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EPISTOIARUM  REGINALDI 
PoH  S*  R.  E<  Cardiualîs  &  alio- 
tiimad  iprum  Pars  prima ,  quac 
^m  fcriptas  complcftitur  ad  annum 
^P  ipo  ufqoG  ad  annum  t  5}r>»&c, 
f  Ccft-à-diic  :  Recueil  des  Lettns  d»$ 
\  Cdràind  TûÎus  &  de  celles  f  «i 
tui  ënt  ité  écrites  depuis  ifiQ 
jufqu'en  1556,  m-^^.  fdg,  ;oi. 
pmscmnfter  tE^hn  Didkmêlrt^ 
U  Friface  &  différentes  mutra 
fiecfî  Prélimmmres^m  cmi^ftn* 


4asaw^ 


j<jS      y&urfTal  des  SfdVdm  ^    ' 

fiâHt  ÏC4  pa^is.  A  Ereffe,  ^ 
Jean  Marie  Rizzardi,  17^4.  ' 

CE  Recoeil  eft  une  nouvi 
preuve  du  zélé  auflî  écli 
quInfaugabU  av^c  lequd  M; 
Carcl.  Que^înt  le  eormicrcde| 
long-tems  à  tout  ce  qui  peut  coii 
buer  à  l*ava«cemenc  des  Led 
hufua^ies  Se  iacréfs  ^  anima 
ce  motif  comme  Uiiqws  J'^ja* 
dans  la  Préface^il  a  cmà  reïci» 
4y  C<  Sadclec  pçuv^k  eiïtftii 
un  commerce  littéraire  avec  j 
fleurs  :^»vam  Prot&âansd'AlIei 
g^e ,  &  entr^'autres  avec  M.  G* 
ge  S^Hiorn  Bibliottécaîie  de  M 
ijnîn^ueii  en  Siîabe, 

I,^  première  de*  pièces  i? 
le  Cari  Querînî  ^  nous  4ç 
C©nj^nie  tin  préliminaire  m 
pour  lire  avec  fruk  ItsLm 
Card.  Polus ,  eft  une  Leir 
iiiçme  ProreftantdontjVr 
jki*  Il  a  fait  1  m  prime t  pf 
lïiieic  fgis  d^iks  leprcf 


jje       Jùiirnal  des  Sçsvdni^ 

Ce  Sçavant  n*eft  pas  reftéfs 
réplique  ,  èc  M.  le  C.  Qaerin 
jugé  à  propos  de  mettre  à  la  d 
de  ce  Recueil  une  longue  Ler 
quHl  lui  a  adrefïée  poar  fa  ]ufl 
catïouj  mais  ce  Prclët  y  a  joinc  c 
ïcmaïqnes  fouvei;t  foie  étendi 
dansItfqirelIcâilcQmbaEvivenne 
maïs  ccpendaur  avec  policeflè,  \ 
raîloiîs  pvir  lelquclles  M.  Sellic 
a  cru  prouver  qu'il  ne  s^efl:  po 
écarté  de  la  vérité  dans  le  ju 
roent  qu'il  a  porté  fur  la  condui 
&  fur  le  cara<àere  du  Card.  Pol^ 

M.  IcC.  QAierini  nous  Joui) 
fuite  la  Vie  de  ce  CatrI  înal,  c^ 
fée  d'abord  en  Italien  par  Lr 
catelîij  &  traduite  depuis/ 
par  André  Dudith  qui  t 
ayanr  été  Secrétaires  du 
Ta  voient  accompagné  da 
parc  de  fes  Légations,  < 
donne  une  grande  idée  d 
ce  &  de  la  venu  de  ce 
La  j^=  Pièce  eft  VK 
liiêmeCaîdiiial  qu'il) 
pereur  CharlesV  pQ 


avoît  conipofèài'occafiottdu  SchiC- 
med'HenriVIIL  U  l'envoya  en  roa« 
nafcric  à  ce  Ponce  en  te  menaçant 
de  le  publier  y  s'il  ne  revenoit  de 
fes  erreurs  ;  noais  Paul  III.  s'étant 
cru  obligé  d'excommunier  Heniy 
VIII.  fie  imprimer  ce  Traité  à  Yin^ 
{ça  de  rAureur ,  Se  pendant  qvTû 
étoic  en  légation  en  France ,  com* 
me  on  le  voit  dans  la  Lettre  à  E- 
dooardVL  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

Le  Card*  Potus  compofa  cette 
Apologie  dans  le  deflèin  de  la  fai» 
re  feîvir  comme  d'introduâion  à 
(on  Livre  de  Wniti  EccUfiaftiijite. 
Il  y  déclame  avec  force ,  mais^  fé- 
lon quelques-uns ,  peut-être  avec 
trop  de  vivacité ,  contre  Tincontî- 
nence ,  la  cruauté  &  les  vices 
d'Henri  VIII.  il  y  fiait  une  peintu- 
re affreufe  de  la  violence  avec  la- 
quelle ce  Prince  perfécutoit  tous 
ceux  qui  refufoient  de  le  recon- 
noîcre  pour  le  Chef  de  TEglife 
Anglicane  \  il  v  exhorte  toutes  les 
Puiflànces  ChtéûtwMsi'à'^^'^.^^^ 


p4       J^^^éd  des  ^ÇétVAffî  ;    ' 
Cet! G  Lettre  ,  quoîqu'écrîtc  ^rti 
mesgcncrauxf|iïî  oiontrent  de  VU 
giiemeiTt  pour  cnErcr  dans  le  ioi 
des  points  coarcftés  ^  mérite  d'| 
lue  ,  &i  donne  bonne  opinion  A 
polîtelTe  &  du  CâcaAere  de  1 1 
teur.  Un  fragment  d'une  autrd 
fcs  Lettres ,  qje  M.  le  C.  Qud 
£ke-dans  une  note, qu'il  afaitcl 
cecre  premicre  Lettre  ^  nous'i 
prend  qaeM.  Reîmarus  feprelï 
à  nous  donner  inceilàmment  \ 
nouvelle  Edition  deDiun  Cafïïl 
La  iêptïéîne  Pièce  enfin  efl 
longue   &    curieufe   Diilert» 
dont  nous  avons  déjà  parlé 
fleurs  fois,  hlle  e/lincinilée  / 
ta  Se  diviféc  en  fix  Chapita 
compreiinent  tout  ce  que  ^' 
Quennï  a  pu  recueillir  tonf 
G,  Pokjs,  foit  des  Lettrr 
kiinîêfïie  écrites ,  foîide 
lui  ont  été  cet  ires  def^^uis- 
jufqu'a  Van  -  y  3^.  ^  e  eÉt' 
puib  fa  première  amW 
julqtï'att  tems  ou  il  fu^ 
^jiupre. 


fcroimrir,  4si  cHfimc  tjafÛûermM^ 
Krir  pai  en-lef  fi&nir ,  Vexpofèr  à 
brâler  lin^méinr  éiemeUeiiient. 

La  dnqQiéme  Pièce  qm  eft  lii' 
dltefléeao  ParJeoieiitdrAngteterFCi^ 
ffonle  encote  (iu?le  mcme  objet.  Le 
Card*  Polus  y  jaftifie  le  Livre  de 
fVniti  EechfiafiifMif^tc  enireprend 
Ae  £tf€e  voir  iive  dais^de»  Oo^e^aÀ 

gril  nTa  eu  en  yûé  que  le  6Iat  du 
oi,  le  bien  delXgUretelVaiv 
tage  de  la  nation. 

La  fixiéme  Pièce  cft  de  M.  Hett 
nannus  Reimarus  Ptofedeur  à 
Hamboors; ,  8c  gendre  du  célîébre 
M.  Fabrinus.  Ceft  uneréponfe  à 
une  Lettre  que  M.  le  C.  Qierini 
lui  avoir  écrite  ,  en  lui  envoyant  la 
Didertation  dont  nous  avons  déjà 

Earlé.  Ce  Sçavant  y  loue  notre  iU 
ifFre  Cardinal  de  la  modération 
avec  laquelle  il  y  parle  d'Anne  de 
Boulen,  auffi-  bien  que  d'Henry 
VIII.  acderéouîté  qui  la  empê- 
ché de  réalifèr  les  foupçons  odieux 
dont  les  Ecrivains  de  pard  o^^c 
rempli  rtli&oSx^  à.t  ^^vi  &h«s«^ 


57^  Jtf//r/74/  des  Sçéi^àns  ; 
ijcotiflînie. Auxeur-  prouve  pardiG. 
^r;cns  toQioîgnagQS  ^  ()ont  ks  ui)a( 
îbns.t3W5.(Ju  tîvre  isi^Vmti tc^ 
cf^fi^Hique  ^i  C.  FqIus,  &  ïefi  au^ 
tt^s,  tâiu  dcfes  Lectures,  que  de  cck 
Içis^des  diverfes,  perfpnnesa^c  leil. 
quelles,  il  étoic  en  correrpondencCu 
qu  il  n'y  a  rien  de  plus,  faux  que; 
cette  accufation  y  &  .il  s  econne^ 
av,ccrajron  que  le  CoutinuatcuTîdc; 
24*  FjQury.  l'âiç  rapporiie.  cocnniei 
véutable,  &*cp3e  M.  Boftuetdam» 
/qn.  HiHqîrc  des  Variations  ,^  le  Pk 
l^Iiceron  &  quelques  autres  Au-i 
tcur5  ,  nUyenc  pas  refuté  un  faic. 
dQnt.lafaulïiiéparok  (î, évidente^ 
B  fait  voir  en  mêine;'  tcms  que  ce* 


»>MJIes  avancures  du.  H^ses  dencnr 
Mbsre  Roman;    nuus  le  malheiM^ 
»  veut  qp'elle  ne  ibicappuyée  4'aiè- 
»  cune  autocité. 

te  (ixtéme  6c  dftrnier:  Chapitrer 
de  cecce  Diflercado»  comient-iiSk^, 
rentes  particulacicés  Drès^cuneu/èt 
qui  regardent' le  faofieux  Eciiciou*, 
tulé  CùpfiiiHm  CdrdinéiUiêm  dclcû^ 
têrum  0*   édiêrum   Prelatêmm  Jtc 
em€nélémd4  hcfkfiâ.  Quelques  ^i»*^. 
cesrs  prirendcnc-  cj^  fu&  recfjgà: 
par  Renaud  V%ê\\x%  v  î^  (vft  du.  n^oins^ 
certain  qu'il  étoic  du  nombre  des», 
neuf  Théologiens  ,   qpe  le   P^poc 
PâulUL  appelia  auprès  de  lui.  Si: 
qu'il  logea  dans  fon  Palaisy  pouft 
être  plus  à  portée  de  prendre  leursr 
avis  (ur  les  moyens'  de  rétablir  lo^' 
Dirdpiine  Eccleiiaftique^  &  pour 
être  aidé  de  leurs  lumières  pendant* 
le  Concile  de  Trente,  cpj'il  avoir, 
convoqué* 

Cet  Ecrit  fut  iân primé  à  Homc 
en  i'^}«8  ,.  Se.  a  depuis  été  inferéf* 
dans^la  Colleâion  des  Conciles  do: 


AT 


[dSo  fâumat  des  SfjWoffj  ; 
rorcede  ces  raiions  ,  mais  que 
^4illîft^cs  de  rEmpereut  à  Rom« 
déGeraiïiierent  enfin  à\  n'y  avi 
point  d'égard,  La  Cour  de  Vien 
ccaîgnoic  que  la  Priiiceflfc  Ma 
qui  dès  Tenfance  avoicprisbea 
coup  de  goûc  pour  Renaud  Polu 
£e  avec  laquelle  il  coufervoii  ta 
jours  d  étroites  liaifons,  ne  vint  ' 
jour  à  rèpoufer  ,  ce  qui  auroît  d 
cangé  les  projets  delà  mailbn  d'A 
triche  î  ainii  fon  încerêt  écoît  q 
Polus  prk  le  patti  de  fe  confacre 
l'^cat  Ècciefîsflique* 

EnBn  après  les  divers  EcrTr»  «f 
BOUS   venons  de  rendre  cotr 
paroîITent  les  Lenres  du  Car 
Polus    Ôc    celles  qui  lui  ot 
adrellées  iufqu^à  Tannée  i  j 
clulïvement.Les  une3&  les 
fentau  non>biede4^.  M/ 
Querinîles  a  toutes  rrée? 
Bufcrits  du  Yadcan  ,  à  K 
As  dix  fcpt  premières^ 
ikLongueuil ,  d'Erafrr 
be  ,  de  5a  Joler ,    ^- 
it} a  imp r î m  ces  p atti^ ^' 


Quelques  -  unes  de  ces  Lettre» 
ne  /ont  qu'un  commerce  de  Litre- 
latgre  entre  le  C.  Polus  &  les 
kommes  de  Ton  teins  les  plus  dif- 
dngnés  par  leur  fçavoir  &  pas 
leur  Tertu  $  mais  Je  plus  grand 
Borobre  roule  fur  le  Schifme  d'An- 
gleterre ,  &  contient  diverfes  par-^ 
^ttlarités  curieufes  ^  qu'on  cher- 
cheroit  vaineixtent  ailleurs*. 

L'Auteur  de  la  Vie  de  Pohas  dit 

Jue  fes  Lettres  font  écrites  avee  ' 
îq ,  avec  ^legance  ,  &  qu  elle* 
font  remplies  de  penfées  très-foli^ 
des  ;  mais  que  ce  qui  les  diflîngue 
parricuJiercincnt  ,  c*eft  qu'elles 
lefpirent  la  pieté  &  la  Religion  y 
ce  qu'on  trouve ,  ajoûte-t-il ,  très- 
rarement  dans  ceux  qui  fe  font 
acquis  la  réputation  d'écrire  poli» 
ment  en  latin.  Cependant  com- 
me ie  remarque  rEminentîflimc 
Editeur  ,  le  ftile  de  ces  Lettres  , 
ainû  que  celui  des  autres  Cuvra- 
ees  du  C.  Polus  ,  cft  un  peu  dif- 
fus ,  mais  kn\é  de  traits  &  d  ima* 
ges  qui  font  bonueuc  à  la  i€^ck\)^^ 
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té  &  à  Tabondance  de  (ha 
nation.  • 

Le  fécond  Volume  de  c 
très  doit  être  aduellen^ent 
Blé ,  &  M.  le  C.  Querinî  no 
met  incefTamtnent  le  troîlié 
contiendra  toutes  celles,  q 
rcftent  du  C  Polus.  Ceft  < 
nous  apprend  lui-mênae  d^ 
de  fes  dernières  Inftruftioi^^ 
totales ,  dont  le  fujet  eft  tro<_ 
redant  pour  pouvoir  nous  dif 
&r  d'en  parler  en  peu  de  mots 
voici  ToccafioD. 

Le  Journaliftc  d*Holland 
rinftîgatîon  d'une  perfonne  éts 
à  Rome,  comme  o»  Ta  fçacçi 
nement  depuis- ,  en  rendant  o 
pte  de  la  Lettre  de  M.  le  C 
Querim  au  Général  de  la  Coni 
gation  de  S.  Maur  ,  avoir  eu  1 
dace  de  lancer  plufïéurs  traits  \ 
malnis  qu'odieux  contre  c 
Emînence  ;  il  Taccufoit  entr  au 
d'avoir  obtenu  par  fcs.  brij 
TEvcché  de  Padoiie  ,  &  dV 
enfuite  vanté  par  -  tout  le  r 
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qu'il  en  avoic  fait ,  quoiqu'il  ne 
l'eue  réellement  refufé,  que  parce 
que  le  Pape  n'avoir  pas  voulu  lui 
permettre  de  garder  en  même  tems 
Ion  ancien  Evêché  de  BreflTe. 

La  réputation  que  M.  le  Catd. 
Qucrini  s*eft  faîte  à  Rome  &  clans 
les  Pays  étrangers  par  fa  (cience 
&  par  fa  vertu  ,  le  difpenfoieuc 
adùrement  de  fe  purger  d'une  ac- 
cufâtion  figroffiere,.  cependant  il 
a  cru  ne  devoir  pas  refter  dans  le 
filence  ,  &  prévenir  les  facheufes 
impreflîons  qu'elle  pouvoir  faire 
fur  Tefprit  de  Ces  Diocéùdns  y  & 
tel  ctt  Vohjct  qu'il  fe  propofe  dans 
quatre  Inftruâions  Paftorales^qu  il 
leur  adreffeà  ce  fujet. 

Nous  ne  nous  étendrons  point 
lîir  les  différentes  preuves  par  lef. 
quelles  il  y  détruit  ju/qu  aux  moin- 
dres apparences  d'une  calomnie  (t 
noire.  Il  nous  fuffira  de  dire  que 
dès  que  te  bruit  en  fut  répandu  à 
Rome  où  il  (è  trouvoit  pour  lors  ^ 
les  perfonnes  les  plus  diflinguées 
^$  cous  les  ordres  &  daa^tQU^y 
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les  états ,  vinrent  le  vifitcr ,  &    ^^j 
marquer  la  juftc  indignation  qui^dL. 
les  reflèmoient  contre  le  corre/^ 
pondant  du  Journalifte  dans  cettcar 
Ville,:  Que  le  Pape  lui-même  dé- 
clara »  qu'il  le  regardoit  avec  hot- 
»  reur  ^    &  que  fi  on  pouvoit  \t 
»  découvrir,  il  prendroit  contre  loi  . 
»  des  mefures  ^autant  plus  pro*- 
»  portîonnées  au  châtimenr  qu*îf 
»  mérite ,    qu'elles  feroîent  plus^ 
«éloignées  du  caraâere  de  doa- 
»  ceur  qui  foi  eft  natureL 

On  conçoit  aifémeiK  que  touf 
ceux  qui  dans  le  fein  de  L'Eglife 
Catholique  aiment  les  Lettres  & 
h  vertu  en  Italie  Se  dans  les  Pays 


foincs  conceftés  enue  les  Cacholtr 
que^  ic  les  Proteftans  ,  qu'un  tdL 
bommc^  pour  me  (ervir  des  termes 
meose^  4ans  leiquds  oie  iUuAw 
Scélac  annonce  ;4Aae  çhefeiigloM» 
deu(è  fOQr  lui  à  fefi  I^océfains^ 
M  qu'mi  çcl  homme  âr  clans  de  pai» 
u  rcilies  cisconftances  c^Miiàcre  la 
»  vîgueuc  de  iâ  doâe  éloquencl»  2> 
Mi  cdtuicr  4k  À  cUcruice  cette  c^v- 
M  looHiJQ  «^<i*eft  «a  a'vantag^^  vatt 
M  glçjre  qjiie  te  Od  Iiriaitfccof déf;^ 
a^^iiooi^  Ifs  CbrMiic^8'£ccléfiaAî« 
•>  qu^s  anciennes  &  modernes  ne 
»  fourniflienc  pevr^treaiKtMietxea^ii 
M  pie ,  &  dont  aucun  autre  con- 
M  troverfîfte  ne  peut  fe  glorifier. 

Cet  habile  ^rjeemereux  defïèn-: 
feur  eft  M.  SotScimi  dont  nous 
avons  déjà  eu  oceafion  de  parler.' 
On  ne  fçaurok  trop  loiier  fon  zé-; 
le^ni  applaudir  à  la  A>lidicé  des  rai- 
fons  par  lefquelles  il  a  démontré 
rinjuftice  &  rabfurdîté  4es  impu- 
tations odieufes  dontlejournalifl 
te  Hollandois  avoir  eflfàyé  d'ofcur- 
cir  la  réputation  de  M«  le  C,  Que-^ 
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rini.  Audi  ce  Prélat  ci  ^r 
Jans  fa  dernière  Infl:rL:E(d 
die  Breflè  le  lo  Fev.  17^/ 
tent  de  la  foule  de  pres>^ 
fémoins  qui  dans  cecc^^ 
4>nt  parlé  en  fa  iàvetrr  ^ 
déformais  le  filence  fur     ^ 
tiere.  Il  lie  nous  reftê  p 
ibuhaiter  que  fes  grandes 
fions    lui  permettent  de 
promptement  TEdition  enw 
Lettres  du  Cardinal  Polus^^ 
remplir  là-defliis  les  vœux  d 
ceux  qui  s'interefTent  à  l'ho 
des  Sciences  &  delà  Religioi 


LITRE  D'ARCHITECTVRE  , 
^pnienMnt  les  frintif es  généraux 
de  €€t  Art ,  &  les  PUns ,  Elevéu 
tkms  &  profils  Je  qmelijues  -  uns 
des  £Âtimens  fMs  en  France  & 
dans  les  P^s  àran^ers.  Péor  le 
Sieur  BêffrMnd  ,  Arcbhefk  dm 
Roi^  &  de  fin  Académie  RejâU 
jtArcbiteSifre  ,  fremier  Artbi* 
uQe  &JnJpeBeurgénérM  desPonti 
&  Cbaufées  du  Royaume.  Ou^ 
vrage  François  &  Latin  enrichi 
de  fUnches  en  taille^donce.  A  Pa- 
ris ,  chez  Cavelier  tere ,  rue  S. 
Jacques,  au  Lys  dor  ,  1745, 
Crand  in-félio  ^  pages  loo. 

L'Auteur  de  ce  Livre  ne  (fe 
propofë  point  d'y  donner  des 
élémens  d'Architeâure ,  il  n'entre 
même  dans  aucun  détail  des  Arts 
&  des  Sdences  neceflàires  à  un 
Archîteâe  ,  ces  matières  ont  été 
traitées  â  y  a  long  -  tems  dans  un 

Ëand  nombre  d'Ouvrages  qui  ne 
[fient  aujourd'hui  rien  à  4u:c  de 
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qouveaa  à  ceux  qui  «^  u 
écrfre. 

Avec  toutes  ces  c<» 
on  peut  être  encore  uij  / 
cre  Archiîêdbe  :   c'èft  1^:^ 
forme  par  rcxjfêrîeoce 

CKcelleiK  Acchîrefte,  Sc-^  ^ 
pliqtier  ce  que  c'eft  que       ^^ 
goât  Se  à  CD  développer  le^    -^  " 
pes  èc  les  régies  cpie  s  eft  ^tpà 

M,  BQfïtsnd  eft  bien  éIoi| 
croire  cj^e  le  bon  gpût  en  >  ^ 
te<âurc  fbit  quelque  cliotfe  d'^'^'^^ 
|rake  \  i\  eft  vrai  qv'it  iVçfl  pas 
îe  de  le  bieti  démiir  ,   de  qiie 
n^eft  que  dans  les  principes  de  1' 
^a  oâ  peuc  ctouwr  les  raifoï^s  4 
p^QiiftratLves  pouifquoî  un  Ouvt 
ge  ploit  ou  ne  plak  pas. 

Notre  Âuceur  déHuic  le  go 
une  faculté  qnliUlingiuc  l'exceOç 
d*ivecJeb©iiivrT 

C'eCl  une  giftndé  operattoa 
tffi&ûc«-Ml,  Je  réduite  ua  anr 

pluTiei 


pluGeiirs  fiécles,  le  fruic  d'une 
profonde  réflexion  fur  ce  qui  ^  plû 
ou  dcplû  aux  hommes  les  plus 
éclairés  ^  ^Teflèc  d  une  expérience 
fouvenc  redreffée.  Telles  font  les 
régies  .foudaœçntales  de  VArchi'- 
teâure  trouvées  &  développées 
p;ir  les  Grecs  qui  ooc  été  pour  cec 
Art,|iipfi.qae  pour  la- Peinture,  la 
S^ulpture^c.  les  Mitres  des  Ro* 
vx^îjksjc  Iqs  Doties. 

Ounre  ces  principes  <}ui  ont  é(â- 
l)U les  belles  proportions^  il  y  ea 
a  d'autres  audi  necelTaites,  fondés 
fur  les  raifons  de.  convenances  »  de 
comtpçidités ,  .de  fureté ,  de  ^ité, 
&c.  fans  toutes  ces  régies  un  Edifi. 
ce  (lepeut'être  reputéde  bon  goût, 
il  efl  vrai  qu'on  41e  peut  pas  toû- 
jpurs  les  mettre  en.pratique ,  mais 
il  faut  les  connoitre  pour  s'en  fer« 
vîr  autant  qu'il  eft  poffible  ,  de 
mçoie  qu'il  faut  être  inftruit  des 
4efïài^ts  qui  leur  font  oppofés  pour 
les  éviter. 

De  ce  que  dit  ici  M.  B.  il  reiulte 
qu'on  peqt  fort  bien  appliquer  à 
Avril.  xC* 
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rArchîtefture  ce  vers  de  _^ 
que  d^Horace. 

0mm  tulit  pun^um  qtii  mij 
ditlcL 

CcUù-là  a  tout  fait  qui  2t/< 
dre  Tagréablc  à  rutile, 

Les  hommes  les  plus  gi 
diftinguent  atTez  aifeoicnt 
du  matïvais  ,  mais ,  félon  M 
y  a  plufieurs  degrés  entre 
&  lexcellent ,  &  c'cft  à  fait 
(Hf^inûion  délicate  que  cor 
bon  goût,  -^ 

Dans    les    premiers  fiécles 
monde  ^   ditM.  B.,  on  n'eut  i 
ob;et  que  de  fe  garantit  des  inj 
de  Tait  &  de  Te  defFendrecd 
les  aiiimauiç  qui  pouvoient  nil 
iiiais  à  mefure  que  la  focieEe 
psrfeftîonnée ,  les  habitations  g 
hommes  ont  reçu    une  nouve 
fotme,  toujours  fondée  fur  Tmil 
&  fur  lagrément.  On  donna  a 
Temples  des  Dieux  une  propord 
Convenable  à  leur  coke  &  aux  M 
fteres  de  la  Religion  ^   ces  oti] 


j 


ttiens  paflèrcnt  aux  Palais  des  Sou- 
verains afin  qu'ils  eulTenc  quelque 
chofe  de  la  4ignî^é  des  Temples , 
aînfi  que  les  Rois  ont  aux  yeux  des 
hommes  quelque  chofe  de  la  maje- 
ûé  des  Dieux. 

La  nature  a  formé  le  germe  dos 
arts ,  la  réflexion  &  rexperience 
les  ont  développés  &c  nouris.  Les 
troncs  d'arbres  qui  dans  les  pre- 
miers fiécles  foûtenoient  le  cov- 
vert  des  cabanes  ont  donné  Tidée 
des  colomnes  qui  ont  foûtenu  les 
craques  des  EdîBces.  On  leur  a 
donné  un  contour  plus  élégant  que 
celui  que  h  nature  donne  aux  ar- 
bres. On  a  ajouté  une  baze  qui  y 
donne  plus  d'empâtement  &  un 
chapiteau  qui  s'élargiflant  par  le 
haut  femble  porter  plus  folidement 
les  entablemens. 

Callimachus  vit  fur  le  tombeau 
d'une  jeune  fille  un  panier  dans 
lequel  on  avoît  mis  des  vafes  qu*el. 
le  avoir  aimés  pendant  fa  vie  ic  qui 
étoit  couvert  d'une  brique  :  du  bas 
de  ce  panier  U  fortoit  une  plante 
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d' Acanthe,  donc  les  feuilles  t 
toient  le  long  des  parois  du  ps 
&  donc  la  tige  6c  la  graine  i 
courboienc  fous  la  brique  y 
prie  ridée  des  feuillages  qui 
nenc  le  dellùs  des  colonsnes. 
fablieres  qui  lioienc  le  cron< 
arbres  par  le  hauc,  onc  donm 
aux  cncablemens  que  Tare  a 
porcionmés  à  la  bauceur  des  ci 
nés,  &  qu'il  a  enrichi  d'omei 
on  crouvera  dans  toutes  les 
cies  des  Edifices  ,  qu'elles  oi 
liiggerées  par  le  befoîn  &  f 
nature  &  qu  elles  onc  kxh  ei 

fierfeâionnées  par  l'art.  Les 
ois  qui  ignoroient  les  : 
qu'ont  fuivi  les  Grecs  &  le 
iDains  en  voulant  enchérir  i 
que  les  Grecs  &  les  Ro 
avoient  fait  au  lieu  de  pi 
les  troncs  des  arbres  pour  i 
les  des  colomnes  ont  cher 
icnicer  les  branches  ,  &  L 
maux.  Ils  ont  en  conféquen 
des  colomnes  menues  &  1 
qui  fe  divifant  par  le  haut  e 


uearr  branches  cl*ogives  daps-  les 
^  rooceSjimicenc  les  raraeaqx  des  ari 
bres.  Les  arcs  de  ces  voûtes  au 
lieu  4*ctre  en  plein  ceîntre  qui 
cft  la  figure  la  plus  parfaite ,  ont 
été  faits  en  triangle  curviligne  , 
imitant  les  branches  des  arbres 
qui  iè  croifent  par  It  haut  en  for- 
mant on  angle. 

An  lieu  de  fuivre  l'idée  d'une 
foHdité  raifbnnable  ,  ils  s'en  font 
^écartés  en  faifant  des  chofes  har- 
dies &  étonnantes  cotntne  s'il  y 
avoit  plus  de  luérite  à  faire  des 
Ouvrages  qui  paroidënt  prêts  à 
tomber  à  tous  momens^  quoiqu'é- 
gaiement  fi>Itdes3que  d'en  faire  oui 
paroidènt  devoir  durer  éterneller 
ment. 

Mais  l'Italie  nous  a  à  la  fin  ou/- 
vert  les  yeux  Se  nous  a  remis  dans 
le  bon  chemin ,  il  eft  à  fouhaiter 
que  l'envie  de  faire  du  nouveau  & 
que  ta  mode  dont  la  tirannie  fe  fait 
feiKÎr  en  France  plus  que  par-totx 
ailleurs  ne  nous  fafTe  dégénérer,  dix 
bon  goût  du  fiécte  précèdent. 
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La  Mode ,  die  M.  B. ,  eft 
grand  obftacle  à  la  perfeâion  < 
arts ,  elle  eft  accompagnée  de 
folle  nouveauté  qui  plaîcdans 
moment ,  mais  qui  ceflè  bien- 
de  plaire  y  6c  qui  ne  tarde  pa 
faire  place  à  quelques  nouvel 
bizarreries  que  les.îgnoran&  pn 
nent  pour  Tefïèt  d'un  génie  fca 
&  inventif  >  tandis  que- les  g 
de  bon  goût  ne  les  regardent  i 
comme  des  productions  extra 
gantes  &  monftrucufes. 

Le  bon  goût  ne  fe  faix  pas  v 
feulement  dans  les  décorations 
l'intérieur  Se  de  Texterieur  desl 
fices.  Comme  il  eft  toujours  foi 
fur  la  droite  raifon  ,  c'eft  à  lui  à 
cider  de  la  pofition  de  quelque 
timent  que  ce  foit ,  d'en  marc 
lexpofition  &  d'en  dctermin( 
diftribution. 

Par  rapport  à  la  pofition  d 
maifon ,  on  doit  être  attentif 
pente  naturelle  du  terrain  , 
d'en  écarter  les  eaux  qui   p< 
roienc  y  caufec  de  l'humidité  ' 
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ménagement  de  la  vue  d'une  cam- 

Cgne ,  foie  qu'elle  foie  ornée  par 
fimple  nature  y  foît  qu'elle  le 
foit  par  la  culture  ; .  à  l'agrément 
d'une  rivière  qui  parcourt  des 
prairies ,  &  qui  fournit  cent  com- 
modités ^  à  la  magnificence  d'une 
forêt,  à  l'utilité  d'une  fource  d'eau 
pure  &  faine  ;  &  enfin  à  profiter 
autant  qu'il  dk  poflibte  de  tous 
les  avantages  que  la  nature  peut 
odrir,  &  pour  les  délices  &  pour 
l'utilité. 

Par  rapport  à  rexpofitîon  d'une 
maifon  y  il  faut  faire  en  forte  que 
les  appartemens  en  fbient  fains  , 
gais  y  chauds ,  tempérés  >  &  frais 
iiiivant  les  fàifons  ^  Se  que  chaque 
partie  foît  tournée  vers  lafpcft 
du  ciel  qui  convient  à  fon  ufage^ 

Par  rapport  à  la  diftribution  une 
maifon  doit  être  proportionnée 
au  nombre  des  perfonnes  qui  doi- 
vent s'y  rendre  ou  Thabitcr.  La 
grandeur  des  cours  &  des  cham- 
bres doit  auflî  être  proportionnée 
à  leur  ufage  &c  l'arrangement  de 
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tbuces  les  patues  doîta^o/^^    ^^ 
cfaînement  &  uiïe  Hàifom,  f 

jiahlâ  5c  fôiriier  un  féiïl  toup  ^^  , 
ble  en  même  cetris  &  cointr^^' 

Un  bon  Archîtededoîtr^' 
a^'oiraîtentîon  à  la  qualité ciî' 
pour  qui  H  bûtît  ,  il  faut  c 
maifon  réponde  à  la  dîgnîté 
emplois  ,  ^  "3  Dfofemon  & 
façon  de  de  celui  qu 

rhàbiter,  '  "^T" 

'  M.  Bofîrand  pDulîe  la  chôl^^ 
core  plus  loin  ,  il  prétend  que  t* 
cdi^'-'^  dii  -^'r  un  caraûere  p, 
tir  idnce  aU  pretii 

c(       c      f  Tïs        Hnatîon  ,  5c  gt 
ÉiU  a  compôficfon 

tJ^]  smme  fur  un  Tfeéà-^^ 

que  la  i^^énc  eft  paftotale  ou  tra&j^ 
quelque  c'eft  un  Teuiplc  ou  un  Pa. 
laîs,  un  Edifice  pubiic  ou  une  nuî^ 
ion  particulière,  i 

Enfin  M,  B.  applique  à  rArclpj 
tcdure  cous  lés  préceptes  qu'Hork* 
ce  a  donnés  dans  fa  Poétique ,  îl 
fait  voir  que  le  même  bon  fèns 
qui  doit  guider  le  Poece  d  '   ""  ^' 


cofiAiire  TArchiieAc ,  8c  que  les 
régies  générâtes  de  ht  Pbëfie  8c  de 
rArêhiteâtire  font  les  mcixses»  Oti 
pearroit  encqie  ajouter  à  ces  deux 
ArtsIâPemtare  Qcla  Mufique,  car 
tons  ces  diflfèreiisArts  ontetxtr'eux 
mille  rapports  9c  font  fondés  iixr 
les  mêmes  principes» 

Nos  Le&eiir$  ne  feront  pas  fii- 
chés  (ans  doute  de  voir  quelques 
échantillons  de  ces  régies  de  poé- 
tique appliquées  à  rArchiceâure^ 

Inceftisgr avions  plerf$mjHc  &  ma^ 
nd  profejss» 

PurpurcMS,  Ute  fMi/ptcndcât^  tmffs 
&  dker 

jiffiùtwr  pamm. 

M  jipris  dvêîr  e^fftmeftcé  dvec 
»  tiOHCêitp  Je  maffitficenee  &  dVûir 
y^  annoncé  de  grandes  chofes  ,  on 
M  coud  ça  &  là  fHeléjues  lambeauK 
»  de  pourpre  qui  jettent  au  loin  de 
»l  éclat. 

n  On  fait  pour  l'entrée  d'un  Pa^ 
H  lais  une  porte  d'ûv\t  ^^Ti$k\xi^^^ 


^  3S      Jottrnat  Jes  Sfénfgm 
i.  grave  Se  fbJidle,  &  on  me*:^     ^^ 
y  desfcftons  de  fleurs ,  ou  k::^  ^ 
r.  lunincs   corinthiennes  av- 

,;;  encablemcns  fort  ornés ,^ 
il  parties  font  trop  légères  ^ 
.»  riches  auprès  de  ce  luftique, 
w  ordre  eft  bien  propottioni 
w  toutes  fes  parties  -  ces  fe 
»  .  '     :   travaillés 

Dini^Me/ît  ^kôd  visfimpUx  ÂHk% 
xat  &  mMm, 

*  Aîaij  cet  ord^e  &  cesfejlons 
9»fûnt  piîs  Ik  en  liur  pUce  ,  cfjî^ 
»fdHt  ^Hê  tûiUes  tes  f^rtiis  rtcfdffi 
-V  ^H  un  îùut,  "*     , 

jj  Decifimur  fpecie  retli  :  Uréi 

,*>  OhJcHruy  fio  ^  fin^nitm  lâviéi 
"  jtervi 

»  A^(!?«;  finîmes  trompés  par  l'ap* 
»  partance  du  hien  \    je   veux   €tir 


1 


Mpêlir  un  Onvrage  mini  été  imH 
m  fs  force  ^  &c, 

«On  veut  faire  un  Ouvrage  ci*un 
m  caraftere  grave,  on  le  fait  mate- 
I  »ricl  &  pelant.  On  veut  faire  un 
M  ouvrage  léger,  on  le  fait  fec  & 
«  irïefc|uîn.  On  veut  faire  une  Eglî- 
m  fc  qui  imprime  du  reipedl ,  ou 
»  la  fait  fombre  à  n*y  pouvoir  lire  : 

i**  on  veut  éviter  ce  défaut  on  en 
»fait  un  Sallon  brillani  de  lumie* 
b  rc  ,  une  lan cerne  ou  une  falle 
'i»de  feftîns, 
Ifum  vhântfidn  virid  in  cmtraria 
CHrrmt ,  &c. 


\fn  Viréis  etiam  unms  eamaffHefê' 
rendis. 


Il  faut  héiHçpiip  demindgemens 
mfmr  fefsrvir  de  mots  nouveaux. 

»  Les  profils  des  moulures  &  les 
n  autres  parties  qui  cotnpofenr  un 
•*  bâcin'icnt  font  dans  l^ArchiteÛu. 
m  ïc  ce  que  les  mots  font  dans  un 
m  diicours.  Il  n'y  a  que  trois  foc- 
ê*  tes  de  lignes,  la  ligne  droite^  la 
jpjj£ne  concave  ficUU^ie^tA^^^^^ 


jSoo  l^Hfnal  dis  SfO^Ntm^ 
>i  x«  :  C€&  trois  lignes  forment  aefîî 
«  toutes  les  moutures  qui  entrent 
m  clans  les  profits  ,  il  faur  être  fort 
î»  refervc  pour  en  faire  de  notivel- 
^-les,  &  lie  tes  employer  qu'aux 
^endrôiis  oi\  elles  peuvent  être 
m  plaeées  ,  &€. 

Servaur  ad  immn 
-Çttâlis  ah  incepto  pr&cejferit  ^  &JtSi 

Ilfatii  détns  ttn  ôuvragi  [mvrw 
h  même  carétUerc  juÇ^n^k  Upn^  ppur 
^Hc  {Qkia  les  p^nUs  fùnm  rtUtivii 

4H  îêHt. 

Jile  hnis  favfat^He   &  cmcHtcfHr 

amicis  j 
Mt  ngdt  irai  os  ^  &  ametpcccan  tL 

memcj  : 

»jUi  déifts  Imtdtt  menptèn'ms  j  titi 

Jmjlitiam  . . .  ,  ^ .  ,  ...*..*,, 

Qn'îlfrme^hi  hmêtesgens  ^  & 

fnilff^rtâf^nc  les  intérêts  dijes  amit^ 
fH^il  ^f'pM'fe  cckx  piî  finî  in  cohre, 
&  fM  il  ame  ceux  ^m  erAi^mm  de 


I 


hîx  &  la  tran^HilUté^  &c. 
.  n  La  fàine  morak  qu'Horace  rc- 
*>  comixiande  d'employer  dans  le 
»  Poème  Dramatique ,  eft  un  utile 
»  précepte  de  ne  ic  lèrvir  dans  les 
^Edifices  publîcs,que  déformes  de- 
scentes, de  bas- reliefs,  de  tableaux^ 
«d  ornemens  Se  d'attributs  qui  re- 
»pre(ententdes  aâions  de  vertu,de 
n  généroficé ,  de  reconnoiflince  & 
h  de  joAice.  li  enfêigne  que  tout 
t^àoit  infpirer  la  tranquillitéje  re& 
»pcd  pour  les  Loix  «'pour  la  Rc« 
rfîgion^  les  égards  pour  le  public^ 
»  qu'il  faut  éviter  tout  ce  qui  peut 
j»  caii&r  de  la  corruption  dans  les 
»  mo^rs  des  citoyens,  tom  ce  qui 
9  peut  bleflet  les  Honnêtes  gens.  Se 
sy  dont  te  libertinage  prendroit  l'e- 
io  xempie  pour  s'autonfer ,  il  faut 
s>  enfin  ne  pas  offrir  aux  yeux  des^ 
M  objets  méprifables  &  odieux  qui 
n  marquent  de  la  rufticité  Se  de  I4 
jt férocité,  &  ne  prefenter  au  po-» 
I»  biic  que  des  objets  touchans  qui 
99  mettent  Teffrît  en  repos  >  &  qui 
jf  recommandent  la  €ott\rt\\Ct^^XL^^ 
jv  h  juâicQ  Se  riniioccncc^ 


^01       JoHrndt  des  Scavsmi , 

'  A  cette  manière  fubltmc  fie; 
mîiieufe  dont  M»  Boffrand  tra 
(Je  fon  art ,  on  ne  peut  méconii 
rrc  un  Architecte  ("uperieur  ,   *^^    ^ 
cft  né  avec  les  plus  grandes  difpi^  n 
iîtîons  &  qui  a  eu  foin  de  les  cul^  ^^ 
ver  Se  de  les  peLfedioniier  par  L  ^^^ 
ttide ,    par  rcxpcriencc  Se  par  £c 
commerce  du  monde» 

M*  Boffrand  propoft  pat  -  tout 
les  Edifices  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains comme  les  modèles  les  plus 
parfjics ,  Se  leurs  principes  en  Ar- 
chitcâure  comme  les  feuls  qu'il 
faille  hiivre.  Mats  toutes  les  Na^ 
dons  n'onc-eHes  pas  lamcmeiai* 
fbn  en  pat  t âge  j  le  même  difceruc- 
meiic  5  les  mêmes  be foins,  la  m^*. 
me  expérience  î  Pourquoi  donc 
préfète  r  ïe  goût  des  Grecs  &  des 
RomaiiîS  à  celui  de  toute  autre 
Nation  î  M.  B.  répond  a  cette  ob- 
jeâion  en  faifant  voir  que  les 
Grecs  &  les  Romains  ont  eu  des 
moyens  de  le  rendre  habiles  eu  Ar- 
chîicfture  que  nonc  pu  voit  J 
cua  4es  autics  peuples^. 


Avrit  ,\\'jA^  6oi 

.  Le  problêuie  d'Archîtedurc 
pour  les  pr opoitions  que  i  on  peut 
donner  aux  trois  ordres  loilque 
dai'S  la  façade  d'unPdifice  on  les 
cnr>ploye  Tua  fur  L'aucte  n  a  point 
îuqu'à  pre  eut  été  traité  arec  pré- 
cifibn.;^  ces  piopoitions  doiYenfi 
varier  dans  les  ouvrages  à  propor- 
tion de  la  hauteur  &  de  la  diftance 
d'où  on  peut  les  voir.  M^firofi^rand 
aeflàyé  dti.reCbudre  ce  problcnie 
par  les  régies  d'optique  ,  ainfi 
q^u*il  Ta  expliqué  dansleDifcours 

Î|uî  précède  la  première  planche  de 
on  Livre  oii  la  dcmonftration  eft 
tracée  par  /es  rayons  vifùels  qui 
fbntconnoîtrede  combien  la  hai^ 
teur  réelle  dans  l'Ouvrage  doit  ex- 
céder la  hauteur  apparente  dans 
tous  les  cas  par  rapport  a  la  haur 
teur  &  à  la  diftance  d'où  ces  oCi«> 
dres  peuvent  être  vus. 

L'Auteur  parle  enfuîte  des  dé- 
corations intérieures,  &  obfcivç 
qu  elles  font  à  prefent  à  Pars  une 
partie  confîderable  de  FArchictûc; 
&  font  cntierc0ienc  oégliget  la  d^ 


^04       JonrffMl  des  Sfd^^^ 
Coracîon  extérieure ,    no/i 
iTïenc    des   maifons  partie 
mats  encore  des  Palais  ^  d 
ces  publics.  Il  explique  fa 
de  décorer  &  de  meub'er  U 
renccs  chambres  dunappa  ^^ 

{nr  rapport  à  leur  grand^^^  '^ 
eoFu&gCj  les  effets  des  ti 
xes  dans  les  glaces. 

Ce  Livre  contient   enfui 
|>Ianches  gravées  en  caîlle  -  c 
de  quelques-uns  des  Edtlicei 
TAuteur  a  fait  conftrnirc  en  1 
ce  &  dans  les  Pays  étrangers  \ 
Sfavdir  : 
La  Matfon  de  ChaffçdeMo^ 
ItîgncurMa^fîmiKenEmanuel  ,  J^* 
leftcur  de  Bavière  ^  dans  la  For 
de  Sogne  .^  près  Je  Bouchefott^ 
deux  lieues  de  Bruxelles. 

Les  Plans  &  Elévations  du  Pi 
laîs  de  Nancy* 

Du  ^ataîs  de  la  Malgrange  , 
demi  tîenc  de  Nancy ,  &  d'tin  ic\ 
siéme  projet  du   même  Palais  q^  ■ 
n'a  pas  eu  d'exécution. 
Du  Château  de  Luneyillc, 


.Avril  ^  1.74  î*  ^05 

De  THôtel  de  Monimorancy  ,  à 
Paris ,  rue  S.  DomiDÎque. 

De  l'Hôtel  d'Argenfon,  à  Park, 
niëdes  Bous-Enfans. 

Du  Château  de  Cramayel  en 
Brie  y  appartenant  à  M'"*'  la  Mar- 
quife  d'Ambré. 

Du  Château  dTîaroUé  en  Lor- 
raine ,  appartenant  à  M.  le  Frin- 
cedeCraon. 

De  THôtel  de  Craon  ,  à  Nancy. 

La  Porte  du  Palais  du  petit  Lu- 
xembourg ,  à  Paris. 

La  Porte  de  THôtel  de  Villars  , 
àPatis ,  rue  de  Grenelle. 

Les  Plans  &  profits  du  Puits  de 
Bicctre. 

Le  Portail  de  TEglife  de  la  Mer- 
cy ,  à  Paris. 

Le  Pont  de  pierre  de  la  Ville  de 
Sens. 

Le  Pont  de  bois  de  Montreau- 
Fautyone. 

Les  Plans,  Elévations  &  profils 
de  la  refidence  de  "Wurtzbourg,en 
Franconie. 

£t  dix  Eftampes  dés  décorations 


4o6  hum/tl  des  Sf^'^ 
intérieures  de  aaatre  Chs 
rHôreNe  Soubîfe,  à  Jgat 

On  a  joint  au  Totùnic 
teâure  h  defcrîptîon  de 
été. pratiqué  pour  fondre 
jet  de  bronze  la  figure  dei 
quela  ViHede  Paris  a  fa 
dans  la  Place  de  Louis  le 
avec  14  planches  gravéds. 

Ces  94  eftampes  ont 
leur  deA:ription  qui  en  < 
toutes  leurs  parties  &  le 
dons.  ' 


jivrH  ,  1745,  ^7 

LES    COVSTVMES   DE    LA 
Marche  ^  expliffues  &  interpre* 
tées  fmvant  les  LoixJesmeilleHrs 
Auteurs  y&  le  s  Arrêt  s  intervenus. 
Par  Af  Barthélémy  Jabely  y  an- 
cien Avêcat  au  Parlement.  Nou* 
velle  Edition^  revue ,  corrigée  , 
&  conférée  avec  la  Coutume  de 
Paris  ,  avec  de  nouvelles  annota 
tiens.  Par  M^  Germain^  Antoine 
CuyQt  ,   Avocat  au  Parlement. 
A  Paris^   chez.  Jean  de  Nully  ^ 
Libraire ,  Grande  S  aile  du  Palais^ 
a  FEcu  de  France  &  ala  Palme. 
1744.  in- 11. 
Cûitumes  de  la  Province  &  Comté 
Pairie  de  ta  Marche,  r effort  du 
Parlement  de  Paris ,  avec  des  oT;- 
fervations    effentiellement    utiles 
four  les  entetidre  dans  lefens  ,  & 
Pénergie  où    elles  doivent  l'être 
fuivant  les  ufages  a  frefent  reçus 
en  ladite  Province ,   &  l'autorité 
des  Sentences  du  Préfidial  &  Se-- 
néchauffée  Royale  de  la  Ville  de 
Cueret ,  Capitale  de  la  mime  Pr^^ 


'<6t     Jûwmd  des^  Sf09ims  ^ 

vsnci ,  &  des  AnStfA  ^ 
Cour  de  Pariemenr  fui  font 

•  venus  en  cmflfuence.  Ok 
joint  toutes  hs  Ordonnances^ 
&  DiclarMtions  de  Louis 
concernent  U  JnrifprudenCi 
velle.  ■    ' 

Târ  M.  Couturier  de  Fournoà 
cuyer ,  Confeiller  ^  'Secretâ, 
Roi  j  Aféri/bn  Couronne  de  ; 
ce  y  &  ancien  Confiiller& 
cureur  du  Roi  an  PripdUtt 
néchaùffie  de  la  Marche.  A. 
mont-Ferrand.  Chez.  Fterre  » 
lanes^  Imprimeur-Lihrairf , 
tes  R.  S.  P.  F.  Jefnife$..\ 
inA^. 


LA  rareté  des  exemplaire 
Commentaire  de  M.  % 
fur  la  Coutume  de  la  Marcm 
peut-être  la  neceffité  cT écenA 
de  corriger  quelques  -  unes  d 
obfervatioiis  nous  procurent 
deux  différentes  Editions.  ' 
M.  Goyoc  qui  a  cravafflé 


première ,  parok  eu  ^néral  s*êcre 
conformé  aux  femimens  de  M» 
Jabely  :  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'en  certains  poiiics  il  ne  s'en  foie 
écarté  pour  les  reftifier  :    mais  la 

Iilûparc  des  noces  .qu'il  a  ajoutées 
bm  plutôt  pour  idaircir  Se  pouc 
expliquer  que:pour  contredire. 

M.  de  Fornoiie  parok  avoir  ét6 
dans  des  difpofitions  moins  favo« 
râbles  jpovit  M.  Jf  abely  :  &  en  mê- 
me cems-qu'il  a  entrepris  un  Ou-j 
vrage  tout  nouveau,  on  voie  qu'eu 
ne  de  feiB  principales  attentions efl; 
de  relever  ce  qu'il  croit  avoir  droit 
de  trouver  vicieux  dans  le  Com- 
mentaire de  fon  prédéceflèur. 

Nous  allons ,  fans  prendre  au.^ 
cun  parti ,  rendre  compte  de  quel? 
ques  -  unes  de  ces  Critiques  de  M. 
de  Fournoiie  :  par  là  le  public  qui 
en  fera  le  juge  pourra  fedétermi* 
ner  jufqu'à  un  certain  point  furlo 
mérite  de  cesdcâx  diflèrens  Ou* 
vrages. 

1  ^*  L'Art.  IL  de  la  Coutume  de 
k  Marche  pocte  ^uc  le  fils  de  {ék\ 


i^io     Jmrfml  des  SfaV4ffs  ^ 

wiilU  msjeHr  de  i  ç  ans  peut  ^ 
fugemenî  en  dtmfîndAm  &  en 
dam  fé^ns  autorité  de  fin  ptre 
le  jugement  ne  pem  audit  père 
dicter». 

Caillé  ancien  CommentaEeu 
ie  cette  même  Coutume  ^  a^ 
remarqué  fur  cet  article  ,  qw 
fils  de  famille  majeur  de  2j  a 
eft  tacitemenc  émaHcipé, 

Sur  quoi   M,  Jâbely  Ta    i 
A'errenr^  Ôc  a  foûcenu  au  contrart^ 
que  dans  la  Coutume  de  la  Mar 
che  la  puiflànca  pacernelle  ne  Rni 
point  à  la  majoricé, 

C*eft  même  ce  qui  ^  à  la  premîe 
re  vue  ^  parok  refqkcr  de  ce  Texc 
derarticle  II,  5c  encore  des  arci 
clés  S4  8c  214  qui  parlent  fans  au 
cune  limitations^  l'Hfufmit  dt^pe^ 
refur  les  bicm  maternels  su  adven^ 
tifs  de  fis  enfans  ^  fanfpétHÎe  cafi 
trenfe  vel  quafi. 

Aufli  M.  Guyot  dans  une  note 
qu'il  a  ajourée  (ur  l'article  IL  a-t-il 
cmbrafle  Tavis  de  Jabely  fans  mê- 
me parokre  foupçomier  qu*il  pilt 


s'élever  à  ce  fujet  aucune  queftîon. 
M.  de   Fournoiie  au  contraire 
rejette  cette  opinion  <:omme  une 
grande  errenr  ,  &  il  foûticnt  qu'elle 
neft  fondée  qtieyia-  un  défaut  de 
connoiffance  tant  du  Droit  que  de  /'«- 
fage  :  que  dans  la  France  Coûtu- 
miere  on  ne  reçoit  point  la  puif^ 
fknce  paternelle ,  ni  rufufruit  qui 
en  eft  la  fuite  :  aue  les  termes  de 
la  Coutume  dans  les  articles  S4& 
214  ne  parlent  que  du  tems  de  la 
minorité  \  qu'un  Arrêt  de  16S9  in- 
voque par  M*"  Jabcly  bien  loin  de 
lui  être  favorable ,   e(l  un  préjugé 
formel  contre^  fa  prétention  :  ennn 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  dans  la  Pro- 
vince unfeul  exemple  J^ aucun  exer- 
cice de  cette  prétendhé  puijfance  p4i 
ternelle  fur  des  en  fans  majeurs. 

2.'.  M.  Jabely  eft  encore  plus 
maltraité  au  fujet  de  fon  Commen- 
taire fur  l'article  89  dont  le  Texte 
almet  la  prefcription  trentenaire. 
Il  en  a  conclu  que  même  un 
droit  de  (crvîtude,  peut  s'acqué- 
rir par  la  poflèflion  de  30  ans  :  de 


lîii      Journal  des  Sçavans  , 
fa  raifon  ,   c'eft  que  la  Coâcume 
employé  ces  tenïjjesr(?»i^w//,  ac^ 
tionsficc.  8c  que  tjhidif  tout  n'excepte 
rien, 

L'Annotateur,  &  Tadverfaire 
l'abandonnent  ici  Tun  6c  l'autre  : 
M.  Guyot  revendique  l'imprefcrip- 
tibilité  du  cens  :  &  M.  de  Four- 
noiie  fe  recrie  contre  l'acquîfition 
d'un  droit  de  ièrvitude  fans  titres  : 
tous  deux  combattent  fon  principe 
que  qui  dît  tout  n'excepte  rien , 
d'autant  plus  que  la  Coutume  a- 
JQÛte  à  fa  difpofition  générale  qui 
iiend    tûHs   droits  ,   allons , 


On  conçoit  ^ifémenc  qqe  M*  4e 
dFoiirooU^  ii*a  pas  biffé  paÇTer  f^s 
{Xeclftoier  cttit  J^finion  .fé^tfCHliçr^ 
tfêêi  aj^Aie  jm  tiwiuiime  ç^s  ^  ^4 

.4\  Pans  la.pliip4rt  iks  Editions 
db laCoûctsmede larMarche ,  Tar* 
.«de  zi9  fe  cconve  conçu  en  ces 
'.cetmes ,  fille  4tpfmie  oh  dokie  & 
fimiçie  0H  mariée  fsr  fcre  &  mère  , 
&c. 

IVL- de  Foorao&e  prétend  que  ce 
texte  eft  Yicieux ,  &  que  dans  la 
copie  en  forme  coniècvée  au  Gref- 
fe de  U  Senéchai^e  de  Giierer,  il 
•yzfilU  Mppênie  e^udeitée  &finM' 
iie  §H  mariée  pAT  père ,  mère  ,  &c. 

Cette  obrecvacion  eft  extrême- 
flnent  importance ,  fur-tout  en  ce 
qui  eft  de  Ja  particule  conjondtive 
&  qui  flaoée  entre  père  &  mère  , 
iuppofèroit  la  neceiiicé  de  leur 
concours  a  Teflèt  d  exclurre  la  fil- 
le de  rbabiletca  fixcceder,  ce  qui 
eft  le  fûjetile  cet  article. 

)  o.  Sur  l'art.  141.  qui  permet  de 


^14  lonm/d  des  Sç^tvuns , 
donner  ou  léguer  à  la  fille  mariée 
le  ciers  <lifpoffible ,  M.  Jabely  ob- 
fervc  <jue  dans  ce  cas ,  ce  tiers 
n'eft  pas  chargé  de  la  totalité  des 
dettes  ;  que  la  Coutume  ençhargc 
bien  à  la  vérité  par  l'article  210» 
1  enfant  légataire  du  tiers  ,  •  mais 
que  c'^ft  dans  la  fuppofition  que 
cet  enfapt  prend  en  même  teros  fa 
portion  héréditaire.Or  qu'ici  la  fille 
mariée  'Cft  étrangère  à  la  fucced 
(ion ,  qu'aind  fa  condition  ne  doit 
pas  être  pire  que  celle  d*un  étran- 
ger qui  par  le  legs  du  tiers  ne  fe- 
roitchargé  que  4«  tiers  des  dettes. 
M.  de  Fournoiie  n'attribue  cette 
décifion  de  M..  Jabely  qu'à /'iE?4^/- 
tude  de  donner  des  déciftons  defon 
^hef^  fansy  être  autorije  par  aucun 
^f^!f  i  ^*  P^^J^S^  v4/4^fc  ;  il  ne 
faut  point  >  ajoute  t  il ,  diftinguçr 
où  la  Loi  ne  diftingue  pas  :  la  Cou- 
tume dans  l'art.  110.  charge  de  la 
totaUté  des  dettes  Y  enfant  légataire 
do  tiers  :  ce  terme  générique  i*enh 
fant  comprend  également  l'enfant 
dotté  &  marié  &  celui  qui  ne  i'efl 


^vril  ,  174 j.  (Sij 

6\  L'article  19  j  porte  que  pcre, 
-mère ,  sycul ,  oh  ayeule ,  ne  peuvent 
avantager  l'un  de  leurs  enfans  plus 
^He  Vaatre  ,  par  donation  ou  autre 
kifpofition  d* entrevifs  ,  (inonencoa^. 
sraH  de  mariage  &  faveur  dUceluL 

M.  Jabely  a  juge  à  propos  d'ex- 
cepter la  donation  pour  recompen^ 
fe  de  fervices  ,  parce  que  ce  riefi  pas 
une  libéralité  ^  mais  une  dette  dont 
9ns* acquitte. 

M.  de  Fournoue  relevé  avec  vi- 
vacité cette  exception  qui ,  fuivanc 
lui,  n'a  pour  principe  que  la  difpo- 
iitioQ  ou  étoic  M«  Jabely  de  cher-i 
cher  toujours  àfubtilifir. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas 
davantage  ^r  ces  difcuflions ,  en 
voilà  adez  pour  prouver,  ce  qui  efl: 
notre  feul  but,  que  rienneft  plus 
capable  de  contribuer  à  l'utilité 
publique  que  ceue  difpofîtion  d'e£^ 
prie  qui  porte  à  examiner  de  nou- 
veau les  opinions  de  ceux  qui  nous 
ont  précédés^  à  quoi  l'on  peut  ajou- 
ter^ qu'en  baaniilànt  toute  aigreur 
particulière  ,  c'eft  le  bien  ç^énéral 


€î6  Journd  des  Sçavam  ; 
feuîctuent  quîl  faut  fe  propofer 
pour  objec.  Le  Cemmemaire  de 
M.  Jabcly  cft  fur  la  plupart  des 
articles,  un  peu  plusétetidu  cjuc 
celui  du  nauYel  Auteur  :  aînfi  pcwr 
une  parfaite  intelligence  du  Texte, 
te  plus  fur  eft  de  réunir  les  deux 
Ouvrages, 

Dans  rEditîoH  de  M,  de  Four- 
Lioile  on  trouve  de  plus  le  procès 
verbal  de  redaâion  de  la  Coûtumep 

On  y  a  joint  encore  TEdit  de 
Tj%^  portant  revocation  de  TEdic 
c!es  mères  ;  la  Déclaration  de  173 1 
coRCernant  hs  Curés  primitifs ,  tcc. 
h  déclaration  de  la  inÊme  année 
fur  les  cas  frevntanx  tf*  prifidiânxi 
!  Ordonnance  fur  hs  DonétionM  , 
iiir  les  Tiftamens  \  la  déclaration 
itir  la  forme  des  Regijlres  -des  Bap' 
tmei  ,  &c,  L'Ordonnance  fur  h 
faux  frimifnl  '&  fmix  incident,  ^ 
Bec,  Enfin  lOrdonnancc  fur  kt 
évffcmons  &  tes  riglem$m  de  fng^i^ 


^ 


HJSTOIRR  ROMAiLMB,, 
difuètlaFvndéÊtiM  dt  RcmtJHf- 

Médire  juppi'a  la  fin  de.  lÂRipêi- 
Uiqut.  T9mi  XLrP-ar.  AL  Cr*u- 
Tiî»,  Prêfiffenr  dcJlhttmftte  aui 
Collège  dâ  Beamfais'y  fomrferum 
d^Câminiééuim  k  l'Ouvrage  de. 
At*  RoUin.  A.  Pariis  ,  chez  la. 
Veuve  Etienne  èi  6h,  libraires, 
nië  S.  Jacques  ,  vis-à-yis  la  rue 
du  Plâtre  ,  à  la  Vertu  ;  &  Jea» 
Defaint»  rue  S.  Jean  de  Beau- 
^8,  vis-à^Ws  le  CoUége.  174^- 
jitfec.  jêpprebatien:  &  Prjviléffa 
in^ii.pig.  ^^4* 

QU'  1 L  (êroit  i  fbuhaicer  pcEUit 
le  bienj>nblfc  que  tous  lea 
Hiftoriens fWfenc  pén^ésdes* mèk 
mes  iènthnens  que  M»  Cievior,  âa 
qu'il»  s'acsachafient  de  mâme  à  les 
infpirer!  L'Hiftoire  rcDweroiralôrs 
dans  feu  premier  honneur,  A:.dàns 
fcs  prea»iers  drcrirs  :  elle  eft  moins 
lidte  pour  amufer  que  pour  infl^ 


éïi  Journal  des  Sçavans  ] 
truîre,  moins  pour  fatisfairé  une 
vaine  curiofite  que  pour  former 
ou  corriger  les  tnocursr  Cétoic 
lobjet  principal  de  M.  RoUîn^c'cft 
aum  celui  de  M.  Creyier  qui  fuie 
avec  fucccs  les  traces  d*un  guide  fi 
refpeâable.  Le  feul  choix  fait  par 
un  homme  tel  que  M^RoUin  ne 
permettoit  point  de  douter  que  Ta 
confiance  n'eût  été  bien  placée  :  & 
c'eft  fans  fiirprile  qu'on  a  le  plaifir 
de  voir  la  juftefle  de  ce  choix  bien 
confirmée  par  1  événement. 

La  plupart  des  faits  queprefen- 
te  THiftoire  Romaine  nompluala 
grâce  dek  nouveauté  pour  le  plus 
grand  nombre  des  Leâeurs  :  par 
ifo 


'Avril  ^  1745-  *  f*9 
ne  les  point  imccromprc;  ainfi 
fans  s'âCtâcbcr  abfolumenc  àloror 
dre  des  danes  qui  dans  le  concours 
de  cane  d'évenemens  differens,  jet- 
ceroic  de  la  confuGon  dans  le  recit^ 
il  traite  de  fuite  ce  qui  a  rapport 
au  même  fujet  :  après  quoi  il  re- 
vient aux  autres  objets  en  leur  aïE- 
gnant  leur  époque  véritable. 

Ce  Volume  comprend  un  efpace 
de  treize  années  ,  depuis  Tan  de 
Rome  678  jufqu  en  690  :  &  eft  dî- 
vîfé  en  trois  Livres  qui  font  le  j  j> 
le  56  &  le  jy'"^ 

Le  35""^  a  pour  objet  les  w  ex- 
M  ploits  de  Lucullus  contre  Mitrhi- 
w  date  Se  contre  Tigrane ,  &  les 
»  af&ires  de  la  Ville  jufqu'au  com- 
M  mandement  de  la  guerre  contre 
y  Mithridace  donné  à  Pompée  l'an 
»de  Rome  678  68^. 

Mithridace ,  eu  faifant  la  paix 
avec  les  Romains  ,  n'avoit  eu  pour 
objet  que  de  fe  remettre  en  état  de 
commencer  une  nouvelle  guerre 
avec  plus  de  fuccès  :  le  Te(bmenc 
de  Nicomede  Roi  de  Bithynie  qui 


SM  Jotertidl  des  Sçatrans  ; 
aVditinftîtuc  le  peuple  RomaJrîfoir 
hérîdet  ,  lui  donna-  occafion  d-é&.- 
dàtcr  :  w  il  entreprit ,  dit'  M.  Cte^ 
*îVier^  ctitetrbifiénxtf  gtierreavec 
»>plus  de  cotîfiafîce  encore qùele» 
*  précédentes ,  parce  que  fes  pré-- 
»  paratifs  étoicn«,finoli  plus  gtallds, 
M  du  moins  bieh  mieus!  entendus  f 
»  car  dans  la  ptemîerfe  guêtre  il 
j*  avoir  en  plus  defefte  que  dt  for- 
«fce  réelle  :  fes  tfoupes- étoîent 
>»  belles  à  Tccil ,  niais  hors  ce  vain 
••éclat  tout  en  étoit  méprifable:  le 
>»  mauvais  fuccès  FînftVuîfit  ,  ic 
«dans  IVccaflon  prefente  ils*^ii 
»  tltit  à  rcffèntielS:  an  foKefc  :  au 
»>^  Heu  de  cette  multitude  innom- 


à  qai  Tes- Mitent ,  il  mie  for  pied 
!••  f  20000  bommes  4e  boiiaes4»roa» 
fi  pes  formoM  en  légions. à  laRcK 
•  naine  y  Se  leur  donna  des  épécs 
mflsmïAM^à  celles  des  Romains 
Âife  des  bowKers  fermes  &  épais  : 
jfi  ces  troupes  de  pied  il-  jpignic 
»  16000  hommes  de  cavalerie  c^nt 
«  les  chevaux  étoietit  forts  &  eser« 
m  ces  plâsôo  ijii'omés  fuperbement^ 
»  &  cent  chariots  armés  de  faux» 
Sa  fioite  compo(ée  de-  400  voiles 
fiu  équipée  dans  te  même  goAt 
4afelidicé, 

L'armée  do  Lucolliis  n'écoit 
oompoiSe  que  4!e  j^ooo  hommis 
de  pieddr  i«oo  chevaux. 

XI»  Crevfer  s^eft  attaché  à  £dfê 
oonnoitre  particulièrement  le  gé- 
nie Se  le  caraAcre  de  Lucollusoui 
réuiriflcnt  ,    luivant    Puiàge  des 

Eands  hommes  de  la  Republique» 
s  Sciences  8c  l^art  militaire  :  mU 
I»  avoit  compofè  eti  Grec  l  Hiftoire 
t»de  la^  Querre  des  Maries ,  Se  cet 
^  Ouvrage  étoit  ie  fruic  d'une  ^ 
Wfcuce.dom  il  letoina  fiiubasMs: 


6 1 1 .  Joiêrnd  d^s  Sç^nns  ♦ 
âf  que  notre  nobleflè  nous  fournît 
n  bien  des  exemples  :  étant  encoce 
n  jeuiie ,  en  plaifantant  avec  1*0- 
>».ra]teut  Hortdnfiu«  Se  l'HJftorien 
»  Sifenna  ,  il.  s'engagea  à  éciite 
»  cette  Hiftoire ,  fo.t  en  vers ,  fok 
M  en  profe  grecque  ou  latine,  félon 
»  que  le  fort  en  décideroit  :  de 
M  pareils  jeux  ne  ruinent  pa$  la 
»  fortune  9  ^  décofent  kreputai- 
»tipn..    .  .i  :. 

-  Go^a  ,'/Cotlégpe  de Jbtcalliis 
4aA6  le  (lonililitt  ^»  avoicité  eiv 
voyé  en  Bithynie  -,  il  v,ôtitut  àvoic 
feul  la  gloire  de  vaincre  1  cnrtérni  : 
œajs  rpi):  :ambicleiife  técoerité  iie 
lïiî  réuîTîtpas  ;    cîé fart: par  Mit hrî- 


/flÊirir  t9HS  les  Etats  de  MithrieUte. 
Micrhidate,  après  avoir  aban- 
donné Corta ,  vint  à  la  rencontre 
de  LucuUus  :  mais  ce  fut  en  vain 
qu'il  voulue  rengager  à  un  com- 
bat, ic  après  des  efrorcs  inutiles,  ce 
Prince  fut  enfin  obligé  par  ladifet- 
ce  de  vivres  à  k  recirer  :  il  alla  en-: 
creprendre  le  fiégc  de  Cyzique  &  il 
y  perdit  for»  armée  ,  un  ouragant 
furieux  qui  brifa  toutes  fes  tnachi- 
nés  »  ne  contribua  pas  peu  à  lut 
faire  lever  le  (îége  :  M.  Crevier  te-- 
marque  à  ce  fujet  qu>»ona(titque 
»  cette  tempête  a  voit  été  annon- 
»  cée  aux  Cyziceniens  par  un  Ion- 
M  ge  qu'eut  Ariftagoras  un  des  pro- . 
»  roiers  Magiftrats  de  la  Ville  »  cet» 
M  homme  »  dicton  ,  rapporta  qu'il , 
j»  avoit  vi^  pendant  la  nuit  Pr oler-»,, 
M  pine  proteârice  de  Cyzique qui. 
>»lui  déclaroit  (Jh^mhx:  Trompettes 
»  du  Pimt  elle  dileit  oppefer  le  Joueur . 
9^eU  flêUe  de  Lykie.  Ce  Joueur  de* 
a»  flûte  étoit  le  vent  de  midi  qui  ex. . 
j*  cita  rOrage.  Nous  aurions^4f/«^- 
j»ir  notre  jtmeur  ,  plusd'obligatîoïk. 


i>é\Mi  mtknl  Mîftoiiens  ,    fi  v» 
^ï\t^  dé  «i^us  ^tttrcteiuc  de  fon- 

^  été  fdr^  Aprè^  «oftp  ^  ils^  nou^ 
>rèti(feiit  *3ntté  plus  de  détail  fw: 
^i-tes  évèftetwcm  du  fiëge» 

Mw  Crèvier  eft  quelqueicâidami 
la  DétefDtfé  de  ttndr^  cernée  dv 
(Aireilu  pif^dige»  prétendu»,  m»îr 
c'^  riM){Buvsavôc  te  nvttnedifeen:-» 
nâmeM  ,  !k  «it^iquemenr  »>  f^xm 
^  qu^l  fe  tr(^1t  àut^iit  fâètii^  à  fsi« 
irK  m{(h»ît<«  de'  leTpcit  iniimiiii 
«H^œ  eelle  des  faits.  Luduilus  ei» 
ftfrtfculieir  avek  pour  les  fotiges  ic 
lefpcâ!  le  pl«s  <ftar<][iié:  Silta  tô 


Af^aces^de  Mîcrhîdateétoîentor. 
dinaî.'emenc  fiinefics  à  ce  qu'il 
êvHik  de  plus  cher»  »  I^envoya  utt 
»  de  fes  Eunu€|ties  à  Pharnacie 
»  porrer  aot  PrincefTes  cjui  y  &• 
«trient enfermées J'ordre de  mou- 
»  rir.  Il  avw'ten  ce  lien  écMx  lîeturs 
«  Roxane  &  itawie ,  âgées  d'envî* 
I»  Km  40  ans  &  c}âi  n^aToient  point 
»éwé  mariées  :  cites  tecutent  l» 
»  «nofC  avec  dlss  difpofictons  bien 
»diflteretitcs;  Foxâmtdcczhla  d'itn* 
M  précaticns  un  Crerc  barbare  qui 
»  M  arraehoîc  fa  tîc  après  la  lui 
»  dvoît  (ait  criftemem  paflèr  dan» 
m  une  prxibn  :  l'autre  au  contraire^ 
n'StMttre ,  montra  un  courage  hé* 
m  roique  &  (è  loiiâ  beaucoup  iz% 
m  dernières  bontés  du  Roi  qui  ne 
»  pouvant  tes  fauver  »  leur  épar. 
jtgnoit  au  moins  la  honve  de  là. 
j»  captivité  ,  &  peut  être  les  traî- 
n  temens  les  plus  indignes  de  leut 
»  rang» 

Ce  fut  dans  ce  même  cndr^fc  ^ 
8c  en  même  tems  que  peiic  la  au 


^x4      TêurndI  ieî  SçâVam  ; 

Lucullus  coû|ot3r5  généreux  vou^ 
loit  épargoer  la  Ville  A^^mfns  t 
roats  le  Gouverneur  en  s  enfuyant 
y  mît  le  feu  ^  &  tes  Soldats  Ro- 
iDaJns  ^  dans  lardeur  du  pillage , 
augmentèrent  encore  rintcndie  j 
»  Lucullus  lorfqu'il  entra  le  lende- 
M  niaîn  pour  prendre  poffefïîon  de 
«  fa  coïK^uêtc  ,  dit  a  iès  an^is  les 
»  larmes  aux  yeux^qu  il  a  voie  cod- 
M  jours  admiré  le  bonhem  de  S^lta» 
«mais  que  fur  ccmc  en  ce  jour  il  le 
»  trouvoir  tout-a-fdii  hêurtux  d'à- 
w  voir  pu  fàuver  /théncs  corn  on  e 
»  il  le  defirott  ;  au  Itta  que  Wùi , 
ajoure-  t-il ,  yw  vputms  être J on  imi* 
tatittr  ,  je  me  trouve  redmt  M  ta 
gtùire  de  AéHmmtHi  fHt  a  fris  Cfi* 
rmhe  ^  mais  ^m  l'a  ^cirmie. 

La  rerraitc  de  Mitrhîclate  dans 
les  Etais  de  Tigrane  y  conduifit 
Lucullus  I  ce  Général  pourenga* 
îtrr  le  Roi  d'Arménie  a  une  batait- 
tj  mit  le  fiége  devant  Tigranocer- 
tCj  qui  étoit  la  Villechericde  ce 
prince ,  Ton  ouvrage  ,  fa  gloire  l 
Tigrane  yiut  en  effet  au 


1 
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Jic$  afliégés  aTec  une  aitrée  nom- 
bieiiiè.  w  II  avoît  icoco  Archers  6c 
a»  frondeurs  ,  &  yçcoo  -hommes 
•»  de  Cavalerie  donc  17000  écoienc 
M  bardés  de  fer  :  fon  Infanterie  fe 
»  k  montotr  à  1 5000a  hommes^  & 
«>  les  Piooniei  s  &  autres  Ti  avait* 
»  leurs  à  trente  r  ille.  Lucalluâ 
»  tint  confeil  fur  le  parti  qu'il  con- 
»  venoit  de  prendre^  Les  uns  von* 
;>  loîciH.<îu*il  Jevàt  le  ficge  &  inar* 
n  chat  à^Tigrane  »  les  autres  qu'il* 
>»  continuât  de  prefler  1^  Ville,  & 
»  ne  Idifsât  pas-derriere  lui  une  pla- 
«»  ce  fi  importante  &  une  H  fono 
t»  garnison.  Il  leur  dit  que  chacun 
99  des  deux  avis  écoit  mauvais ,  8C 
^  que  les  deux  enfemble  étoie^t 
V  bons  :  il  partagea  (on  armce  , 
Mlaidà  MurelTa  devant  lîgrano- 
»  cecteavec  6coo  hommes  de  pied^ 
M&  prenant  avec  lui  le  relie  de 
»  l'Infanterie  qdi  ne  fe  montois 
m  guéres  à  plus  de  10000  hommes  y 
»  tpute  fa  Cavalerie,  &  les  gens  de 
M  trait  au  nombre  d'environ  mille^ 
oi-ilalU.hafdiiQeQi  att-4cy^acdMi 
m  Arméniens^. 


§iB      Jmtmml  des  Sciie&4nt  ; 

Ce  fut  de  certe  armée  que  TL 
I^Tâiie  dit  err  raittant  lorfqu'eîlc  pa-^ 
lut  ,  f  «  vûilÀ  trop  fi  ce  fof't  des  Àm* 
hMJfadmrs  »  &  r^op  f'^P  csjmt  dâM 

Comne  Lu  cuti  us  éroît  prêt  à 
livrei:  [a  bacallle,  ^^  on  lui  fit  ob« 
«  fcrver  qu'il  albît  combactre  en 
m  oa  jour  malheureux,  C^étoir  lef 
M  Oftob.jour  auquel  Cepîoti  autre* 
>rfi>is  avoîc  été  défait  par  les  Ctm^ 
m  bres,  &  qui  depuis  ce  tems  paU 
s  {bit  pour  être  de  mauvais  pré* 
«  ia^  ,  &  étoit  marqué  comme 
t»tel  dans  ie  Calendrier  Romain  : 
Eh  àien  ,  dît  Lucullus  ^  ;>  vmsem 
fStre  mi  /Vw  hmnux.  En  efl^t  «  oft 
A  prétetiJ  quit  périt  du  côté  det 
m  Arméniens  plus  de  loocochotri* 
if  mes  âe  pied  &  prefque  toute  leuf 

*  Cavalerie:  d»  côte  des  Romaîii* 
»  cent  furent  biefles^  Ac  ciiK]  feti^ 
»  lement  tués- 

M.  Crevier  ne  diffîn>ttle  poîne 
^''»an  efl  ceiué  de  croire  de  deux 
»  cliofes  Tune  ,   ou  que  la  perte 

•  Jes   AfiBéjiseiït  4  éeé  ctraiigG^ 
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»  ment  exagérée ,  ou  celle  des  Ro- 
w  mains  diminuée  à  plaifin 

£a  conduite  de  Luculbs  qui  ^ 
aptes  avoir  confumé  Micrhidate  en 
temporîfant  &  prefque  fans  com- 
battre, écrafe  Tigrane  en  fe  hâ- 
tant ,  donne  lieu  de  remarquer 
»  qu'il  a  la  gloire  peu  commune 
j>  parmi  les  Généraux,  d'avoir  fçûf 
»  employer  foît  une  lenteur  agif- 
n  (ànte  »  fbit  une  audace  qui  écar- 
»  te  le  danger  en  le  prévenant. 

Lucullus  remporta  encore  plu- 
(leurs  autres  viûoires ,  maïs  la  mu- 
tinerie de  fes  Soldats  lempecha 
d'achever  la  conquête  de  TArme- 
nie  :  «  Il  pouvoir ,  [nivant  que  le 
»  remarque  M.  Crevier^  s'en  pren- 
w  dre  à  lui-même  en  grande  partie, 
»  n'ayant  eu  aucun  foin  de  le  con* 
*>  cilier  TafFeftlon  de  fts  Soldats  : 
«•  il  ne  fijavoit  point  fe  rendre  aî- 
»  mable ,  &  regard  oit  toute  dé- 
»  marche  faite  pour  plaire  à  ceux 
••  qui  dévoient  lui  obéir  comme  un 
»  avilîffèmenr  &  une  dégradation 
9i  du  commandement.  Sa  hauteur 
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»alloîc  jufques  à  ne  ménager  pas 
w  même  les  premiers  Officiers  de 
j>  fon  armée ,  &  ceux  qui  poç- 
»  voient  devenir  fes  égaux.  Ceft . 
»  aînfi  que  nulle  vertu  humaine 
»n'efl:  fans  quelque  tache.  Lucul- 
a»  lus  à  le  confiderer  par  tout  autre 
w  endroit ,  parole»  un  homme  ac- 
»complî,  grand  Général ,  grand 
»»  Orateur  ^  aimant  &  cultivant  les 
»  Sciences ,  plein  de  probité  &  de 
»»  nobles  fentimens  ,  capable  de  fe 
>t  faire  eftimer  ,  &  même  admirer , 
"foit  dans  la  guerre  >  (bit  dans  la 
»  paix.  Rien  ne  lui  eut  manqué  s  il 
»  eut  eu  lart  de  fe  faire  aimer. 
Pompée  fut  nommé  pour  fuc- 


9  den  Conful  :  Pompée  avoic  par 
i>  devers  lui  plus  de  cotn mande- 
M  mens  diflerens  &  deux  criom- 
»  phes.   Mais  lorfqu'ils  vinrent  à 

>  A»  parler  d'afl&ires^bien-toc  ils  chan» 
»  gèrent  de  ton  :  la  converfatîoa 
j»  dégénéra  en  i;çproches  pleins  d  ai- 
as  greur ,  &  peu  dignes  de  la  gra*-. 
9  vice  de  deux  fi  grands  perfonna- 

^  J9  ges.  Pompée  reprocha  à  Lucul- 
»  lus  (à  pafCon  pour  l'argent  &  le» 
JB  richefles  prodigieufes  qu'il  avoit. 
»  amaflées  dans  Ta  guerre  -,  Lucul- 
»>  lus  faifoit  honte  à  Pompée  de 
»  fon  ambition  effrénée  qui  vou- 
j»loit  tout  envahir»  Un  Hiftorien 
n  obferve  qu'ils  avoient  cous  dtujL 
M  rai/bn. 

M.  Crevier  que  la  fuite  de  ces 
évenemens  a  conduit  jufqu'à  l'an 
de  Rome  6S6  ,  rcvienc  ici  fur  fes 
pas  pour  placer  un  grand  nombre 
de  faics  qu'il  a  été  obligé  de  lailTct 
en  arrière  »  &  qui  le  ramènent 
aux  exploits  de  Pompée  contre  Mi^ 
trhidate» 
Pompée  £c  Craflus  rivaux  de 
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gloire  ou  du  moîns.de  puiÔànce  ^ 
parvinrent  au  Confulaten  6$2. 

»  Tout  le  monde ,  dit  M.  Cre^ 
nvier  ,  a  entendu  parler  des  ri* 
n  chcflcs  de  Craflfus  :  maïs  Plutar». 
w  que  nous  en  donne  une  idée  jufte 
M  éc  précife  ,  Se  nous  apprend 
M  qu'après  avoir  confaccé  à  Hercu-» 
»  le  la  dixme  de  fes  biens  y  aprè» 
I»  avoir  donné  un  repas  à  tout  le 
Ji  peuple  Romain ,  après  avoir  feît 
»  diftribuer  à  tous  les  citoyens  du 
9^  bled  pour  trois  mrois,  ayam  vou- 
•  lu  compter  avec  Im-même,  lorf- 
a»  qu'il  partit  pour  aller  faire  la 
»>.  guerre  aux  Parthes,  il  fc  trouva 
ji  poflcder  fept  mille  cent  talens^ 
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•9  cable^par  tout  oi^  îl  Toyoît  Tutile, 
f  l'amitié  ni  le  reflfèntiment  n'a- 
•>  voient  plus  aucun  pouvoir  fur 

^hii  :  en  (briietju'illui  arriva  fou  « 
»  vent  dans  un  afTez  court  inter- 
•t  vaile  d'attaquer  &  de  diéfendre  , 
m  foie  les  mêmes  loix ,  foit  les  mê* 

-M mes  perfonncs.  Caraéterc  bien 
M  peu  eftimable  ,  &  aufE -éloigné 
f»  que  les  grands  vices  dç  la  vérita- 
»-ble  vertu ,  qui  eft  nçceflairement 
«accompagnée  de  fermeté  ,  parce 
»  qu'dle  fe  fonde  iur  des  principes 
»  immuables. 

Ce  fut  fous  ceConfulat  que  Ci» 
ceron  accufa  Verres  :  quoique  ce 

•feitparoîfle  n'înrerefîer  qu'un  par- 
ticulier. M.  Crevîer  a  penfé  que  le 

•Lcfteur  lui  fçaunoît  gré  d'en  tracer 
imeidéeun  peu  étendue.  »  La  cé-> 
»  lébrité  des  deux  Avocats ,  Cice« 
-n  ron  accufiteur ,  &  Hortenfius 

•  »  déferKcnr  de  Verres;  Toppreffion 
m  horrible  des  peuples  xle  la  Sicile 

'  9  qui  fera-  connoître  jufqu'où  les 
»  Magtftracs  Romains  pouflbienc 
^  foQvent  la  tirantûe  à  l'égaré  dps 
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j»  sujets  de  l'Empire  ;  enfin  la  fa- 
»  çon  de  procéder  des  Romains 
M  dans  ces  fortes  de  jugemens>  tout 
a  cela  y  dit-il  y  me  parole  digne  de 
»  la  curioficé. 

En  parlant  d'Hortenfius  donc  le 
Confulât  fuivit  celui  de  Pompée  & 
..de  Craffiis  ,  M.  Crevier  remarque 
que  cet  Orateur  avoit  grande  part 
à  la  corruption  univerfelle  à  la^ 
quelle  cous  les  Juges  étoienc  alors 
.  livrés  :  »  il  regnoic  dans  les  ydge^ 
»  mens,  &  il  ne  s'en  cenoic  pas  à 
»' employer  en  faveur  des  accufés 
^>  qu'il  défendoic ,  fes  talens  &  foti 
»  éloquence  :  Il  n'y  avoit  point  de 
«  moyens  qu'il  ne  mît  eu  <£Livre  , 
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ff  dont  l*ane  portoic  un  ^.  marque 
w  de  rabfolutîon,  l'autre  un  C.  qui 
»  fignifioit  la  condamnation  ,  la 
■  •>  troifiéme  les  lettres  N.  L.  dont 
.  99  le  fens  eft  mn  li^uet  ,  l'affaire 
»>  n'eft  pas  aflez  éclaircie ,  il  faut 
.  »>  la  plaider  de  nouveau.  Les  Juges 
-  f>  mettoienc  dans  une  urne  ou  cap- 
»  fe  celui  des  trois  bulletins  qu'ils 
»  jugeoient  convenable.  Horten- 
»  (lus  donc  pour  être  fût  que  ceux 
M  qui  avoient  reçu  de  Targent  de 
»  (es  parties ,  lui  lenoîent  parole , 
*>  non  feulement  avoir  parmi  eux 
•»>  quelqu'un  de  confiance  qui  leur 
M  /êrvît  de  Airveîllant  &  d'efpion: 
»  mais  dans  une  afïaire  qu'il  avoît 
i}  à  coeur  ,  il  ie  porta  jufqu'à  faire 
tf  donner  aux  Jtîges  des  tablettes 
»  de  cire  diverfement  colorées  , 
«afin  que  lorfqu'on  tireroît  les 
»  bulletins  de  la  capfe,  il  pût  voir 
M  par  Ces  yeux  ,  en  remarquant  la 
»  différence  des  couleurs ,  fi  les  Jit- 
»  ees  qui  lui  avoient  promis  d'ab-* 
•>  ioudre  l'accufé,  avoient  étéfidé-: 
19  les  à  leur  parole* 
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Le  Confulac  d'Horten(ïus  cftuue 
époque  fuiicfte  à  ion  éloquence: 
M.Crevîer obferve  de  plus,  »>  que 
w  s'il  fe  vit  décbeoir  les  dernières 
«  années  de  fa  vie  ^  fâ  gloire  com- 
t)  ba  prefqiie  tocâtleinenc  après  fa 
^imort:  il  liii  eft  arrive  ce  qy'é- 
«  prouvent  toujours  ceux  qui  joî- 
»*  giient  à  un  goûc  d'antitJiéfes,  de 
?j  penfces  brillantes  ,  &  de  fleurs 
»  recherchées  ^  une  décUmation 
w  leduiiauce.  Ils  ont  du  fuccès  en 
^»  prononçant ,  mais  à  la  lecture 
u  leurs  diîcours  ne  Te  fbûtiennent 

-w  point. 

X,e  Livre  fé'^^^concietitles  «guer- 
*•  res  de  Pompée  coucre  les  Pirates 
->&  contre  Mitrhîdate  ,  jufqu'au 
>j  retour  de  ce  Général  eu  Italie: 
jr  Je  tout  renfermé  dans  un  efpace 

Hw^de  6  ans  ,   depuis  Tan  de  Rome 

-^»,6$5  jufqti  a  l'an  6^0. 

rPompée  aptes  des  fuccè*  dont 

lacapidicé  répondit  àlafagetle  de 
ia Conduite,   fe  trouva  avoir  plus 

,  de.  10000  Pirates  prifouniers*   Il  fit 

réflexion ,  dix  M-  Crevier  d  après 

Pluurque  ^ 


Plutarque ,  »  que  l*homine  n  cft  ni 
M  féroce  oi  infociable,  que  la  via- 
M  lence  eft  en  lui  vice  contre  natu- 
Mre  ,  qui  peut  changer  par  le 
nchangenoenc  d'habitation  &  de 
»  genre  de  vie  ,  puifquc  par  ces 
M  voyes  on  apprivoiiè  même  les 
»  bêtes  les  plus  farouches.  Ainfi 
en  confervanc  lès  captifs  ,  il  les 
étabb't  loin  delà  mer  ,  »>  pour  leur 
»  faire  prendre  le  goût  d'une  vie. 
M  douce  &  tranquille ,  en  les  ac- 
Mcoûtumanc  à  habiter  dans  des 
w  Villes  ,  &  à  s'occuper  de  lagri* 
»  culture. 

Le  Doâe  Varron  avoir  été  dans 
cette  expédition  un  des  Lieutenans 
de  Pompée  :  apparemment  qu'il 
s*y  diftîngua ,  car  il  reçut  de  fon 
Général  »  une  couronne  navale  y 
»  honneur  très-rare  parmi  les  Ro- 
»  mains:  ain(î  Varron  doit  être 
i9  compté  entre  ceux  qui  ont  joinc 
»  le  laurier  militaire  à  la  gloire  pa- 
9i  cifique  des  Lettres. 

Pompée  après  avoir  vaincu  Mu 
trbidate  Se  l'avoir  contraint  de  fe 
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6  î  s  Imrnd  des  Sfavém  , 
recirer  dans  le  Bofphore  ,  n'eut 
pas  befoiïi  de  coinbaccre  Tigrane 
qui  fe  fournie:  de-là  il  paflâ  dans 
la  Si  rie  qa1l  reduîfit  en  Province 
Romaine  ;  enfin  les  démêlés  d'Hir- 
can  &  d'Ari (lobule  le  conduidrent 
dans  la  Judcc,  Ce  fyc  là  qu  il  ap* 
prît  la  mort  de  Mîtrhidace.  Ce 
Prince  dans  le  rems  qu  occupé  de 
nouveaux  projets  qui  font  afîez 
connus  j  il  avoir  déjà  faîc  rous  les 
préparatifs  pour  leur  exécution  , 
setoir  vu  obligé  par  I  inhumanité 
de  Pharnace  fon  fils  ,  &  parla  re- 
bellion  de  fes  Soldats ,  à  terminer 
)tii-mêrr,e  par  le  fer  des  jours  qu'il 
regretta  d'avoir  mis  a  labri  du 
poifon;  ne  pouvant  obtenir  aucune 
grâce  de  ce  fils  dénaturé,  il  s  écria; 
JDieux  vewicars  des  pères ,  s'il  efl 
vrai  (jHTVûHS  exi/ttésy  &  qu'il  y  ah 
nrre  juftice  au  ml ,  faîtes  (^Hunj&nr 
}'  harn ace  s *enti nde  k  (hn  tour  pr&  - 
n^ncer  fin  arrêt  de  mort  par  fes  en* 
fans. 

M.  Crevier  eft  bien  éloigné  d'à- 
d**pterles  éloges  quediflfetens  A«- 
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teurs  ont  cra  devoir  donner  à  Mi« 
trhidate  :  voici  le  jugement  qu'il 
en  porte  :  j^ 

'  w  On  'né  peut ,  dit^il ,  Im  refii- 
»  fer  mi  eénie  vafte  &  capable  de 
M  former  Tes  plus  grandes  entrepri- 
j» (es  ,  un  courage  élevé,  une  fer- 
n  mcté  d*ame  à  4  épreuve  des  diffi- 
»  cultes  &  des  dilgraces ,  un  e£* 
ii  prit  de  reflburce  qui  iui  donna 
»  plus  d'une  fois  le  moyen  de  fe 
M  rétablir  après  d'horribles  pertes. 
"  Il  joignit  à  ces  talens  la  bravoure 
M  perfonnelle,  &-les  bleffures^  quil 
•>  reçut  plus  d'une  fois  dans  les 
j>  combats  en  ibnc  la  preuve.  Mais 
9)  je  ne  vois  point  d'exploits  dans 
»>  (a  vie  qui  lui  afliirent  le  mérite 
»>  de  grand  &  excellent  Capitaine. 
9>  Je  le  vois  vainqueur  des  nations 
MAiiatiques  ,  &  même  des  Ro- 
j>  mains  mal  commandés.  Mais  dès 
9  que  ceux-ci  ont  à  leur  tête  d'ha- 
»  biles  Généraux  ,  la  guerre  de« 
M  vient  pour  lui  une  fuite  de  défais 
»j  tes  &  d'infortunes ,  fans  mélan- 
•>  ge  prefque  d'aucun  bon  fuccès  : 
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»  &  il  «e  paroîc  pas  avoir  faïc 
V  beaucoup  acheter  la  viâoire,  oi 
•>  à  Lucullus  ,  ni  à  Pompée*  Je  ne 
«>  pact^  poiiit  xle  Sylia  i]ui  oe  corn- 
»  bacut . jamais. coaue  Micrhidace 
»  en  perfonae. 

»>  Quaiu  à  rbabilecé  dans  le 
»  gouvernement .  politique  ,  (i  la 
"idoui^ur.ea  Êdt  uneparcie  eflèn^ 
n  tielle ,  comment  déférer  cette 
»  gloire  à  un  Pcince  cruel  à  Texcès? 

»>.Jore  donc  dire  que  dans  le 
»  mérlceide  Mitrhidate  il  y  a  plus 
i>  de.  pompe i&iie  £afl:e  que  de  réa- 
»lité.  L'ambition  ,  l'audace,  la 
s»; hauteur ,  qualités  impo(àntes  , 
«»  onc  £ût  toute  fa  réputation.  Mais 
M  ce  qu'il  y  a  de  véritablement  & 
»  de  folidement  eftimable  en  lui , 
»  me  pajroît  fe  reduif  e  à  bien  peu 
»  de  cnofe. 

Quoique lacraauté  fut  le  carac- 
tère dominant  de  Mit rbidate ,.  U 
içavoit  quelquefois  dompter  cette 
padion.  Il  demanda  un  jcur  à  un 
Officier  Ronjain  pris  dans  un  com- 
bat ,  (i  f n  lui  fauvant  la  vie ,  il 
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poortoit  compter^  de  l'avoir  poor 
ami:  on/,  lui  répondiclê  prifMiiiier, 
fi  VêHs  f dites  la  pdix^  an;9c:  Us  R$'^ 
mmns  ,  fi  n^n  je  naifAsmême  a  dé'- 
libérer-:  les  Courtifans  de  Micrhi«- 
date  irrités  de  la  iierté  de  cette  réi- 
ponfe,  l'excitoient  à  le  faire  mou- 
rir ,  mais  il  rejetta  ce  lâche  con^ 
feii ,  M  &  die  qu'il  ne  falloit  pas 
n  makraicer  une  vertu  malheureu- 

Ce  même  Prince  ayant  fait  tuer 
fon  fils  Macharès  à  qut  il  avok 
donné  le  Royaume  du- Bbfphore'y 
&  qui  avoit  traité  avecies  Ro«. 
mains,  punit  avec  la  même  ri» 

tueur  ceux*  qu'il  avoit  mis-  auprès 
u  jeune  Roi  :  mais  à  l'égard  de 
ceux  que  Macharès  s'étoit  accachés 
par  lui-même.  Mitrhidate  leur  par- 
donna ,  n  difant  que  ces  dernief s 
»y  ne  lui  dévoient  rien  ,  puifque  ce 
M  n*étoit  pae  lui  qui  les  avait  pla- 

Adlii»  Séaateor  Romain-  con- 
damna Vexit,  s^éfoit  reciré^uprès 
dt  MitrMdlMe^Qailuia^rak^siâseft. 


Jonrnd  des  Sçavdns ,         _ 
donné  quelque  parc  à  fa  confiancq 

'Actlius  eutringratîcutîe  deconfpi- 
ler  contre  l'on  bienfaiceur;  Mitrhi- 
date  en  le  faifant  mourir  lui  épar- 
gna les  tortures  par  égard  pour  fa 
qualité  de  Sénateur ,  &  fit  grâce  à 
fes  affranchis  quoiqu'ils  fuffenc 
entrés  dans  le  complot  :  ce  Prince 
déclara  ^  qu'il  ne  croyoîc  pas  de- 
jj\oîr  les  punir  pour  avoir  obéi  à 
»  leur  Patron. 

Pompée  en  retournant  à  Rome 
après  la  conquête  de  la  Judée,  s'ar- 

[  ^fêtadanslesVilIes  les  plus  célèbres: 
M,  Crevîer  rapporte  à  cefùjetuii 

jFair  a  tfez  curieux  ,  «Pompée  étant 
"à  Rhodes,  écouta  tous  les  Phî^ 
*5  lofbphes  ,  &  leur  fit  prefent  à 
«chacun  d*un  calent^  maïs  fur- 
.«tout  il  rendit  toute  forte  d*hoiv 
*  neurs  à  Poiidonius  :  julques  *  là 
»  qu'en  allant  lui  rendre  vifite,  il 
"  ne  voulut  point  que  fes  Liéleuïs 
"  frappafîènt  de  leurs  baguettes  » 
M  comme  c'étoît  la  coutume  ^  à  la 
w  porte  du  Phîlofophe.  Ainfi  le 
^  vainqueur  de  loricnc  &  de  Too 


i 
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Incident  (bûmic  en  quelque  façon 
»  Ûl  grandeur  à  la  gloire  des  Lét- 
»trcs. 

M  Pofidonius  avoir  la  goûte  :  & 
99  Pompée ,  après  l'avoir  lalué  très- 
>>  obligeamment  ,  &  en  termes 
*i  pleins  d'eftime  ,  témoigna  être 
w  fâché  de  ce  qu'il  ne  pouvoir  pas 
savoir  la  fatisfadion  de  Tenten- 
»  dre.  roHS  le  pouvez  ,  reprit  le 
»  Philofophe  ,  &  il  ne  fera  pas  dit 
»  tjue  la  dêuleur  foit  affezpuijfante 
»  pour  faire  tjHun  aujfi  grand  hom* 
»  me  m'ait  rendu  vïfite  inutilement  » 
w  Audi  .  tôt  il  pck  une  Thefe  de 
»  «  morale  Stoïque ,  &  couché  dans 
»  fon  lit  il  commença  un  long  diC- 
9»  cours  où  il  fe  propofoît  de  prou- 
»  ver  que  rien  ne  mérite  le  nom 
w  de  hifitï  que  la  vertu.  Pompée 
»de  qui  Ciccron  tenoit  touc  ce 
»  récit ,  ajoutoit  que  de  tems  en 
M  tems  les  pointes  de  la  douleur 
»  devenoîent  fi  perçantes  que  Pofi- 
j>donius  étoit  obligé  de  s'inter- 
M  rompre,  ic  qu'il  répéta  fou  vent  : 
»  non^  d§uleur,  tu  n'y  gagneras  rien. 


^44  Joumd  des  Sçavans  ; 
»  Qitoiijue  tufoisinemmodi ,  jen^^f^ 
»  vomirai  jamais  que  tufiUtm  làaU 
»  On  doit  fçavoir  bon  gré  à-  ee 
«  Philofophe ,  ajoute  M.  Crevrer  , 
«  d'avoir  eu  le  courage  ma^g^S  ce 
«qu'il  foufïroit,  dedifcurer  des 
*j  matières  de  raifonneœent  avec 
«une  foire  de  tranquillité.  Mai3^ 
n  n'eft-ce  pas  une  fubtilitié  pxierile, 
«  que  de  refufer  d'appeller  là  ddu- 
»>  leur  un  n-^al  pendant  qu'elle  fait 
«  jetter  les  hauts  cris  ? 

Le  Livre  sy'"**  com-prend  la 
«conjuration  de  Catilina  avec 
«  quelques  aatres  faits  qui  s'y 
«  trouvent  entremêlés.  Ans  deRo- 
me  687- (îSp. 

Il  neft  prefque  perfonne  qnî 
n'ait  quelque  idée  de  cette  fameo- 
fe  conjuration  ,  &  de  la  panière 
dont  elle  fut  diffipée.  Nous  nous 
bornerons  donc  à  rapporter  quel- 
ques-uns des  traits  que  prefente 
en  grand  nombre  ce  dernier  Livre 
fans  nsous  attacher  à  fuivre  les  faiis 
déjà  aiTes  connus.  Mais  en  même 
cems  noiis"  devons  rëncfre  à  M. 
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Crevier  là  jul&e  de  reconnoîtrc 

SujB  ce  morceatt  »  delà  faupn  donc 
eftidccaicé^  paroic  mériter  d'ê- 
tre tû  même  par  ceux  à  qui  les 
Suceurs  orig^oaux  poarroienc  être 
familiers. 

M.  Crevièr,.  apsèsaveir  renda 
compte  des  voyes  par  lefquelles 
Cadiina  fèduiioic  les  jeunes  Ro- 
mains qoll  deftinoit  à  être  Tes 
compUces  ^  ajoute  »  aall  eft  entré 
.  vdans  cedétw  qui  nit  horreur, 
a»  parce  au'il  ne  connoît  point 
«  d'exemple  plus  propre  à  appren- 
M  dre  à  la  jeunefle  combien  elle 
n  doit  fe  jprécautionner  contre  les 
M  roauvailes  compagnies  :  Se  corn- 
M  ment  Tattrait  du  plaifîr  ,  qui 
»  femble  fi  doux,  conduit  bien  toc 
f>  ceux  qui  s'y  livrent  aux  excès  les 
>»  plus  ameux. 

Catilina  fie  aufli  entrer  dans  Ton 
complot  un  afiez  grand  nombre  de 
femmes  :  »  il  jpretendoit  fe  fervir 
M  d'elles  pour  foulever  les  efckves, 
j#pour  mettre  le  feu  à  la  Ville, 
w  pour  carnet  Icuutsaâ^^^^^^ 
»  s'en  défaite,  x\-^ 


6^6      Journal  des  Sçâvans  ; 

Sallufte  en  nomme  une  ,  &  il  la 
pe;ht  âvec  une  force  de  pinceau 
que  M.  Crevier  déiclare  quV/  n^ef 
fere  ni  ne  veut  imiter.  Voici  l'idée 
qu'il  nous  en  dbnne. 

»Sempronîa,  c'eft  Te  nom  de 
»  cette  femme,  avoit  de  la  naiflàn- 
«  ce ,  de  la  beauté ,  &  fi  elle  eut 
»  pu  garder  une  conduite  (âge,  elle 
«  étoit  heureufe  en  époux  &c  en 
w  enfans  :  înftruîte  des  Lettres 
*>  Grecques  &  Latines  j  înfttuî'te 
^  wauffi  dte  ces  ârts.dkhgerèux  qui 
»  iont  fi  propres  à  parer  fe  vice  , 


>9  me ,  gardent  au  moins  quelques 
»  dehors  :  (on  front  ne  rougit  ja- 
»  mais ,  &  le  vice  étoit  porté  en 
»  elle  jufqu'à  l'impudence.  La  dé- 
M  bauche  Tavoit  conduite  aux  ac* 
j»  tions  les  plus  atroces.  Trahir  la 
»  foi  jurée ,  faire  de  faux  fermens 
»  pour  nier  un  dépôt  ou  une  dette, 
M  le  rendre  complice  de  plufieurs 
i>  meurtres ,  tout  cela  n'avoit  été 
M  qu'un  j.eu  pour  elle.  A  cette  noir- 
M  ceur  d*ame  elle  joignoit  cepen- 
»  dant  les  agrémens  de  refprit,  f^- 
»Toit  faire  des  vers  ,  manier  la 
w  plaifanterie ,  rendre  fa  conver- 
ti fation  charmante,  8c  ta  monter 
»  tantôt  fut  le  ton  modefte ,  tantôt 
»  fur  celui  de  Tefironterie ,  félon 
a  le  goût  des  perfonnes  à  qui  elle 
»  vouloft  plaire  :  beaucoup  d'en- 
I»  joUement ,  beaucoup  de  grâces  : 
j>  qualités  qu  on  érige  fouvent  ei> 
M  vertus ,  Se  qui  ,  comme  on  le 
m  voit  dans  cet  exemple ,  ne  s'ac- 
n  cordent  que  trop  bfen  avec  le 
m  crime. 
Ml  Crevier  adnure  Oceron  a»» 


64^      Journal  des  S^àvans  , 
cant£u'it  décefte  CaciUna. 

»  Le  Cônfulac  de  Ciceron ,  Mu 
*>  il^  a  de  quoi  nous  âtcachier  infini-- 
»>  ment.  Le$  évenemens  en  font 
a)  importans  par  eux-mêmes.  Mais 
30  la  perfonne  du  Conful  en  àue- 
>y  mente  encore  beaucoup  I  intérêt. 
«Nous  verrons  ce  nom  (îcètébre 
»  s'illuftrer  par  la  fage  &  heureufe 
»  adminiftration  des  a^ireS  ,  & 
>'  fe  grand  Orateur  fe  montrer 
»  grand  homme  d*Etat.  Son  élo- 
i>  quence  jufques  -  là  employée 
yy  prefquc  uniquement  en  faveur 
'>  des  particuliers ,  va  maintei^ant 
»  avoir  pour  objet  le  falut  public  : 
»  Ciceron  placé  fur  le  plus  beau 
>>  Théâtre  de  l'Univers,  &  à  la 
3^  tête  d'un  Empire  qui  avbit  en- 
yy  glouti  tous  les  autres^aura  lieo  de 
^>  déployer  tous  ks  talens  &  tou- 
yy  tes  ks  vertus.  Partagé  entr'ane 
»  multitude  étonnante  de  foins  & 
H  d  objets  diflfèrens ,  il  fuflSra  à 
»  tout  par  fon  ardeur  infatigable  , 
w  &  par  l'étendue  de  fon  efprit* 
»  Nous  admirerons  ion  atéle  pour 


»  tOQt  ce  qui  incereiTe  la  tranqtiill 
*>  iicé  de  TEcac ,  fa  pénétration  à 
M  découvrir  de  noires  &  fecretes 
»  intrigues,  fa  fermeté  à  les  punir: 
M  8c  nous  aurons  de  quoi  nous 
9>  convaincre  par  fon  exemple  , 
»  ou'il  fe  jpeut  former  dans  le  &in 
M  ats  inuies  un  genre  de  tnëiritë 
»  agfli  bjillant ,  mais  phis  aimablb 
»  que  celui  des  gtferriers. 

M.  Crcvîet  croît  «  ne  poinroir 
«•  pas  mieux  tracer  un  plan  abrégé 
n  du  Cotifulat  de  Ciceron^iqu'eti 
«  employant  les  exprefiîons  de  PB- 
»  ne  l'ancien  ,  qui  entre  à  ce  fiijét 
n  âatfs  une  éfpece  d^entbbufiaffné» 
»  Il  lapoftropne  comme  s*il  eut  été 
*>  encore  vivant.  Par  votre  it^' 
»  ifHence ,  lui  dît-il ,  vous  Mvez:  -eth 
»g^gé  fis  Tribus  à  rejetter  la  LU 
i>  jlgrâin ,  c'eft-â^dire  ,  des  établi fL 
nfemens  fxes ,  &  un  pain  ajfurL 
»  Fous  leur  avez,  perfuadi  encore 
M  de  pardonner  à  Rofitus  la  diftinC'- 
3»  tion  humiliante  pour  elles  ^  flàil 
»  avoit  introduite  dans  tes  rangs  & 
»  ies  places  au  Théâtre.  Tit^s  avez. 


éjo  Jmrnd  des  Sfévanf  ^ 
nfAit  honU  étHX  (nfam  des  pr&fcrhs 
"  de  demander  Us  dignitçs:  Us  taîens  _ 
**  de  Vôtre  efprit  §nt  mis  CatUinA  en 
^fmte  :  je  v$hs  falue  &  vous  revf- 
'*  re  j  vous  ^lii  U  fremicr  de  èùhs 
â»  avez,  été  appetiépen  de  U  patne , 
"  ffii  U  premier  avez,  mérité  ,  fans 
m  cahier  Ihaèit  de  paix  ^  U  laHrier 
M  des  Triomphateurs. 

L'admiracion  que  M.  Crevîera 
pouc  Ciceron  n'eft  point  fervile  : 
il  cil  frappé  de  Ton  éclat  ^  Tans  e? 
être  ébloui.  «  Le  Confalac  de  G 
«  cerou  eft  »  dit  ^  il,  le  plus  hau 
«  point  de  fa  gloire  :  &  il  eft  arnv 
»  k  ce  grand  Homme  ce  qu'on 
»  éprouve  pluficurs  auues  qui  a' 
»  roienc  gagné  à  vivre  moins. 
wfilt  mort  immédiatement  a| 
»  ioti  Coiifulat ,  tout  eut  été  p 
u  lant  dans  fa  vie  fans  aucuno 
»■  che.  Mais  on  ne  peut  fc  diflir 
«1er  que  l'éclat  de  fcs  (uccçf 
»  enfla  le  courage  j  &  qu'il  c 
vtoit  en  fortant  de  charge  ^ 
-»rame   des   délibérations   | 
»  ques  ^  ,£c  gouveroei:  I  cc|^ 


»  fes  conlèils.  Son  exil  l'abbàcic 
j^encieremenc  :  &  (on  recour  ne 
a»  le  rétablit  pas  dans  ceue  fermeté 
*>  Ariftocratîque  par  laquelle  il 
M  s'étoit  fait  tant  d'honneur.  Il  lut 
a»  falut  (è  plier  au  [oug ,  &  faire 
M  pendant  un  cems  ia  cour  à  Pom- 
a^pée ,  potur devenir  enfoitelefcla* 
»  ve  de  Cxfar.  On  pourroit  peut- 
être  ajouter ,  la  dupe  &  la  viûime 
de  l'ambition  d'Augufte*. 

Le  détait  de  la  Conjuration  de 
Catilina  n'eft  pas  le  feuf  objet  qui 
mérite  attention  dans  ce  dernier 
Livre.  Toutes  les  autres  affaires  de 
TEtat  y  font  auffi  expliquées  ^  & 
M.  Crevîer  s'y  eft  attaché  à  nous 
faire  connoître  les  caraâeres  des 
principaux  Romains  dont  il  a  oç- 
caHoh  de  parler  »  particulièrement 
rfe  CatOD.  »  C'eft ,  dit  notre  yintenry 
»i  un  perfonnage  (i  fhtereflànt  que 
M  je  croîs  fàice  plaiGr  au  Ledeur  de 
>>  lui  tracer  ici  d'après  Phitarque  ua 
i>  portrait  des  premières  années  cfe 
«  ce  rigîdeparti(an'de  fa  vertu  :  ç^ 
ipfera  uac  efpéce  de  foulagemeot  èc 


*>de  confolatioïi  au  milieu  des  vL 
»  ces  qui  inondent  l'HiftoIre  des 
a»  tems  que  je  décris»  '^ 

Caton  s'actachoit  à  contcequar- 
ter  le  goût  de  Ton  fiécle  même  dans 
'les  chofês  indifférentes  :  '>  aiiifi 
n  parce  qtt*il  voyoît  que  la  pour- 
»>  pre  d'une  couleur  vive  5c  écla- 
"*•  tante  étoit  à  la  mode ,  îl  la  choi- 
»  fifloît  fombre  &  foncée  :  fouvent 
«lit  paroifToit  en  public  au  milieu 
n  du  jour,  fans  tunique  &  eu  pao- 
»toufles.  Plutarquc  ,  ajêke  M. 
y  Crevier  ^  a  beau  remarquer  que 
>  Caton  ne  tîrojt  point  de  gloire 


la  condaice  d'une  légion  ,  >>  il  crue 
I  s»quècecoit  peu  pour  lui  dtfe 
\  a»  montrer  perfoniicUenienc  ver^ 
»  cueux ,  mais  qu'il  s'agiflbic  de 
9  faire  de  ceux  qu'il  avoic  fous  Tes 
Mordrez  des  hommes  qui  lui  re£- 
M  iemblaflènc.  Pour*  y  parvenir  il 
^  M  n'anéantie  point  la  terreur  du 
iy  commandement ,  mais  il  y  jo& 
M  gnit  la  raifon  ôc  ta  douceur,  pro^ 
»  cédant  toujours  par  voye  de  pcr- 
M  fuafîon  ,  &  inftruifant  foit  les 
»  Officiers  Subalternes  ,  foit  les 
yy  Soldats,  des  motifîs  de  tout  ce 
»  qu'il  leur  commandait*  A  quoi 
»  il  ajoûtoît  les  peines  &  les  re- 
»  compenses  fuivant  la  conduite 
»  que  chacun  avoit  tenue  :  ce  plan 
»  lui  réuffit  à  merveille  :  &  il  fc- 
»  roit  difficile  de  dire  s'il  rendît 
»  Tes  Soldats  plus  amateurs  de  la 
»  paix  ou  plus  guerriers  :  plus  ar- 
»  dens  à  agir ,  ou  plus  retenus  par 
»  le  refpeâ  des  loix  de  la  juftice  : 
9f  ils  étoient  redoutables  aux  enneu 
»  mis ,  doux  &  aimables  aux  alliés: 
»  timides  pour  le  mal ,  &  pleins 


^  J4  Jowrnd  des  Sçavans , 
»  de  feu  pour  mériter  les  lou 
>»  Quel  modèle  y  pour  de 
>2 Colonels?  ic  pourquoi  fj 
»  que  de  tels  exemples  foiea 
»  res. 

Jamais  Sénateur  ne  fu 
cxaft  que  Caton.  Il  entrojt  1 
mier  au  Sénat  &  n'en  forto 
le  dernier.  »  Il  fe  croyoit  t< 
>'  travailler  au  bien  de  l'Etat 
*>  plus  d'exaâitude  qu'une  / 
9i  ne  travaille  à  fa  ruche. 

Caton  s  acquit  par  fa  cond 
plus  grande  reputarion  :  y>  foi 
V  étoit  prefque  cité  comme  1 
M  de  la  vertu  même.  Un  / 
»  en  plaidant ,  dit  un  jour  y 
iyfenl  témoin^  quand  ce  ferait  i 
fi  ne  ffiffireit  pas  pom'  appiei 
99  jugement  :  &  l'on  reproc 
plein  Sénat  à.un  débauché  q 
loit  l'éloge  de  la  fimplicitéi 
tempérance  ,  qu'il  ne  lui  c 
noit  pas  étant  riche  comme 
fus  y  &  vivant  comme  Luc 
de  parler  comme  Caton. 

les  vices  des  autres  Rc 
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«ont  pas  peu  contribué  à  relever 
Téclâc  des  vetcus  de  Cacon  :  dans 
le  tems  oà  il  a  paru ,  c'étoic  y  s'il 
eft  permis  de  s'exprimer  ainfî ,  une 
efpéce  de  phénomène» 

HISTOIRE  DE  U ACADEMIE 
Roy  die  des  Sciences.  Annie  1 74 1 . 
étuec  les  Mémoires  de  Phypque  & 
de  Mathematiéjue  y  tirés  des  Ré» 
gijlres  de  cette  Académie.  A  Paris, 
de  rimpHmerie  Royale,  1742* 
1^4°.  pag,  631.  flanch.  détaché 

Second  Extrait. 

APre's  avoir  rendu  compte 
de  ce  qui  compofe  THîftoi- 
re  de  l'Académie ,  nous  avons  pro- 
mis que  nous  ferions  l'Extrait  des 
Mémoires  qui  font  contenus  dans 
ce  même  Volume,  Nous  fuivrons 
peur  larrangement  des  matières 
celui  qui  a  été  fait  par  i'Hiftorien. 
La  rhyfique  générale  renferme 
quatre  morceaux  :  le  premier, /i^r 
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les  Tourbillons  Cartifiens ,  il  eft  de 
M.  l'Abbé  Nollec.  Le  fécond  eft 
de  M.  Duhamel ,  qui  nous  rappor- 
te les  Ohfervations  Bounico-Météo^ 
rohgi^es  de  l'année  1741.  Letroî-^ 
(îéme  confifte  en  quelques  Obfer^ 
vatiom  faites  par  M.  Buache/ir 
l'Inondation  de  Paris  arrirée  en 
1740.  Le  quacriénae  apparrienc  à 
M.  Maraldî ,  &  regarde  des  O^- 
fervatiènt  Metiorotogitjuis  de  1  an- 
née"t74ô.  Nous  païlerôtt*  des  trois 
prcûîiôry,  &  nous  comtnencerons 
par  celui  de  M.  l'Abbé  NoUet. 
Defcarces  ayant  entrepris  d  ex- 

f>liquer  la  pefànteur  des  corps  par 
a  force  centrifuge  d'une  matière 
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plus  de  maffe,  ayain  à  YÛcfles  éga- 
les» plus  de  £oi£ce  centrifuge ,  obii- 
getoienc  ies  .autres  à  s'afprocher 
du  centre  deleur  muivement ,  Se 
qu'on  verroic  prendre. à  ces  der* 
niers ,  lafortne  d-un  noyau  (phéri* 
que  y  qui  indiqueroit  par  fa  figure 
la  direâion  des  forces  iaufiquelles 
ces  .petîts.corps.obéinoient.  Cette 
exinêdeace  ingénieufene  fut  alors 
qu'indiquée  ;  cependant  flnfieurs 
Phy(ictens  rélébres  avoient  déjà 
prévu  que  le  £ait  ne.répondroit  pas 
aux  vues  de  celui  qui  Tavoit  pro- 
poré&.  M.  Bulfinger  tenta  Texpé. 
rience ,  Se  dans  un  Mémoire  qui 
remporta  le  prix  de  l'Académie  en 
1728 ,  il  reconnut  que  le  réfultat 
de  cette  épreuve  n'étoit  jpoint  con- 
forme à  la  penfée  de  Delcartes. 

Enfin  M.  l'Abbé  NoUet  exercé 
depuis  long^rems  àiairedesexpé» 
riences,  l'a  auffi  entreprifc.  Nous 
allons  voir  qnel.eo  a  été  le  réûiltat. 
Il  faut  imaginer  un  globe  de  verre 
rempli  d'eau  ,  dont  l!axe  foit  pla- 
cée horizontalement  y  de  maniese 


ÉjS  jùurnd  Mî  SçAVam  , 
<jutl  puifle  tourner  libremcnc; 
Pour  mettre  ce  problême  en  expc- 
ticLTCe  j  &  pour  examiner  facile^ 
ment  fi  les  petits  corpufcules  qui 
y  feront  plonges  feront  portés  au 
centre ,  &  sUs  fe  raffembleront  en' 
petites  globules  ,  il  faut  inférer 
dans  le  globe  de  verre  quelques 
parties  d'air  ^  ou  encore  mieu» 
<]ue[ques  particules  d'huile  de  thé- 
lébentine  coloréeyr  fi  Ton  vient 
piefentemenc  à  donner  un  mou- 
vement de  rotation  au  globe  ,  on. 
apperçoic  que  le  mouvement  divîfe 
en  peu  de  cems  tous  les  petits  cor* 
pufcules  moins  denfes  qu'un  pareil 
volume  d'eau ,  on  voit  aum  que 
ces  petits  corps  cèdent  à  la  réac- 
tion du  fluide  qui  les  précipite ,  Sc 
qu  ils  s'approchent  conftammenfc- 
de  l'axe  commun  de  la  révolution  •; 
ils  Tenveloppent  dans  toute  fa  lon« 
eueur  ,  mais  avec  diverfes  figures^ 
luivanc  la  force  relative  de  Teaii 
:qtit  les  emporte.  Les  figures  que 
-ces  corpufcules  prennent  font  poui^ 
i'ordinaire  cilindriques  ,  ou  en  coi* 


Boïde  ,  &  quelquefois  en  fufèau. 

On  voit  donc  que  Tcxperiencc 
neft  pas  favorable  au  Syftêmc 
Carcéfien  ,  cette  force  centrifuge 
qui  agit  neceflàirement  furtoos  les 

.  parallèles  à  Taxe  <Ie  l'Equateur 
ne  paroît  pas  être  décompolce 
en  une  tendance  vers  le  cen- 
tre corainun  du  globe,  &  on  ne 
peuc  dire  que  la  totce  axifùge  du 
fluide  fe  convertiiïe  en  utie  force 
centrifuge  commune  à  toute  la 
maflè  ,  '  piiifque  les  petits  corpuf* 
cales  obligcs^e  céder  à  cette  for- 
ce y  ne  prennent  jamais  la  dir^^ 
tf  on  centrale  que  dans  des  cas  par* 
tkuliérs ,  &  donc  on  peut  donner 
la  ralfbn. 

•  Une  bulle  d'eau ,  par  exemple , 
eft  quelquefois  chauee  du  pôle  a« 
centre  de  la  fphére ,  maïs  c'eft  par 
des  caufes  accidentelles  ^  car  dails 
cette  expérience  une  bulle  d'air 
doit  refter  dans  le  parallèle  que  le 
mouvement  de  rotation  lui  fait  dé- 
crire ,  pourvu  que  ce  mouvement 
foit  uniforme ,  Ôc  que  le  globe  foie 
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horizontal  :  tous  ces  plans  coilate- 
taux  n  ont-ils  pas  des  forces  centri- 
fuges égales  à  pareilles  diftances 
de  l'axe ,  il  n'y  a  donc  pas  de  raifon 
pour  que  la  bulle  d'air  pafle  de  l'un 
dans  l'autre  étant  également  pref- 
Ût  y  Se  également  foible  ;  s'il  en 
arrive  autrement  ce  n'eft  que  par 
des  fecouiïes  ou  inégalités  du  mou- 
cément,  ou  enfin  par  une  po(îtîon 
du  globe  oui  n'eft  pas  parfaitement 
^rizomafe* 

On  croiroit  peut-être  que  la  fî« 
ïuredu  vaifTeau  dans  lequcllefluî- 
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'On  objcftoîc ,  par  exemple ,  que 
le  poids  de  l'eau  contenu  dans  le 
vaiflèau  rappelloic  toujours  la  ma£. 
k  enciere  vers  le  centre  de  la  terre» 
9c  que  cela-empechoit  que  le  mou^ 
vemenc  de  rotation  ne  donnât 
aux  parties  une  tendance  fenfible 
vers  le  centre  du  Globe  »  n^ais  on 
répond  aue  toutes  les  parties 
du 'fluide  étant  en  équilibre  ,  leur 
pe(ànteur  commune  ne  change 
rien  à  leur  mouvement  de  rota- 
tion. 

Le  Mémoire  de  M.Duhamel  con- 
fiée dans  un  clan  que  cet  Auteur 
trace  aux  diflerens  Obfcrvateurs 
qui  voudront  l'aider  dans  le  nou* 
veau  genre  de  travail  qu'il  entre- 
prend. 'Ce  travail  confiftc  à  raflèm- 
bler  pluHeurs  obfervations  BotanU 
co-Mitéordlogi^ues.  Il  eft  certain  , 
comme  le  remarque  l'Académi- 
cien^que  la  fcience  de  l'agriculture 
comme  des  bleds,  celle  des  vignes, 
des  chanvres,&  des  autres  richelfes 
que  la  terre  produit ,  oâre  un 
champ  bien  vafte  à  lobferv^tion* 
yivril.  i  C 


Cette  partie  fi  eflèntîelle  à  TEt 
neceâàirecnenc  abandonnée 
Kon>iiies  que  la  pratique  feule 
duit  dans  toutes  leurs  operati 
on  croie  cependant  que  les 
d  art  font  attentifs  à  examin 
teirain  le  plus  propre  à  cert 
efpéces  de  récoltes,  &  qu'ent 
ils  fe  communiquent  leurs  o 
vacidns  ^  mais  le  Phyficien 
peut  être  inftruit  que  par  une 
de  recherches  ;  les  détails  lui  i 
quent ,  il  ne  peut  donc  dé 
aucune  vérité. 

IA4  Duhamel  a  examiné  < 
ont  été  les  divers  progrès  de 
mailles  de  l'Automne  i740,& 
comme  il  s'y  eft  pris,  il  fait  d*a 
pendant  chaque  mois ,  de  l'a 
Ujie  relation  qu'on  pourroit  a 
1er  ÏHiflçire  de  s  Bledi  ,  il  exa 
lêf  germe  du  bled  depuis  A)n  ei 
dans  la  terre ,  &  il  le  fuit  pa 
erés  jufqu'à  la  récolte.  L'Ai 
du  Mémoire  ne  fe  borne  pa 
bled  feulement ,  les  vignes 
que  les   mars  &  autres    m 
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grains  encrent  dans  4e  plan  général 
de  Tes  obfervacions.  Les  fruits  & 
les  accidetis  qui  font  arrivés  aux 
végétaux  font  marqués  de  la  même 
manière  par  articles. 

On  ne  peut  difconvenîr  que  ce 
plan  bien  exécuté  ne  foit  infini- 
ment utile.  M.  Duhamel  eft  le 
premier  à  fiaire  fentir  qu'il  n'y  a 
point  encore  de  conféquence  à  dé- 
duire ,  &  qu'il  n'eft  pas  facile  de 
cirer  des  indudions  générales  ;  la 
nature  des  terrains  eft  totalen^enc 
diftèrente  ,  une  moidbn  peutetrç 
fort  abondante  dans  un  canton  ic 
ccre  fort  médiocre  ou  fort  mau- 
vaiie  dans  un  autre,  mais  la  col- 
leâîon  des  faits  en  ce  genre  eft 
toujours  fort  importante  \  c'eft 
dans  ce.ue  vue  que  TAuteur  invi- 
'ce  les  correfpondans  de  TAcadé- 
mie  qui  refident  dans  différentes 
Provinces  à  faire  les  mêmes  obfer- 
vatîons,&  à  les  lui  communiquer. 
.  Le  Mémoire  qu'il  a  compofé  à 
ce  ^MY^t  pourra  fervir  de  modèle  à 
ce«H^  qui  voudront  faire  de  pareil- 
2  F  n 
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les  obfervatîons ,  la  matière  par 
elle-même  demandant  plus  d'at- 
tention &  d'exaâitnde  que  de  con- 
noifTance  dans  la  PhyGque ,  cha* 
que  canton  pourra  fournir  un  bon 
ObfervateuT. 

\LBuaclie,  Géographe,  a  cru  de- 
voir enrichir  la  Pnyfique  de  quel- 
ques remarrques  au  fujct  de  Tînon- 
dation  qui  arriva  au  mois  de  Dec, 
1740.  Cette  inondation  fut  fî  con- 
fîderal>le  qu'elle  caufa  beaucoup 
de  dommage.  Les  obftr varions 
nous  en  indiquent  peu  quîTayent 
furp^aflee.  L'Auteur  du  Mémoire 
examina  jour  par  jour  à  quelle 
hauteur  l'eau  s'éleva  dans  les  diflfe- 
rens  quartiers  de  Paris.  L'eau  en- 
tra dans  pluCpûrs  caves  dont  le  ni- 
veau étbît  aflèz  élevé  au-dcffus  di» 
lit  ordinaire  de  la  rivière ,  &  ce 
qui  mérite  d'être  remarqué,  c'eft 
qu'il  y  eut  quelques  autres  caves 
doht  le  niveau  étoit  plus  bas ,  & 
oùleau  cependant  ne  pénétra  pas. 
h\  Buache  reprcfente  par  un  plan 
tous  les  endroits  cil  l'eau  ^*eft  ré- 
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fanduëyôc  il  y  a  ajouté  un  profii  qui 
en  marque  la  hauteur  ;  il  a  trouvé 
que  la  plus  grande  élévation  fut  le 
25  Décembre  1740  à  9  heures  du 
ibir.  Il  y  eut  eu  17  li  le  1  de  Marsr 
«ne  inondation  qui  fut  auflî  fore 
grande.  Mais  l'Auteur  ayant  corn* 
paré  ces  deux  élévations  ,  trouve 
celle  de  1740  plus  grande  de  6  pow- 
ces  que  celle  de  171 1* 

Pour  décider  précisément  de 
ouelle  hauteur  a  été  l'élévation  de 
leau  ,  il  faut  icavoir  de  quel  point 
on  part ,  car  h  l'on  prend  le  fond 
de  la  rivière  ,  outre  qu'il  eft  va- 
riable ,  il  faut  déterminer  de  quel 
point  afin  d'y  rapporter  les  HSq- 
rentes  élévations. 

On  a  marqué  pour  cet  efFet  plu-^ 
£eurs  divifîons  fur  la  pile  qui  .fepa* 
re  b  première  &  la  féconde  arche 
du  Pont  Royal  ;  mais  ces  diviiions 
ne  fe  rapportent  pas  au  fol  du 
fond  y  elles  prennent  leur  niveau 
d'un  endroit  appelle  le  noeud  d'ai- 
guillette, fitué  entre  la  demi-Lune 
do  Cours  &  de  Chaillot.  Ce  lieu 
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fert  aux  Mariniers  pour  1  élévation 
des  différentes  crues  de  }a  rivière. 
La  méchanique  nous  oflTre  on 
problème  de  dinami^jue,  il  eft  de 
M.  de  Montigni.  i**.  Un  Mémoire 
de  M.  l'Abbé  Nollet  fur  le«  inftru- 
mens  qui  a(Ibrti(}ènt  la  Machine 
Pneumatique ,  c'cft  la  fuite  d'un 
morceau  qu'il  a  donné  dan«  ie  pré- 
cèdent Volume,  J^  Nous  trouvons 
divcrfes  opérations  éîaîtes  par  M. 
Pirot  dans  le  bas  Languedoc.  4^» 
rlufieuts  expériences  de  M.  de 
Buffbn  ,  dont  nous  entretiendrons 
nos  Lecteurs. 

Nous  avons  parlé  dans  le  jour- 
nal de  Décembre  1744  de  diffé- 
rentes obfervâtions  commencées 
par  M.  de  Bnffbn  fur  la  force  du 
bois.  Cet  Auteur  a  continué  de 
faire  des  recherches  fur  le  même 
fujet  ,  nous  rapporieions  les 
réfultats  fans  nous  arrêter  aux 
détails  que  demande  chaque  eype- 
rîence  \  on  eft  convaincu  de  l'cxac- 
tirude  que  M.  de  Buffon  apporte 
dans  toutes  fes  oj^erations.  Le  pû- 
hlic  cft  ^lus  cutku^  de  la  fia  c\ue 
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de  la  mamere  donc  on  y  eft  par^ 
venu. 

M.  de  Bttfibn  a  d'abord  reclier- 
ché  quels  étoienc  la  den^cé  ic  le 
poids  du  bois  de  chêne ,  quelle 

Jiropordon  il  y  avoic  entre  la  pe- 
ànceurdn  bois  qui  occupe  le  ceo- 

•  tre  &  la  peianceur  du  bois  qui  oc- 

•  cope  la  circonférence ,  &  encore 
entre  la  pefanceur  du  bois  parfait 
6c  celle  de  Taubier.  Poor  parvenir 
à  Ton  bue  ,  l'Auteur  commença 
par  faire  tirer  d'un  bloc  de  chê- 
ne deux  petits  cilindres  ,  l'un  de 
coeur  de  chêne  6c  l'autre  d'au- 
bier, il  les  pofa  dans  les  badins 
d'une  balance  bydroftatique  ,  il 
trouva  que  le  morceau  de  coeur  de 
chêne  perdoit  dans  l'eau  ;  17  grains 
6c  celui  d'aubier  ;44.  Il  répéta  pln- 
iieurs  fois  les  mêmes  expériences 
furdîflfèrens  chênes  du  même  &ge, 
6c  toutes  vont  à  faire  conclurre 
qu'il  y  a  environ  un  quinzième  de 
moindre  folidité  dans  l'aubier  que 
dans  le  cœur.  Les  expériences  fai- 
tes fur  ta  pefanteor  du  bois  pris  au 
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centre»,  comparées  avec  celles  du 
bois  qui  eft  pris  à  la  circonférence 
indiquent  que  cette  pefancçur  dé- 
croît à  peu  *  près  en  progrefiion 
arithnoétique. 

.  On  peut  faire  ufàge  de  cette 
progreffion  arithmétique  pour  la 
diminution  de  pesanteur  dans  la 
longueur  des  bois  ,  c'eft  -  à  -  dire , 
que  le  bois  du  pied  d*un  arbre 
pefe  plus  que  le  bois  pris  au  milieu 
de  fa  hauteur ,  Se  celui  du  milieu 
plus  que  celui  dufommet. 

Toutes  ces  expériences  ont  été 
faites  fur  des  arbres  du  même  âge, 
mais  qui  n  avoient  pas  encore  pris 
toute  leur  croidànc^  ,  or  lorfquê 
les  arbres  cèdent  de  croître  y  la 
proportion  dont  nous  avons  parlé 
commence  à  varier  :  dans  ceux 
qui  font  avancés  en  âge  ,  1  aubier 
a  acquis  plus  de  folidicé  que  le 
cœur  même  des  feunes  arbres  ; 
c'eft  ainfi  qu'on  peut  reconnoîtie 
Cl  un  arbre  eft  parvenu  à  fa  per- 
feâion  :  dans  cet  état  les  diverses 
parties  qui  le  compofent  doivent 
être  à'xmc  égale  pefànteui:.    Au 
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contraire  lorfque  Tarbrc  aura  pa£- 
fé  le  point  de  maturité  (  fi  Ton  peut 
s'exprimer  ainfi  )  le  cœur  du  bois 
sobftruera  &  deviendra  plus  lé^ 
ger  que  celui  de  la  circonterence. 
Pour  déterminer  la  force  >  & 
les  didèrences  reilftances  des 
bois  y  il  fallut  avoir  recours  aux 
expériences.  On  commença  par 
£tire  drer  du  centre  de  plu» 
fleurs  arbres ,  tous  du  même  âge  3 
p!ufieurs  barreaux  de  trois  pieds 
de  longueur  fur  un  pouce  d'équar* 
xiflàge  y  &  les  comparant  à  pla- 
ceurs autres  morceaux  de  bois  de 
même  longueur  &  de  même  é* 
quarrifTage  :on  jugea  ainfî  de  leurs 
forces  relatives ,  les  uns  étoiqçt 
pris  au  centre  &  les  autres  extraits 
de  l'aubier.  Malgré  ces  précautions 
M.  de  Buiïbn  trouvoit  que  ces 
premières  épreuves  n'écoient  pas 
convaincantes  ,  il  étoit  le  preiiiiec 
à  fe  faire  des  objeâions  ^  il  s'ap- 
perçut  que  la  diflfèrente  pontion 
des  couches  ligneufes  ,  ain(i  que. 
ces  getices  doilons  qui  les  unifient. 
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doîvem  influer  fur  la  refiftance  des 
bois.  En  conféquenceil  fit  çîrer  du 
coeur  du  même  pied  d'arbre  pi u- 

'  fleurs  barreaux  de  même  longueur, 
de  même  équarriffage  contenant 
tous  le  mçme  nombre  de  couches 
ligneufes  topces  parallèles  entre 
elles ,  ayant  la  même  pcfantcur  , 
c'étoit  des  condîiTons  effèntîelles. 

■  Av^nt  que  de  les  faire  rpmpre ,  il 
pofa  les  uhc5  de  manière  qufc'Ieurs 
couches  ligneufes  fe  trou  voient 
horizontales.  D'autres  furent  pla- 
cées en  forte  que  leur  couches  é- 
toîent  verticales.  Ceux  dont  la  pd- 
/ition  étoit  horizontale  furent  rom- 
pus fpus  une  moindre  charge  que 
ceux  dont  la  pofitîon  étoît  vertica- 
le. Il  faut  donc  conclurre  qu'il  ne 
faut  pas  avoir  feulement  égard  ^u 
nombre  dçs  couches  (  comme  il  a 
été  remarqué  mais  encore  à  leurs 
diverfes  pofitîons ,  les  dîtfèrentçs 
refiftànces  dépendant  de  l'un  Se  de 
l'autre. 

Tout  ce  qui  regarde  la  Phyfiqoe 
peut  £cre  confideré  fous  diâferens 
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points  ie  vûë ,  mille  circonftances 
fè  prefètttenc ,  &  la  variété  en  eft 
prefque  infinie  :  au*on  prenne 
aeux  morceaux  ée  Dois  de  tn£me 
longueur  ,  de  même  figure ,  tirés 
Tun  8c  r^utre  du  centre,  mais  l'un 
double  de  l'autre  en  groflèur ,  ce 
dernier  ne  fupporrera  pas  un  poids 
double  9  êc  Dour  parlçr  générale, 
ment  les  reuftances  ne  (êroht  pat 
à  raifon  des  groflèurs.  Il  hui  rai- 
fonner  de  même  de  deux  mor- 
ceaux de  bois  de  même  équarrifl 
fàge  qui  ont  des  longueurs  diffé- 
rentes, leurs  refiftanccs  ne  fuivent 
}>oinc  le  rapport  inverfc  de  leurs 
ongueurs.  Les  loix  de  la  méchani- 
que  ne  paroiffent  pas  ici  d'accord 
avec  Texpcrience  ,  mais  Terreur , 
s'il  y  en  a ,  vient  de  ce  que  la  m^- 
chanique  ne  fait  alors  que  la  Fonc* 
tîon  de  la  Géométrie  &  noncfe  la 
Phyfiqur.  M.  de  BuflFbn  renouvella 
les  épreuves  de diverfcs  manières, 
8c  fur  une  grande  quantité  de  mor- 
ceaux  de  bois  d'inégale  longueur  : 
il  a  été  jufqu'à  en  eom^^o&t  dft!^ 
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Tables  où  font  marquées  les  lon- 
gueurs: des  pièces  ,  leurs  poids;, 
leurs  charges,  le  cet» s  employé  à 
les  charger  »  avec  la  courbure  des 
pièces  dans  Tinftanc  qu'elles  com- 
mencent à  rompre.  Une.  féconde 
Table  égaleroeiu  utile  ,  c'eft  celle 
qui  marque  les  mêmes  longueurs 
de  bois  fur  des  équârriflages  dont 
les  dimenfions  fontinégales  &  qui 
fait  découvrir  que  la  pièce  de  bois 
pofée  fur  la  dimendon  la  plus  hau- 
te eft  capable  d'une  plus  grande 
refiftance*  Toutes  les.  rechcrchos 
qu  il  a  fallu  faire  ,  &.  toutes  les 
attentions  qu'il  a  fallu  avxwr  pour 
connoître  ces  divers  changeniens 
font  autant  d'honnenr  à  la  lagacitç 
de  M.  de  BufFon  qu'àfon  adreffè. 

Parmi  les. divers,  morceaux  que 
TAnaton^e  nous  prefaite,  M.  Dur 
hanctel ,.  auflî  fçavant  dans  l'Ana* 
tomie  du  corps  humain  que  dans 
celle  des  végétaux,  traite  une  quel* 
tion  également  utile  &  intereffanf. 
te  ;  elle  regarde  la  réuiuou  de$^ 
fti(fturc3dc^os#. 


Ce  n'a  pas  toujours  été  par  l'iii^ 
.peâfon  immédiate  du  corps  hu- 
ouin  que  l'Anatomie  s'eft  le  pics 
enrichie  ^  les  connoillances  que 
Tonaacquifès  par  TAnatomie  com- 
parée a  éfié  d'un  grand  (ècours:  jl  y 
a  même  id  ua  avantage  qui  paroîc 
certainr,  on  peut  procurer  aux  anii^ 
maux  divers  accidens  &  dififèrentes 
maladies  fans  blefler  Thumanité, 
&  comme  dit  M..Duhamely  notte 
intem perance  en  iera  toujours  plui 
périr  que  le  Scalpel  des  AnatomiCr 
tes. 

Jufquàpre/ènt'On  avoir  ignoré 
comment  le  faifoit  la  réunion  des 
os  à  qui  il  eft  arrivé  quelque  frac« 
ture  L  ce  n*eft  pas  que  les  Anato^ 
miftes  n  euffent  voulu  en  expliquer 
la  manière  ;  ils  avoient  imité  queU 
ques  1  hyficiens  qui  forment  des 
Syftcmes  avant  même  les  expe* 
riences.  Les  uns  difoient  que  le  cal 
ou  cette  gr odeur  oHèufe  qui  réunie 
les  os  fra^urés  étoit  formée  par  ua 
épanchement  du  fuc  ofTeux  qui  ve-r 
uoit  de  los  mcme.çu  des  parties 
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-Msti-.^iF'^  l'a  -  iitnite  ISëi -fHfbè' 

lM!t4iK«ftai9  i^Mm  là  fidf^^ 
•H «XtftllMIf  lM'Me««kKtt.<  Cdl«(jF 

■uilir  )^:  «n^enccMcet  letfn.iil>^ 
nwiteptttiife  àctaciroonejaintHeilC 

«p^ttqMif'di»«l^kdaùet  fbv^  teMt 
tet  ptt«k»  4|Rn»'«a  Itit  éontina- 
Ue*  'M/DttlifMet-if«i*fi|itt'  pfe- 
nier«ttftiM^i|btf^  |iabbes  &  le» 
oiflfttf'eMDMl^aient  par  enfler  ; 
ar  qw  «site  ^toflôté  fi(  dSflipd^ 
|ieit:^'}éat»  npt^-  Téat  jarqttlà 
étoft  ilatift'féf^Ttf  ordinkire,  ft  ]^^"^ 
coi!^Z«fMm  Mi  Doliiiniiét  ?iti 
priMI.  :  Les  bhriAiges  6fév.  i' 

tfÉÉi,:^  i'^iiafM^Érjiifliiia'  liilHi  JUTiÉ 


Jfvril,  1745.  ^  ^75 
■fcmblable  a  une  fcve  qui  recoa- 
Troîç  ta  fradorc.  Cette  tumeur 
découverte  on  apperçut  los  qui 
'  n'aroic  point  changé  d'état  &  de 
'  fîtuation  ^  c  ctoît  une  tumeur  mol- 
le qui  afiujettiflfbit  les  deux  bouts 
de  cet  os.  Une  feule  expérience 
n'eft  P95  décifive,  &  notre  Auteur 
voulant  s'âflTurer  de  ce  qu'il  ne  fel- 
fdt  encore  qu'entrevoir,  redoubla 
fon  attention  6c  fcs  expériences^  il 
diflèqua  à  diflfèrens  jours  l'un  de 
l'autre  ces  petites  tumeurs  qui  fe 
formoient  autour  de  la  rupture  de» 
jambes  de  ces  pigeonneaux  ^  il  \t% 
trouvoit  de  plus  en  plus  adhérentes 
à  l'os  ,  &  étant  parvenu  jufqu'au 
periofte,  il  remarqua  que  cette 
tumeur  étoit  une  continuation  du 

f»criofte  qui  s'étoit  tuméfiée  dans  le 
ieu  de  la  fraâure  ;  là  fituation»  fa 
nature ,  fa  texture ,  tout  paroiflôit 
lui  îndiauer  qu'elle  étolt  dcftîoée  à 
former  le  cal  ;  plus  M.  Duhamçl 
diflcqupit ,  plus  il  voyoit  que  dans 
chacune  de  ces  ruptures  la  lame 
intérieure  de  la  tumeur  étoit  plw 


^ 
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ianguins  ou  des  glandes.  Monfîeur 
Duhamel  Tçavoic  mieux  qu'un 
autre  que  l'écorce  de  larbie  s*é- 
|Kdffic .  dans  l'endroit  où  il  a  reçu 
quelque  bleflbre,  qa'elle  commea« 
ce  à  s'endurcir  par  b  partie  inté- 
rieure, &  quelque  tems  après  an 
apperçoit  une  éminence  qui  preixi 
la  forme  de  la  cicatrice  arrivée  à 
l'arbre ,  &  les  fibres  ligneufes  ne 
forment  pas  plu»  la  réunion  des 
playes  des  arbres  que  rallonge- 
ment des  parties  oflèufes  dans  les 
fraâures  qui  arrivent  aux  animaux.. 
Quoique  Tanalogie  ak  ici  beMK 
coup  de  force ,  elle  n'en  a  cepen- 
dant jamais  adèz  pour  déterminer 
un  PhyficieH.  Il  a  donc  été  à  pro- 
pos d'avoir  recours  à  l'expérience. 
L'Anatomie  fournit  plusieurs 
morceaux  dans  ce  Volume  3  nous 
en  choifirons  quelques  -  uns  ,  & 
nous  indiquerons  les  autres.  Nous 
avons  dit  dans  le  Journal  du 
mois  de  Décembre  1744  9"^  Mon- 
iieur  Winflov  défaprouvoit  les 
cbauflures  trop  élevées  des  fem- 
mes y  ainfi  que  le  ferrement  des 
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^yi  lôtirnMÎ  des  Sfavam  , 
cravâttes  &c  des  jarretières.  Le 
mêinc  Auteur  examine  dans  le 
nouveau  Métnoîie  cju  il  nous  prc- 
fence  les  mauvais  eftècs  que  pfoca- 
re  Tufage  des  corps  à  baleine. 

Si  k  fâufle  idée  Je  vouloir  fatîï- 
faireà  ragiément  d'une  belle  tail- 
le netoic    pas  capable   de    nous 
aveugler ,  Bc  de  nous  faire  prcfçrer 
quelques  grâces  extérieures  à  no- 
tre propre  lancé ,  il  auroû  été  aiic 
dappercevoir  tous    les  incouvç- 
niens  auiquds  on  sexpofeen  por- 
,  taiK  des  corieis  &  des  corps  qui 
fçn;  trop  çtroiçç  par  eu  bas ,  ttup    - 
cvafés  par  en  hauc,    &   extrême-  | 
ment  apptaiib  par  derrière.  Cette 
conformatioLi  efl:  concraîre  à  celle  - 
qu'ont  les  parties  du  corps  qui  les  f 
avoiiînent.  Les  défauts  principaux 
font  que  la  c oui  bure  de   l*épinc 
du  do«  eft  par- la  trop  e^cée  j    I 
Se    les     côtes    fupcneures    font 
trop     poudéeç    en    avant.      Les 
épaules  deviennent  ttof  reculées 

Ear  les  brider  ou  épaulettes  ,  8c  le 
aut  des  bras  eft  trop  contraint  pai 


^ 
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les  échancruces  qui  lont  par  cfe« 
¥an€  8c  fous  le  creux  des  aiffelles* 
La  circulation  du  fang  doit  être 
gênée  ,  puifque  les  parties  infé- 
rieures des  poulmons  font  compri- 
mées. M.  Winflov  attribue  beau- 
coup  de  maladies  chroniques  à 
cette  conftruâion  des  corps  à  ba- 
leine. 

Malgré  toutes  les  incommodités 
aufqueîles  on  peut  être  expofé,  & 
les  réflexions  qui  ont  occafionné 
les  détails  qu'on  trouve  dans  ce 
Mémoire ,  il  fera  peut  -  être  fort 
dîflicile  de  déterminer  les  perfoQ- 
nés  qui  en  font  ufage  à  les  aban- 
donner. C'eft  dans  cette  vilë  que 
M.  Wînflow  qui  veut  remédier  aux 
maladies  du  corps  cherche  à  gué- 
rir auparavant  l'imagination  pré- 
venue trop  favorablement  fur 
la  beauté  de  cette  taille  qu'on  pré- 
tend acquérir.  Il  fe  fait  donc  queU 
ques  objeâiîons  aufqueîles  il  ré- 
pond. Sans  les  corps  de  baleine 
(  dira-t-on)  on  ne  peut  fe  tenir  dans 
une  attitude  droite  y  on  prévient 


6io      Jùurnéd  des  SçofUâm  ; 
de  plus  par  ces  corfèrs  les  di^r4 
mités  qui  arrivent  à  plufieurs  qu: 
n'ont  point  voulu  s'y  aflùjettir 
enfin  cescorfèts  ne  font-ils  pas  ui: 
remède  efficace  pour  les  difformi- 
tés &  les  dérangemens  qui  n'arri- 
vent que    trop  fouvent  ?    Mais 
Monfieur  Wînflow  prétend  que  feî 
mufcles  ie  fortifieroient  &  acquêt 
reroient  plus  de  folidicè  s'ils  agiT. 
foient  avec  plus  de  liberté  &  uns 
contrainte  y  Se  qu'on  peut,  préve- 
nir les  difformités  d'une  manierf 
différence,  s'il  eft  vrai  encore  qu'oj 
puidèr  arrêter  le  cours  de  la  nati 
re.  Enfin  ta  belle  taille  qu*bn 
propofe  d'acquérir  ne  fe  trouve 
elle ,    dit  l'Auteur  ,    que  chez 

f^erfonnes  d'un  rang  diftingué. 
a  voit  -  on  pas  parmi  les  gens 
peuple  qui  ne  font  point  ulage 
ces  forces  de  corfets. 

L'Anatomie  nous  offre  un  ' 
Mémoire  qui  eff  de  M^Ferreî 
Ce  n'eft  pas  la  première 
dît  l'Auteur  ,   que  les  hypc 
ont  donné  lieu  à  des  décou 


Les  Anatomiftes  avoîenc  conftaté 
depuis  près  d^un  fiécle  Texiftence 
de  plufieurs  vaiilèaux,  d'autres  en 
avoienc  imaginé  de  neceflàires  aux 
fëcrecions.Ces  derniers  ont  été  plus 
hardis  que  les  premiers,mais  moins 
en  droit  de  faite  paflèr  leurs  Syftê- 
mes  pour  des  faits  réels^rAnatomie 
ne  reconnoît  que  le  témoignage 
des  (ènSj  &  ceux  qui  ne  font  que 
(bupçonner  ne  doivent  point  fixer 
nos  jugemens  :  cette  fcience  étant 
du  genre  de  celles  oii  il  faut  voir  ^ 
&  on  appelle  démontrer  ce  qu'on 
touche  au  doigt  &  à  l'œil  ;  toute 
dîflirente  de  TAIgébre  &  de  la 
Géométrie  où  les  /èns  n'y  partici- 
pent qu'autant  qu'ils  nous  aident 
à  nous  donner  des  idées. 

Plufîeurs  Médecins  célèbres  a^ 
voient  entrepris  de  détpontrer  la 
première  origine  des  vaîlTeauxfe* 
çretoires,  tels  que  ceux  de  la 
|;raiffe  ,  de.  la  tîle  ,  de  l'urine 
&c.  Mais  à  ,  peine  croyoit  -  on 
qu'on  pût  venir  à  bout  d'une 
telle  entreprifé,  &  on  la  mettoît 
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au  nombre  de  celles  qui  devoîetic 
îmmortaUlei:  rAnatomille  qui  la 
dccouvriroît,M,Ferrciii  vient  d'ac- 
querk  la  gloire  d'en  ccrc  Tlnven- 
teur  i  il  s'agît  dans  ce  Mémoire  de' 
la  découverte  de  ces  petits  vaiX- 
fèaux  ^  nommés  artères  lîrïipliati- 
ques.  Cl  Bus,  Ci  déliés^  qu  on  les  a-^ 
vok  cru  invifibleSj  &c  que  les  meil- 
leurs Micro  fcopes  ne  pourroîent  les 
faire  voir  au  plus  habile  A  natomîftc 
s'il  n'étoit  fécondé  d'une  grande  fa- 
gacité.  M.  Ferreinapperçut  ces  pe- 
tits vatdcaux  dans  te  tifTu  cellulenï 
de  l'œil  d'un  chien  fous  cette  par* 
lie  nommée  !a  conjonftîve,  La  li- 
queur qu'ils  contiennent  efl  dia- 
phane, &  CCS  vaîffeaux  avancent 
depuis  le  haut  de  la  fcléfouque 
jufqu'àune  ligi^e  d^  bord  de  la  cor-* 
née.  lia  encore  découvert  ces  vaifl 
ieâux  fut  d  autres  parties ,  comnie 
la  matrice ,  &  d'une  manière  fore 
lenlible  dans  cette  menibrane  de 
f  œil  qu'on  appelle  Vuvéei,  où  Vou 
les  voit  diflribués  d'une  niafiiere 
admirable.  M.  Ferp^^^  a  pouIK  f4 
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découverte  plus  lo^n  ,  il  a  trouvé 
Tprigine  de  ces  petites  artères  lîm- 
pbatiques  avec  les  nouvelles  vei~ 
nés  qui  doivent  porter  le  mêine 
nom ,  puifqu'elles  font  deftinées  à 
reprendre  la  liqueur  qui  a  été  dans 
le  commencement  féparée  par  les 
petites  arteresé 

Nous  allons  voir  du  même  Acadé. 
micien  un  fécond  Mémoire  qui  fait 
d'autant  plus  d'honneur  à  l'Auteur 
que  la  queftion  a  été  examinée  par 
de  célèbres  Anacomiftes.  Nous 
voulons  parler  de  la  formation  de 
la  voix  de  l'honme  qui  avoir  été 
comparée  aux  flûtes ,  aux  jeux  à 
bizeaux  de  l'Orgue.  L  air  ,  difoit- 
on,  en  eft  le  véhicule,  la  trachée 
artere-j  le  porte- vent, &  le  lârinx 
le  principal  organe ,  les  lèvres  de 
la  glotte  étoient  regardées  comme 
propres  à  gêner  ou  à  rétrécir  k^ 
paflkge  de  i  air;  En  un  mot  le  fon 
de  la  voix  n'étoit  pas  formé  autre-' 
.ment  que  dans  les  flûtes.  Ce  Syftê- 
me  adopté  par  les  anciens  &  pair  tes' 
modernes  efl;  défeâueux  en-plu^»' 


I^Sif  J^umdl  des  Sfâvans , 
(leurs  points.  La  glotte  comparée 
aux  ouvertures  des  flûtes  n*eft 
point  l'organe  immédiat  de  la  voix, 
on  peut  remarquer  que  cette  fente 
placée  àrembcuchure  des  inftru- 
mens  à  vent  ne  fert  qu'à  diriger 
Tair,  &  leurs  diverfès  ouvercures 
ne  font  point  monter  ni  defcendre 
le  ton.  On  peut  encore  affurer  que 
U  viceSè  de  l'air  ne  produit  point 
la  diflfèrence  des  tons ,  la  différen- 
ce des  viteiïes  augmente  feulement 
la  force  du  fon  ou  du  même  ton 
qu'elles  produifent.  Et  fi  l'intenfité 
eft  augmentée,  les  tons  en  eux-mê« 
mes  n'éprouvent  qu'une  médiocre 
variété ,  &  Vils  fc  trouvent  un  peu 
altérés ,  ce  n'-efl  que  parce  gue  les 
lèvres  de  la  glotte  font  prefiées  de 
la  même  manière  qu'une  corde  oui 
plie  fous  un  archet  fans  qu'elle 
change  de  ton. 

M.  Ferrein  frappe  de  diverfes 
expériences  ^i  lui  faîfoient  voir 
le  défaut  du  Syftême  généralement 
reçu  9  chercha  les  moyens  de  dé- 
couvrir la  vérité.  Il  fe  convainquit 

que 


Me  le  bord  de  chaque  lérre  delà 
glotte  eft  une  efpéce  de  ruban  lar- 
ge d'une  ligne  ,    couvert  d'une 
membrane  très-fine.  Ce  mban  ten- 
du horizontaleoient  eft  arrêté  par 
lesdeui  bouts ,   il;  eft  formé  de  fi- 
bres tendineuses  très  -  élafti<}ues. 
L*aâion  de  Tair  qui  travèrle  la 
glotte  fe  déployé  fur  eux  ^  6c  cette 
aftion  excite  dans  les  rubans  ten* 
dineux  des  vibrations  totales,  (èm« 
blables  a  celles  d'un  Clavecin  oa 
d'une  Viole.  Une  nouvelle  dccou^ 
verte  a  be(bin  de  preuves  d'autant 
plus  authentiques   qu'elle   paroîd 
s  oppofer  à  ce  que  nos  (èns  nous  in« 
diquent  le  plus  communément.  Yl. 
Ferrein  imagina  dif&rens  moyens 
pour  (aire  voir  les  vibrâdons  de 
ces  rubans  tendineux ,  &:  pour  fai- 
re entendre  leur  foa.   Il  fut  aflez 
heureux  ou  aflèz  habile  pour  en 
venir  à  bout ,  H  occafionna  (  par 
le  vent  foufflé  dans  le   larinx  ) 
k-  ces  rubans  tendineux  des  ébran<- 
lemens  ou  agitations  qui  rendoient 
un  Ton  conhderable ,  &  auffi  fen- 
Avril.  xQ 
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fible5  qpe  celles  qu'on  remarque 
dans  les  cçrdes  (bnores.  S'il  meccoic 
le  doigc  fur  ces  mêmes  rubans  le 
PQQuveoaeQC  s'arc^oic^  comme,  il 
arrivée  à  ,cputes  les.cprdes  des  au- 
tres inftrttippqn^;  :s'il  fe  fixoit  à  fer- 
rer une  partie  quelconque  comme 
la  moitié^  le  d^rs  ,  l'aptrc  partie 
montât  à  l'i^âave,  à  la  quince,&c. 
Ùiie  infinité  xi*)autres  expériences 
qupju  peut  lare  dans  le  Mémoire 
clémpiurfînc  le  rapport  des  mouve- 
i^ns  des  rubans  tendineux  à  ceux 
des  cordes  dfis  Inftrumens  de  Mu«- 
fique.  Le  rent  va  frapper  ces  eC- 
p^ces  de  corder  VêCédes  y  ic  fait  la 
fondion  des  plumes  qui  pincent 
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rl>ruit  qutifnicfi  lavoix  cfe  ranimai  ; 
TAutcur  s*eft  *  fervi  ^  plufiçurs 
moyens  également  ingéni^x  pour 
démontrer  cette  vérité*  Il  nous  a 
.  ia£  ^  faire  connoître  en  quoi  con- 
.^ftoic  le  SyAcqie  ancien  Air  la  for- 
^nation,  de  la  voix  &  de  rapporter 
quelques-unestles  preuves  qui  dé- 
«nontrent  la  découverte  de  M.  Fer- 
rein.  Mais  pour  iktisfaire  à  la  cu« 
.iio(Î€é.de -quelques  Ledteurs,  nous 
nous   propofons  d'en  donner  un 
Extrait  plus  étendu  dans  un  autre 
Journal. 

L*Anatomîe  a  été  fort  abondan-» 
te  dans  ce  Volume ,  on  y  lit  un 
excellent  Mémoire  de  M.  de  la 
Peyronnie  fur  le  fiége  de  lame 
dans  le  cerveau  ,  avec  pluCeurs 
obfervations  de'M.  Morand  fur  les 
remèdes  de  M"^"^  Stephens.  Nous 
parlero4is  dans  les  Journaux  fui- 
vans  des  Mémoires  qui  regardent 
la  Géométrie  &  l'Algèbre. 

CONSVLTATIONS  DE 
Mcdecive  far  M*  Louis  .  Jeai^ 
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étff  Id  Fémhi  de  Medeçim  m 
l'Vmverfiii  di  Psris  ^  CmfeiKer 
du  Rai ,  Médecin  ^rdinéire  de  Sa 
Aidjefté  m  fon  grand  Canjetl  ^  cm 
U  Previti  d€  [on  Hùtel,  & grAfif^ 
de  Privoté  de  France.  T^m.  IL 
pag.  joa*  1741  Tûm- /IL  pMg. 
480,  174^.  A  Paris,  rue  Saint 
Jacques ,  chez  jéc^Hcs  Chajier^ 
à  l*Ecu  de  France,  &  Laurent 
Duram  ^  à  S^ûic  Landry  6c  au^ 
Griiïbn*  jH 

A  Faculté  de  Médecine  de  Pa- 
ris a   produit  dans  tous  les 
tems  des  Praticiens  célèbres  dont 
les  noms  paieront  furenienc  aux 
fiécles  les  plus  reculés  ^  &  le  nom- 
bre en  feroic  bien  plus  grand  fî 
^tous  ceux  qui  ont  été  ou  font  en 
fetac  d'écrire  à  Tavantage  du  Pu- 
blic j  &  de  !eur  gloire  >  vouloîent 
"lire  part  de  leurs  connoî (lances. 
Juels  que  foient  les  motifsqui  les 
engagent  au  filence  ,  ils  paroiflcnt 
n'être  point  du   goût  de   M.  le 
ThieuHier ,   qui  ,   non  concenc  de 
ie  rendre  utile  à  un  grand  nombre 
4ie  malades  dont  il  a  la  coniiance^ 
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▼eac  le  devenir  également  à  Tes 
Confrères  ,  en  leur  indiquant  la' 
route  qu'il  a  fuivie  >  &  qu'il  fuit 
conftamoaent ,  pour  parvenir  à  la 
réputation  qu'il  a  acfquife ,  &  pour 
s'y  maintenir.  Ceft  dans  cette  vue 
qu*il  fit  imprimer  en  1739  un  Vo- 
lume de  /bs  Confultations ,  donc' 
nous  rendîmes  compte  dans  notre 
Journal  de  Février  cfe  la  même  an-> 
née.  La  préférence  qu'on  lui  donna 
for  d'autres  Ouvrages  marque  ad- 
fèz  le  cas  que  nous  fîmes  alors  du 
fien.  Les  connoiflances  médicina- 
les s'augmenrant  par  la  pratique  ^ 
il  n'eft  point  vraisemblable  que  les 
deux  Volumes  que  nous  annonçons 
diminuent  la  réputation  de  l'Au- 
teur. Nous  nous  contenterons 
dans  ce  Journal  de  donner  une 
idée  du  fécond  Volume,  le  troifié- 
me  trouvera  fa  place  dans  un  autre. 
Il  commence  par  un  court  Aver- 
tiflèment ,  où  M.  le  ThieulUer  dit 
snodeftement  Que  fon  Ouvrage  ti- 
re (on  principal  mérite  des  confeils 
xéunis  de  MM.  Molin ,  Herment  ; 
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dont  il  conicrvè  Ies.6giiJ»pii(ces^fQq^ 
uiàge  étant,  dé  garclec  lès,  orîgP.' 
liaux  (ignés.dcsCbnfulrans^ffixnrocL^ 
s!n  avoît  eiiun  ^éi^nptpwtÂH'c** 
eût'  dû  roMf^9ivifa;.<â.bQiîoâÇ^^^ 

ipein ,  qpe .  ces.  pjçéiendlwi^  Confiilr! 
tarions  Dft  (pnï  qj|icV(fesi>piM^^ 
que  ron:4io.Q.i>ir!{Ujppjje.ax  i^i^^iaés; 
pour  fe  rçi^çc/célcb^,.  Mat^iq^^^ 

tre  de$  P^ecxL^ç^ftantçs.  C  M'r^^ 
thîpullfcf*  9|hçç!?ç.t^ 
^natures  rfw  A4<^cdns:49^^ 
noms  font  imprimes' aii  his  àé.  fei 
Coufultatipns.  En^iu^Ldayantsit 
ge  pour  ^rtnècji^.  bouctje  â^ies. 
çiincmîs?  Au(p^^  Êo^jioùs^^^rnpxa 
plus  longi-  cctn^àupc  acçuTatÎQh; 
auflî  dénuée,  de.  ywiaifcmbUnçc  éa 
elle  -  roême  »,  nous/ pailcrons  au 
corps  de  rOuvrago. 

Il  contient  trente^neuf  CôniuU 
tations ,  précédées  àç&  Mémpire^ 
fur  lefqueis  elles  ont  été  faîtp&Jj 
huit  rapports  9   deux  analyfes  dès 


lîqoeurs  cirées  par  la  ponâîân-da 
bas  veticro  d'un,  faydropiqae  ,  SO 
les  TraduAions  dix  Difconrs  dé 
TAuceur  pour  TAûede  Vefpcries 
de  M.  Dionis ,  &  d'une  Thefe  fur 
la  queftion  s*il faut  f Mire  U  pêfjdion 
énfdnt  l'iftçifiên  ,  lorfifuon  fouffûn^ 
ne  un  éAfcès  am  foii  f  L'Atireur  ar 
ajouté  après  coup  aa  Volume  uno 
troUiétne'  analyfe  des  eaux  d'un 
Jiydropique ,  une  obfervacion  de 
pratique  for  Thydropifie  ^  6c  un 
neuvième  rapport: 

Un  Ouvrage  delà  nature  xlece* 
lui -ci  n'étant  guéres.iiirceptibl£^ 
d'extrait,  &  les  connoidànces*  pta^ 
tiques  de  M.  le  Tfaieullièr  ètanc 
futfifammem  connucs^iar  ceitri  que 
nous  avons  donné  du  piremier 
Volume ,  nous  nous  bornerons -àf 
parler  des  analyfes  qu'il* rapports 
des  eaux  des  hydropiques ,  dur 
Difcours,  &'de  laThèfe;  Bien  que 
les  analyfes=  ne  foient  point  l'Ôo^ 
vrage  de  l'Auteur ,  c-eft  lui  qui  en 
rerire  le  principal  iionneur,  nuifi- 
qn^eilet  piouveM  quïL  ne  laiffisr 


€^1  Journal  dn  Sfmfdnt  ^  1 
échapper  aucune  occalioi^  de  fè 
perfe^ionner  &  fa  profcflion.  Car 
il  ne  les  a  fait  faire  que  pour  fâ 
guider  dans  le  traicetneiu  de  l'hy- 
dre pifie. 

il  paroi t  par  une  note  pré!i mi- 
nai rc  de  l'Auteui  que  les  eaux  des 
hydropîques  ont  toujours  donné 
un  id  alkali  par  le  moien  du  feu* 
Il  en  eft  de  même  de  ceHes  qiie 
M.Charas  a  craïcées  fans  emploier 
cet  agent-  Le  mélange  de  t^acide 
vitriolique  y  a  caufé  une  cffl^rvef^ 
cence  \  cette  eau  a  teint  en  Tcrd  le 
firop  violât.  L*huîle  de  tartre  pat 
dcfaillance  ,  rerprît  volatil  de  tel 
ammoniac  ,  n'y  ont  caufé  aucun 
changement.  Le  fel  extrait  cf  nne 
partie  parl'évaporation  a  produit 
les  mêmes  eflfets  que  la  liqueur, 
DVi  M-  Charas  concludrexiftea- 
ce  d'un  alkali  parfait, 

M,  de  Lom  pcnfè  que  cette  fé 
rofiié  n'eft  pas  toujours  également 
alkali  ne  en  firotm  Jh  Uen  de  fonfé- 
j&u^  Car  il  en  a  mêlé  avec  le  fy- 
rop  vîaiat ,  /ans  qu'il  lui  foît  arri- 
vé Je  moindre  changeaient  \  il  ^  a 


Terie  an  efpric  acide  minerai  qai 
li'y  a  caufé  aucune  eflfèrvefcencej 
d'oà  il  conjeéhire  que  cette  liqueur 
eft  compolée  d*qne  légère  portion 
de  Tel  urtareux  fixe  volatil,  étendu 
dans  une  grande  quantité  de  li- 
queur aqueufe  6c  lymphatique. 

M.  Lebel  a  trouvé  par  les  épreu*» 
ves  oue  le  Tel  diflbus  dans  cette  fé« 
rofité  eft  de  la  nature  du  fel  marin 
oadu  fel  aflamoniac^puifque  ce  font 
tes  (euls  qui  précipitent  en  blanc 
ta  folution  de  mercure  par  refprit 
4e  nicre.  Mais  il  ajoâte  qu'il  y  a 
aufli  trouvé  du  fel  alkali. 

Il  femble  que  ce  dernier  ait 
mieux  rencontré  que  les  deux  au- 
tres. Nos*tiqueurs  ne  donnent  au*, 
cun  fiçrié^8*acide  ou  d'alkali,  purs; 
mais  il  s'y  trouve  un  fel  ammoniac 
qui  par  la  putréfadion  devient  al- 
Kali  volatil  urineux.  Il  n'y  a  même 
^e  Turine  où  Ton  trouve  du  fct 
marin ,  mais  dont  il  ne  refte  plus 
èe  vefttge  quand  elle  eft  putréfiée  ^ 

Erce  qu'il  a  pris  une  nature  alka- 
e  volatile.    Les  eaux  des  hydro^ 


piques  doivent  prticiper  de  lâ^na» 
ture  dcsJiqueurs  4e notre  corpjs;  5& 
voilà  pourquoi  nouS'eftimonsquc; 
M^  Lebel  a,  frappé  au  buu  Mai& 

JJielle  indication  cirer  de  ceccet 
odkiîne  pourvu  cure.^  I'hyjd^opiA^ 
de,  puilque  la.  lymphe  épanGhée» 
ïï\3L  d'autre  caradere  quer  cdai 
qui  efl:  (propre,  aui  liqueurs  cbv 
corps } 

Npus.ayoin$.d4ja4îtq)2^:I^  qufu^ 
ftîon  que  l'Auteur  difc4i;adansrfi« 
Théfe  eft ,  de  fç^voir.  s"il,faMt,fair€[ 
laponSlin  avant,  linci^^njotfftà'ofh 
foHpçonne  un  ahfcis  an  foie-  Nous-. 
ajoutons  que  la^condulioneft  affir- 
mative ,  fip  Toidles  raifo^Xuc  lei^ 
quelles  TAuteur 
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mafflhentre  ies^mufcles  du  basTen- 
ne.  IXainefirs  (i  la  formation  dàP 
tmcOr  la  fahe  ordinaire  dés  in^; 
ffimmattons,  il  ti  y  a  point  dé  par-  ' 
fie  où  il'  doive  (e  forinor'  moifas.^ 
d^isrbfcès  qu'an  foie }  déplus  Im- 
flammatton  n'eft  pas   necefiâité-^ 
ment  fuivié  d'un  abfcès.  Dans  cet^^ 
te  incertitude  la  ponâion  eft  la  feu- 
le leflbnrce pour  connoitreia  ne^ 
cei&té  de  Tincifion ,  8c  pour  en  dé^ 
terminer  le  lien. 

Mais  avant  que  d'avoir  recours 
à  ce  moien-,  plus  raifonnable  (ans 
doute  que  rincifion,  l'Auteur  fup- 
pofe  qu'on  aura  épuifé  toutes  les 
reflburces  de  la  Médecine  diétetîw 
que ,  qui  e(t  en  état  dé  difliper  le 
mal  ou'de  le  réparer  ;  il  revendi- 
que aux  Médecins  cette  partie  delà 
profeflion  »  n'accordant  même  au 
Clirrurgien  que  l'avantage  d  opérer 
avec  plus  de  dextérité  que  ne  fé- 
rott  le  Médecin  ,  qui  doit  toujours 
diriger  fa  main  y  &  celui  de  la  déii- 
cateife  du  taâ  que  donne  une  ex^ 
pciience-canfomuQcc. 


6^6      Journéd  if  s  S^étvémf  , 

Quand  toutes  les  précautions 
que  la  prudence  prefcrit  pour  coq- 
noitce  s'il  y  a  abfcès  ne  peuvent . 
déterminer  s'il  eft  au  foie  ,  T Au- 
teur dit  après  Baglivi,  Vrax.  Med.-: 
Lib  i.,r.  1.  qutU  ponQion  démôft'- 
fre  foHvent  livHtViti  de  Vincifion  , 
9H  du  moins  cfu  elle  dtp ffie  dvee  cer^ 
titnde  V endroit  ok  il  epneceffaire  de 
U  pratiifuer.  La  raifon  pourquoi  les 
abfcès  du  foie  font  h  difficiles  à 
connoitre ,  c'eft  qu'il  y  a  des  fym-  : 
pcomes  qui  annoncent  éjgaiement 
Tinâammation  de  ce  vifcere  ,  Se 
la  pleurefie  ,  comme  il  arrive 
lor(que  la  partie  convexe  du  foie 
eft  enflamtoée  ;  fit  que  le  pus  peut 
s'amafler  encre  les  diflfèrentes  cou* 
ches  des  mufcles  du  bas  •  ventre  ; . 
conune  les  obfervations.  ea  font 
foi,  Auffi  eft-ce  pour  ne  point  don* 
ner  au  hazard  une  inciéon  con(i-^ 
derable  que  Juncker  coiifèille  la 
ponâionque  la  (Impie  application 
d  un  emplâtre  peut  guérir  ,  & 
u  on  dilate  avec  le  biftoucy  ^  s'il 
ort  du  pus  par  la  piqueure. 
Rien  ne  prouve  mieux  coo^bien 


i 


Iç  proceJède  Juncker  eft  conk>r^ 
sne  aux  toix  de  U  prudence  que 
c^ux   Obrervâcions  Chirurgique» 
que  rapporte  M.  le  TUeullier..  t^ 
première  e(l  d'un  jeune  tiomn^e' 
attaqué  d'iui  empbyfenie  quecinq 
Chirurgiens  céléoces  jugèrent  être 
une  colleâion  profonde  de  pus-' 
En  conféquence  y  contre  l'avis  du 
Médecin  qoipropofoit  la  ponâioni^' 
on  fit  une  meihon  énorme  qui  y 
dbnnant  uji  libre  paflagé  à  l'air  ,  - 
détendit  promptemeiu  la  pactie  dh 
les  CoK/nlum  fuirent  A'vec  U  nimt 
raipidité  éjne  l'dir.  H  s'agit  dans  la  xf 
d'un  Barbier  àiqui  l'on  fit  une  ind-  > 
(ion  dans.  l'hypochondre  droit  fans  ' 
évacuation  clii  pus,  qui  étoit  amai^  ^ 
(é  à  trois  doigts  de  l'inciixoii  ,  d'oâ^i 
il  coula  eii  abondance,  quand  on 
eut  enfoncé  le  crois  quarts  dans  là 
poche  où^il  éioit  renfermé,.  Cet  in* 
ftrument,  continue  l'Auteur ,  au-  i 
roit  fuffit  dans  le  premier  cas  pour 
donner  padàge  à  lair ,.  &  dans  le: 
fécond  il  au  roit  défigné  avec  certi- 
tude le  véritable  lieu  de  Tincîfion. 
Et  pouiqj^ovxi&^^^'^^\^^^ 


é^t^  '  l^wmd  its  Sçitf^étm  ; 
ciojMi  qui  muhiplieiic  mal  à  propiM^' 
les  déneniès  ,  it  expofenc  la  viti' 
du  ttiaïade Muais  ,  dira-t-on.»  oa  lar- 
naéthodè  propofie  eft  nouvelle,  g^ 
elle  eft)d^is'loiig-ceins  eni  ofage^; 
Si^esflbnouvellr,  itftiiK'la  tt\tù' 
ter ,.  fi  elle  eft  uiicée  ,2!  ne  fiior^ 
pas:  perdre  le^tem»  à  en  proni^er* 
rucilfté.    L'Auteur    réfond    qncr; 
qutndb  resperience  d'accord  avec' 
la  théorie  montre  les  avantagé!;' 
d^'ancfratiqur»  r»noaveaiitf  n^^ 
pas  un  ctt're  pont  fat  rejetter;  ft* 
ou"!!  pourrott  bien  fèHfaîre  que* 
mns!  t'idéeqno*  Ui-  Chirurgie  ma» 
derné  eftiaot  plùsbauc-  degré' de' 
fttbdàotÈ  oii^llon  fuiffe  atteindra 
on  ponriroki  négliger  à^  tpratîqoes  > 
tentées  «racibccjS  par  tes  anciens» 
cie  qui:  replongeroit  l'Art  dans 
lîmferfeâioa'  de  fôn origine,  ou- 
leroir.  entrevoir  (a  caducité.    De< 
toutes  cesiaifôns  rAuteurconclttd 
qu'il  £iui  dans  l'incertitude  d'un 
abfoès*^  ait'  foie  Êiîre  la  ponâioii' 
avant  Tincifion» 
Le  Difcours  dont  nous  avons'proi»  ' 
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«e3t,  od']  on  étaiblmcesi^àx  prcv- 
poficions  que  io:Medec4n  doit  être* 
bon  dcoien-,  &  cpi'jl  «bit  aPvoir  les? 
qpalités  acadéfniqaosi 

On  ncf^ucdoQterqne  IcMeélew 
ciiijie  (bitrdtojen,  ûA'ton  hk^x^. 
twtion-à^  ce  que  ler coûte  le  ritre* 
que.  la  vivadté  de  fôn  anioor  pout^ 
lt&  homnaeSi.  lui.  fàÎDatnbidonner; 
Il  faut  qu  il  lui  facrifir  f(ftn  re|)of  <1^ 
jour  &  la  nair,  facxifice  dont  oth 
ne  lui  fçajt^é  que  quand  fèspei-^ 
nés  font  bcuremes.  Il  efl?  condam*^ 
né  à  ncï  vtiir  que  des  objets  affli^' 
gçans  ;  il  fam  qu'il  travaille  fan^i 
ccSd  pour  acquérir  dcscotmçàfk»^ 
ces  donc  l'application  n'eft  poiitt^ 
guidée  par  des  réglei  uniforiDe^ 
Mais  il  trouve  une  reflource comte' 
ics  peines  dans  fa  charité ,  &  Ton  < 
refped  pour  l'Etre  Suprême ,  *  q«' 
ilxioft  rapporta  coot  ce  qui  lui  ar^ 
rî»c. 

A  oes^qimlitésiqui  fe  rendent  efti» 
mi^le',.il  £ttit:qne-leMedèdn  joii- 
g(ie  lapolitefle  Bc  la.  prudence;  lai 
première,   parce qn'il  doit  viVro 


70O  fmrnéd  des  Sfjf^éms  ^ 
des  hommes  dont  I  eue  demande 
des  égards  coneJniiels  i  la  Icconde 
parce  qu'il  s*agîc  de  décider  de  leur 
y\t\  &  par  coiiféquent  îl  ne  petit 
éviccr  avec  trop  de  foin  la  préiom- 
ptîoiv  ^  t'inconllderadon.  Mais  U 
ne  lu  !t  pas  que  le  Médecin  pa* 
roille  {  ablcaut  ïeax  du  Public^ 
il  faux  tes  confrères  eti  poiteiif 
le  mêïi  it. 

Il  n  m      les  membres 

du«  CK  fe,  mie  fub* 

ordinaiii  |        Je  pour  que 

ceux   oj  M  en  place  puiflent 

reprîri'  ntier^      !  %   ceux    qaî 

^ecareeroienc  é      --^  c  chemin  que 
cliacuii  devE  >  honneur  de 

fttïvre,    Dei  is  produîfent 

ordinairem^  uvars-  effet  , 

l'âmbidoiT  [cnêt.  Le  défit 

-îmitioJeré  des  jrrandeurs  enfante 
la  duplicité  ,  h  ba{ïe(Ie  dans  les 
procédés,  i'înjuftice.  Mais  en  con- 
damnant ces  deSants  l'Auteur  e(t 
bien  éloîgfié  de  ioiier  l'ïndolcnt 
qui  connoit  aifes  peu  le  mérite  de 
la  gloire  ,  pour  négliger  de  sVa^ 
reaire  digne.  Les  câ^ts  de  l*mto^. 


têt  font  à  peu  près  les  mêmes  que 
ceux  de  rambicion  \  de  lui  naiffenc 
la  cruelle  envie,  la  ba(Iè  jalqulie,  la 
perfidie  ;  rien  ne  paroîc  illégitime 
ni  déshonorant  à  celui  qui  en  eft 
dominé. 

Ces  yérités  développées  avec 
étendue  &  avec  forcé  annoncent 
naturellement  l'éloge  de  pluficurs 
Doûeurs  célèbres  dans  la  Faculté 

3ue  l'Orateur  donne  pour  modèles 
es  qualités  qu  il  regarde  comme 
neceUàires  au  Médecin  y  &  c'eft 

Îar  là  que  nous  finirons  l'Extrait 
e  ce  Difcours  ,  comme  auiE  c'eft 
ce  qui  le  termine* 

INSTRVCTION  PASTOXA^ 
LE ,  étui€  une  neuvelle  Tréduc-^ 
fion  Jes  Pfcdumcs  de  David  Jelonr 
U  ^ulgate  ,  far  Aionfeignewr 
t  Archevêque  de  fens.  în  -  11^ 
InflrnBiù9i  pp.  102.  TradnEliên 
.  477.  A  Paris ,  chez  la  Veuve 
MazJeres  Se  J.  B.  Germer ,  rue 
S.  Jacques ,  1745. 

MONSIEUR   l'Archevêque  de 
Sens  perfuaJéquec'eft  un  des 
moyens  les  plus  ^o^ic^V^^'^^^sse 
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les  Fidèles  à  faire  leurs  délices  des 
Pfeaumes  de  David ,  leur  en  pre- 
lènte  en  notreLanj^ue  une  nouvelle^ 
Tradudkion  dans  laquelle  il  fe  pro-' 
po(e de  développer  autant  qu'il  c(V 
poflible  la  force,  l'énergie  de  cet- 
te fublinie  ppc(îe ,  cachée  fous  un 
ftile  obfcur,  &  fous  des  expreffions 
empruntées  d'une  Langue  qui 
nous  eft  étrangère.  Il  efpere  que 
cette  Traduftîon  leur  fera  d'autant 
plus  utile,  qu'il  s'y^ eft  attaché  pu- 
remenràlaVùlgate,  &  qu'elle  ré- 
pond*', exaftèment'  au  Texte  dès 
Pfeautnes  ,  tds  qu'on  lès  recite 
dans  rOffice  de  l'Eglife. 

Maïs  avant  que  de  leur  rendre 


mftruâionk 

Pow  exécuter  ce  Ax&în  ,  il  dé  - 
darc.  qu  îl  »>  ne  fei:â;ptef*qil'autre 
»  choie  que  traduire  cm  qu'extrait 
M  re  U  Uji^f^nte  &  pieuie  Inftruc^ 
4>  tioo  Latjiie  ).  qu'a  place  à  la  tê- 
«f'te  étiCôQ  Comuoentaire  fur  leal 
M4^rea»ines  ,  Jetîélébce  Evêque  dt 
lâ  Mcaux  Jacques;  Bètiigne  Bofïlie^i 
»  la  lumière  dfflîEglik  de  ftaneet 
»  dans  le  (icole  tfernier.  Fn  fliivanv 
jf'Un  tel  guide  ,  dit  Mi  l'jirchevi* 
»*^He  dt  bens ,  je.  ne  pois  m'égaret^ 
w>  &  ce  oueje  puife  dans  une  iôur^. 
«  ce  fi  aoondante  &  fi  pure  aur» 
*>  plus  de  poids  à  vos  yeux  que  co 
*>'que  je  pourrois  vous  dire  «noi- 
»  tnême. 

Entrant  enfuite  en.  matière  y  il 
expliquer  ce  que  c*cft  que  le? 
Pfcaume* ,  il  prouve  qu'il  y  en*  a 
plufieur«  qui  ont  éto chantés  dès  le 
tems  de  David  ,  &  qu'il  en  a.com- 
pofé  la  plus  grande  partie^  il  moiv 
tce  les  (oins  que  ce  Saint  Roi  pre* 
iK>ic  du  Chant  &  de  la  Mufique 
Sacrée  y  avec  quel  zélé  les  Juiis 
ont  confècvé  les  Pfeaumes  au4&\^ 
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lieu  des  funcftes  levolanons  qui 
leur  fonc  aru  vécs  ,  &  combien  ils 
font  propres  à  fonificr  la  foi  ,  à 
élever  notre  efperance ,  &  à  nous 
embrafer  du  feu  de  ta  charité. 

Qyatic  à  la  Foi  ,  il  f^ic  voir  que 
les  Pfeauines  font  d  autant  plus 
propres  à  l'affermir  ,  quils  fer- 
vent de  Ecmoignage  à  la  vérité 
des  Livres  de  M©y(e.  Nous  met- 
trons ici  tout  au  long  le  morceau 
qui  termine  cet  article,  pour  don- 
ner une  idée  de  la  force  des  raî- 
fonnemens ,  &  de  la  grandeur  du 
ftile  qui  régnent  dans  cette  Inf- 
truâion  Paft orale- 

»  Les  Pfea urnes  de  David  ap- 
lï  plaudis  &  chantés  fansmternip* 
»  tioji  Se  par  une  Nation  entière,, 
»  rendent  à  Moyfe ,  à  1  antiquicc 
u  de  Tes  Livres ,  à  la  pureté  de  (a 
»  morale  ,  à  la  vérité  de  fes  prodU 
a  ges ,  à  la  certitude  de  (es  prédic- 
n  lions  y  un  ténaoîgnage  authentî- 
»  que  ;  un  témoignage  qui  ne  peut 
»  être  ni  douteux  ,  ni  fulpeft  j  un 
M  témoigna jFe  rendu  certain  par 
j#une  Tradition  appuyée  fur  des 


»•  Fêtes  &  des  Cérémonies  célébrées 
»  d  âge  en  âge  ,  &  avec  le  chant 
M  de  ces  Cantiques  mêmes.  Le 
»  Peuple  Juif,  en  confervant  ces 
-M Cantiques  éc  ces  Fêtes,-  recon- 
I»  Doit  Moyfe  Se  David  pour  de 
»  vrais  Prophètes  ;  &  de  plus  on 
M  voit  que  les  prédiâions  de  Tun 
»  &  de  l'autre  ont  été  accomplies. 
»  Donc  Moyfe  a  été  un  Homme 
».  envoyé  de  Dieu  extraordinaire- 
j»  ment  pour  inftruire  les  hommes; 
«  donc  la  Loi  eft  fainte  ;  donc  foa 
)•  Hiftoire  à  fa  prendre  depuis  la 
9i  Création  du  monde  &  l'origine 
^>de  toutes  chofes  eft  véritable* 
»  Car  on  ne  peut  foupçonner  un 
V  Homme  envoyé  de  Dieu  avec 
9y  une  fàinteté  reconnue ,  &  des 
#1  miracles  éclatans ,  d'avoir  vou^ 
M  lu  tromper  les  hommes  &  leur 
»  débiter  des  fables  ;  or  cet  Hom« 
»  me  miraculeux  èc  envoyé  de 
n  Dieu  a  prédit  un  Sauveur  ,  il  a 
»  marqué  la  Race  dont  il  dévoie 
»  fortir  ,  la  Famille  où  il  devoir 
»  naître ,  le  tems  même  &  reço- 
it que  de  {avenue  (mi\aL\tx\^%\>^ 


y  JâHmat  des  ^fdtfdnf  » 
À  qui  a  rccueiliîcçs  prcdiâîons 
1.  ^f  u  de  fiécles  après,  les  a  confia- 
ij  mée^  par  d'autres  propbenes  en* 
33  cote  plus  dç^aîllées  fur  le  même 
«abjcta  c'eft-à-direfur  unMeffic 
^  Sauveur  ,  fur  fon  Eglilc  ^  fur  b 
j*  Vocation  &  le  Salut  des  Gentils. 
j»  Tomes  ces  prédidions  fe  trou- 
»  vent  accomplies  à  la  lettre  en 
j>  Jésus  -  Christ  ^  que  David  ap^ 
n  pelle  ë  avance  fon  Seigiicur  Se 
M  fon  Dieu,  Oeft  donc  en  cette 
m  qualité  que  nous  devons  le  re»- 
»  connoître  êc  ladorer  ,  &  tout 
j>  fon  Evangile  l'objet  de  notre  foî^ 
»  fe  trouve  afTurc  par  cette  pleuve^ 
M.  l*Ai  vêque  de  Sens  ayant 
montré  cl  la  même  folidîté,  que 
les  Pfi  iif  fervent  pas  moint 

à  exe       I  perance  &  à  aug- 

mencci:  i^  ^  qu^jls  fervent  à 

fortifier  la  roi ,  s'étend  encore  fut 
les  autres  avantages  qu'on  peui 
tirer  de  la  lefture  Se  delamédita^ 
tion  des  Pfeaumes  ^  il  vient  en  fuite 
au  flile  dans  lequel  ils  font  écrit! 
&  ai  Ixtoqueiice  qu'ils  re 
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lî  montre  par  divers  paflages  qu'il 
en  rapporte  ,  &  qu'il  traduit  avtc 
une  nooletTe,  une  grandeur  &  une 
ferce  qui  répondent  à  celles  de 
l'original ,  que  David  n'eicelle  pas 
moins  à  peindre  les  chofes  qui  ont 
nn  corps  que  celles  qui  n'en  ont 
point  ;  en  forte ,  dit  -  il ,  que  la 
Majefté  de  Dieu  toute  immenfe, 
toute  incompréhenfible  qu'elle  efty 
eft  rendue  comme  prelènte  aux 
yeux  par  la  force  du  pinceau  de 
David, 

De  là  il  pafTe  aux  diverfes  car- 
ies de  Tobfcurité  des  I?feaumes  , 
à  Tutilicé  &  à  l'antiquité  de  la 
Vulgate  ;  &  il  (ait  voir  par  difle- 
xentes  raifons  qui  paroiueut  (ans 
réplique  qu'une  TraduâionTcan- 

Îoifè  d  après  cette  Verfion  eft  pré- 
brable  à  celles  qui  ont  été  jRiites 
(tir  l'Hébreu.  Parce  que  quand 
même  les  Prêtres  qui  chantent, 
chaque  ]our  l'Office  i^uroient 
THèoreu ,  il  faut  toujours  qu'il^ 
connoitTênt&  qu'ils  fententce  qi 
la  VcrQon  qu  ils  recitent  ^  ^preiei 


7o8  l9Hrnaî  des  Sçdvétns^  ^ 
redepeiifëesà  rcfpnr  &  de  fciiti- 
mens  au  ctrur  ,  &  i\  parce  quÊ 
le  peuple  qui  ne  connok  les  Pfeau 
mes  que  par  les  Offices  aufqueli 
il  affiftc  ,  &qui  fçaitaflez  le  La  tir 

Îïour  comprendre  ce  qui  fe  chafjtc 
èlon  la  Vulgate  ^  peut  être  fcan- 
dalîfé  j  quand  il  compare  le  Texte 
L^tin  qu'il  entend  avec  une  Tra* 
duftion  qui  étant  faite  fur  THébreu 
lui  prefente  on  Tens  qui  luifemblc 
diflferent  de  ce  qu'il  lit  &  de  ce 
^tt'il  chante  ;  il  n'en  fçait  pas  afTez 
pour  concilier  ces  diflèrences  ^  & 
pour  en  découvrir  la  caufe.  Les 
Traduaions  félon  T  Hébreu  bien 
loin  de  lui  prelenter  un  fecours» 
femblent   au  contraire  iinon  lui 


) 


rfôfc»^*»  ^f  la  nT^**'^  tris. 


trouve  qa il  ta ,ccllçnient  enflée,- 
qa  ellee^deTenuc  uneparaphrafeg 
il.  convient  cependant,  que  .cette; 
TràdiiâJoti  lui  a  bbaiKoup  fenvi  -^^ 
&  qoll  n'a  point  laie  difficulté  en 
bien  des  accafionsi  de  la  copier  ^& 
deTimiter,  auffi-bien  qu'une  aiinre 
TraduâJon  ,    qui .  a  paru,  depuis . 
plufieurs  années  à  l*oçcafîon  du 
nouveau  Bréviaire  de.  Paris.  Il  la 
t;QUve.  plus  condfe  que  celle  du 
P.  rÂllemand  »*  &  recamcnandàble 
P(ir:fon  exactitude  &.par  fa  clarté; 
l'Auteur  s'y  étoit  propofé  de  fuî- 
vxe  la  Vulgate,  mais  il  l'abandonne 
en  plufieurs  occafîons. 
,  Avec  ces  fecoûrs  M.  l'Archcvê- 
qoe  de.Sens  a  cru.  qu'on  pouvoir  ' 
eflayerde  faire  quelque  cnofè  de 
mieux  ^  il  eft  plus  aifé  ^  dit  -  il, 
d  ajouter  aux  chofes  déjà  faites  & 
de  les  perfectionner  que  .de  les  > 
commencer  &  de  les  mettre  (dans  : 
cet  état  joù  elles  n'ont  plus  befoin 
que  de  perfection.-  Ceft  ce  qu'il 
fait  remarquer  exprès  ,  afin  au*on 
ne  croye  ^ as  qu'il  veuille  décrier 
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les  autres  Tradudions  des  Pfeau- 
mes  ,  ni  faire  Yaioir  la  ficnne  à 
leurs  dépens. 

^  Il  a  tâché  de  rendre  intelligibles 
les  endroits  les  plus  obfcurs  fans  ê. 
tre  réduit  à  les  éclaircir  par  des  no« 
teiSy  il  pen(è  que  des  notes  dans  un 
Livre  de  Prières  font  déplacées,  & 
que  les  prefenter  à  celui  qui  redte 
les  Pfeaunies  avec  aflFèétion  &  dé- 
votion ,  c'eft  le  diftraire. 

Cette  Inftruâion  vrayment  Pafl 
totale  finit  par  di verfes  remarques 
aufli  curieules  qu'édifiantes  fur  les 
Pfeaumes  &  for  leurs  Auteurs,  fur 
la  manière  dont  ils  étoient  chantés 
>ar  les  Hébreux  y  &  enfin  fur  Tuti- 
ité  particulière  que  chacun  peut 
tirer  de  leur  récitation  &  de  leur 
médication. 

Pour  achever  de  donner  quelque 
idée  du  travail  de  l'illuftre  Auteur  , 
il  ne  nous  refte  plus  qu'à  donner 
la  Traduâion  du  Pfeaume  18  que 
nous  avons  choifi,  parce  que  c'eA 
vn  des  plus  courts.  c. 

»  Les  Cieux  publient  la  glc^re 
iH  ij 


I 


jn  x:     Jêurtmtdes  Sf09âns , 
»yde  191  eu»  i  te  le  ficmaneac  noi 

Mi(^  joue  porto  Kbcdbeau^fM^* 
M.q«iile  fdr,  'd&  It^raRcrkiftriwd» 
«^ce»  6«a»l'4MKre4raft« 
.  j»m  0Bià)teM  sMHÎerelMrTdixi 
»  &.ieijf:  fwofe,  &  ik^  refont  bi0» 
«enwiulm  > 

»  £a^  fim  d«  kw  vois  Vctiteiidl 
>»  par  tôtttrlaf  iwre  y  Ar  i)  reteifrir 

«iC'^dainlrSi^foiDquelMM^ji 
i) ^bcé^ fiu dtaiMM :- e€«  Aftrceft 
«•BriUmsiConaiiieun'époaK'y  i|«l 
«  dè8*lbmaai»pi«tMl  (es  pararesai» 
MjoùrafeftsnMts* 

«Iks'éiaoeeoomoie  vm^  Géaiié 

^»d^uneexuémité  ducitl',  it  pa(fi^ 
«»}u(qo^  rautre  exciréniûé  ;  nulle 
Jt»  créature  n'échappe  à  fa  chateofi  ^ 
M  La  Loi*  di»  Seigneur  n*eftpa» 
)>  moins  brillMte  r  elle  leferW 
m  les  aïoes^^y  ïm  parolbdta  Seignèttc^ 
»eft  fidelle,  elle  dfofmééfe  Ik-iU 
vgs&  aux>enfen9|mlkyi«s 
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-M  Rien  de  plas  droit  que  fes  ^pti- 

»>eepces  ,  rien  de  plus  iamineux  ; 

^jik  portent  la  confolation  dans  le 

»  cœtir  6c  la  lumière  dans  Terpric. 

M  La  crainte  du  Seigneur  eft  fain- 

*  ce  ,   elle  fubûfte  dans  tous  les 

m  fiécles,  fes  jugemens  font  juftes^ 

*>fc  ils  fe  {uftii^m  par  eux  mêmes. 

M  Ils  font  plus  defirables   qœ 

j^Tor,  fhsLs  4}!i'Qn  monceau  de 

»  (pierres  prédeufiss  ;  ils  ibnt  fJus 

:m  douxque-le  miel  dans  (bn^rayoa. 

»  Auffi  votre  Serviteur  ,  omdn 

»  Dieu  y  eft  -  il  foigneux  de  les 

M  garder:  il  trouve  une  recompen- 

»  Ce  abondante  dans  fa  fidélité. 

>>  Cependant  qui  peut  connoîcre 
M  toutes  fès  fautes }  O  l  Seigneur, 
»  purifiez  -  moi  de  celles  qui  me 
»  font  cachées  ,  pardonnez-moi  la 
»  part  que  j'ai  en  celles  d'autrui. 

»Si  ces  fautes  ne  prévalent 
M  point  en  rkm  y  je  ferai  pur  à  vos 
M  yeux  y  délivré  d^un  grand  nom- 
»  bre  d'oflenfês. 

s»  Alors  ma  voix  vous  &ra  agréa* 
w  ble ,  &  vous  ietterez  le^  '^^^ax 


»  Ibr  les  dcfirs  de  mçri  cœur  ,  qui 
»  ne  cédera  de  s'élever  vers  vpûs^  ; 
»  ô  Dieu ,  mon  aide  \  ù  ttooii  Sâtf- 
»vcur.  ••'■-:* 
Pour  rendre  la  Icfture  de  cette 
nouvelle  Traduâîon  plusxonitôcf- 
tde  &  plu&utile  i  on  y  aajôâté  cinq 
Tables,  où  les  Pfeautties  font  raiFf- 
gés  d'abord  fùivant  leurs  matières, 
enfùite  fuivant  l-ordre.  alphab'écî- 
xjue ,  puis  diftribués  félon  les  Bré- 
viaires: de  Rome  >  de  Sens  ic  de 
Paris.  . 
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PRINCIPES  GENE'RAVX 
&  râifonnis  de  la  Grammaire 
Prançoife  ,  avec  des  4>hfervations 
fur  l'orthographe  ,  les  accens ,  la 
poftituation  ,  &  la  vromnciation: 
&  un  éArigi  des  règles  de  la  ver* 

•  /sfieatiêif  Prançoife  :'  dédiés  à 
Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres^ 
far  M.  Reflaut,  Avocat  an  Par* 
lement  &  aux  Confeils  dn  Roi^ 
Cinquième  Edition  ,  revue  ,  corri- 
gée ,  &  confîderablement  augmen* 
fée.  A  Paris,  chez  Ph  N.Lottin^ 
Imprimeor- Libraire,  rue  Saiiu 
Jacques ,  proche  de  S.  Yves ,  à 
la  Vérité.  174}.  in- 11.  pag.  616. 
fans  la  Préface ,  &  les  Avertif- 
femens. 

LE  S  Edirions  multipliées ,  en 
même  tems  quelles  annon- 
cent le  mérite  réel  d'un  Ouvrage, 
indiquent  encore  qu'il  a  toujours 
été.  conduit  par  degrés  à  une  plus 
grande  pertedion.  Un  Auteur 
modefte  &  éclairé  ^  <\ui  ca^^Ui^^ 


^.è6     Jêmrmd  des  Sfàusns  ; 

xccevoir  ^s  coofèils,  ^aîcai 

cdiairefifagev  ftoBicâemhsÊitjd^ 
occafion   pour  ie  tcndfc  encror^ 

£las  agréahie  ^  filos  utîkiau.piE^ 
lie  ^par  fpB  aecBeil-fmvoKible^ 
.«iéiHl:e  diausaiiit  plusiès  ^^atc^,  & 
polir  \fasr€  »  «uEaati^alJl  ^«ftpv>(fi- 

C«6ft<C0^M!oa  ^pQui  apfslî^qi^r  à 
|iifte  sine  à  rOu^li^age  lyie  jftous 
anooiiçpEi^  ici:  .M.  Vi^kâm^  ^a  la 
iàcisÊiâîoa  4l'«iKeii(Ise  arouec^  par 
/es  CHciqucs  fi>êfne$tc}K^  Gnam^ 

iejf  ^i  avaient  f^m  j)tfijiiê)ki  :,  on 
peut  mêrae^ice  quetomestes  voix 
ie  (onc  jiéuines  four  ea  ùm  le 
même  éloge  :  mais  il  nesteft.pas 
crû  pour  cela  difpenfë  d'un  nou- 
veau travail  qui  traits,  prodâre  4fes 
correâions  ,  )('il  n'y  a  rien  ^i 
ti*€Q  &k  fio^ucs  ât&optibie  )  Je 
des  augmentations  iconuéeraUesi 
Nous  avons  rendu  compie  ée 
cette  Grammaire  dans  les  jfon- 
Juuu  des  mois  àc  Janvier  47)  i  » 


8c  cTOftob.  17 }  2^  lorÂgif elle  fospt 
'  pour  la  fréxniere  fols,»  8c  à  Foccà* 
liâo  de  la  féconde  lÙ&ûon  :  aiofi 
laas  entrer  Sans  un  nouveau  ^ 
■laiiror  h  fend  même  de  TOnvra- 
gs,  0DQS  Roos  1>orneroii$  îà  indi* 
qoer  ce  que  cette  decniereEditipn 
peat  contenir  d'abiôlumeM  boo« 
Teaiu 

yrdd  ndée  qu'en  donne  PAu- 
teur  lui-même  dans  un  ATertîfle^ 
ment  ^ui  eft  àla  fuite  de  tous  ceux 
des  Editions  précédentes» 

SnrU  Sjntdxe ,  c  eft  -  à  -  dire,  la 
conftruâion  des  mots  8c  des  phra« 
/es  /elon  les  régies  de  la  Grammai- 
re^ il  a  mis  dans  un  olus  grand 
pur  ce  qui  regarde  1  accord  du 
fubftantif  avec  Tadjeâif ,  du  rela- 
tif avec  1  antécédent,  &  du  verbe 
avec  fon  nominatif. 

Une  autre  partie  des  nouvelles 
Obfervations  tend  à  édaiccir  plu- 
fieurs  difficultés  d'orthographe ,  A: 
il  s'eft  particulièrement  attaché  à 
donner  des  régies  (tires  8c  précifès 
fur  les  lettres  doubles  ^  en  i^cc<^^ 


7i8      Jùiimsl  dej  SfMVdns , 
ranc  toutes  les  terminaifons  où  el- 
les peuvent  fe  trouver! 

.  Quant  aux  autres  additions  ré- 
pandues dans  ie  courant  deTOu- 
vrage,  il  fuffit  de  dire  qu'il  n^y  a 
prefque  pas  de  Chapitres  nî  d'arti- 
cles, qui  n'en  contiennent  un  affez 
grand  nombre. 

A  l'égard  des  corredions  ,  elles 
tombent  pour  la  plupart  fur  quél- 
'  ques  dénominations  ou  définitions 
qui  n^ont  point  paruadèz  exaâes» 
fur  l'orthographe  dé  quelques 
mots  /  &  fur  la  conjugaifoa' de 
quelques  verbes. 

L'Auteur  en  reconnoiflant  que 
le  Dîdionnaire  de  l'Académie  lui  a 


jivril  ,  J74J.  71, 
Il  déclare  avec  la  même  fran. 
chifè  qu'il  a  encore  tiré  beaucoup 
de  lumières  du  Traité  de  U  Profit 
élii  Frénçoifi  de  M.  l'Abbé  d'Oli- 
vet ,  &  que  c'eft  d'après  cet  Ou- 
vrage qu'il  a  établi  dés  régies  géné- 
rales &  certaines  pour  les  Tyllabes 
longues  ou  brèves  ,  pour  les  con- 
fonnes  doubles  ou.  (impies. 

Quant  à  la  Table  générale  Se 
alphabétique  des  matières  »  ^ujçft 
une  des  principales  additions  ,'  en 
voici  le  plan  tel  que  l'Auteur  Tex- 
pofe. 

»  Cette  Table  renvoyé  à  toutes 
M  les  pages  où  il  eft  fait  mention 
»  du  mot ,  ou  de  la  difficulté  donc 
»  on  voudra  avoir  l'explication. » 
»  fous  quelque  dénomination  que 
*•  l'on  puîflc  la  chercher.  On  trou- 
j»  vera  par  exemple  le  nom  adjedîf 
s»  fous  la  lettre  rt  &  fous  la  lettre  ^^ 
w  on  a  obftrvé  d'y  mettre  non  feu- 
»  lement  les  dénominations  Granu 
n  maticales  des  parties  de  difcours^ 
j»  telles  que  le  nom  ^  le  pronom  ,  le 
w  t/^r^^^&c.  avec  toutes  leurs  diffe- 
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710  Jmmd  des  SfovsHs  , 
«rences  ,  &  leurs  ïubdrvifroiis  ; 
il  mais  ï^ncore  te  mots  mêmes  qaî 
w  peuvcM  donner  Keu  à  quelqaci 
Il  difficultés ,  8c  à  quelques  régie: 
Si  pariicttHéres. 

i»  Cectc  Table  comprend  le 
«Têrbes  irriguitirs  8c  d^eSniH: 
«  dans  rorctre  qui  leur  convîeiTCj  S 
M  avec  coûtes  les  indicanons  ne 
"  ceflâhres  pour  en  donner  ujie  ce 
»  rrcre  comioifîance  :  &  de  plus* 

**  1^.  Tous  les  verbes  régulier 

^*  qui  font  enÈÎeremem  conjugue 

w  dans  le  ch-  vi.  &  fur  Icfquei 

jï  doivent  fe  conjuguer  les  autres 

j>  comme  aimer  ^  finir  j  &c. 

»  i*' /Quelques  verbes  réguliei 


>» de hifroifiéme tx>nîugai}bn 9  6( 
»  tous  ccux^  ^qoe  peuvent  renfer- 
••mer  les  4  différences  &  la  4^ 
I»  conjugaifop. 

»y  ^.  Enfin  toosles'compdSs  dç 
»  ces  verbes» 

»£n  force  que  de  tous  ksVerbe!^ 
i»  les  feols  qtf  on  ne  trouvera  point 
^  dans  cette  Taible ,  font  les  verbes 
»  réguliers  ea  er  de  ïa  première 
M  conjugiilôn  ^  qui  fe  conjuguent 
sixonrtne  dimer  :  ceux  en  ir  de  1% 
«•  féconde,  qui  fc  conjuguentxom- 
y^TttC finir  :  &xeux  cn^^defe 
»  j"* ,  qui  fe  conjuguent  comme 
M  rendre.  Mais  quoique  ces  verbes 
»  foicnt  en  grand  nombre ,  la  conr 
»  fugaiicn  en  eft  ai  fée  ^  étant  tc- 
»duite  à  des  régies  générales  &  nut 
»  formes ,  furlefquclles  il  ne  peut 
»  y  avoir  de  dilEcultés ,  après  les 
»  explications,  qui  «en  ontité  doa^ 
»  nées  au  th.  vi^ 

l^ous^lonsàprtfem  rendre  coni^ 
pte  en  paotrcalier  d'un  fetit  nom» 
bre  des  nouvelles  obfervations. 

Pag»  25.  oii  temarque  «{ue  £«  ib 
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{>rQnonce  comme  une  (èule  n  dan^^ 
e$  mots  fiiner^  dj/iffur,  étjfignatiau^, 
comme  s'il  y  avoh  finer ,  AJfmer  ^ 
AffindtUn.  .,^\ 

Cependant  rglage  prétendu  con» . 
forme ,  tolérable  tout  au  plus ,  né  . 
paroît  pas  aflbz  établi  pour  avoir 
force  de  loi  :  ,&  en  tout  cas ,  cel^ 
devroit  toujours!  être  reftraintà  la 
convertktion  (amiliçre. .  . ,  , 

Pag.  6\.  après.atroir  pofé  pour 
principe  que  le  masculin  étant  plqa 
noble  que  le  féminin,  on  metordj* 
nairement  au  m.afculin  Padjeétif 
qui  k  rapporte  à  plufieurs  fubdan^  , 
i\î%  du  même  genre,  qu'afnfion  dît». 
mon  frère ,  ^  ma  fœur  fent  contents^ 
UAuteur  obferve  qu'il  y:  a  une 
occafîon  où  radjeâif  (è  met  au  (%• 
inim'n ,  quoique  des  deux  fubdan* 
tifs  il  y  en  ait  un  de  mafculin  : 
c'eft  quand  l*àd  jeâif  touche  immé/ 
diatement  le  fubftantif  féminin: 
cet  jiHeur  joàe  Mvec  wt  goHt  &  une 
nob^effe  chétrmsme  :  il  feroit  contre 
le  bon  ufàge  de  dire^  Hngoitt& 
une  noblejje  charmants^ 


^vrU  ,  174;.     .        71.} 

Ne  feroit  -il  pas  encore  mieux 

d*évîcer  Tune  &  l^autre  de  ces  cx- 

J^refEons ,  afin  de  ne  choquer  ni 
es  principes ,  ni  l'oreille  l  ^ 

Pag.  84.  fur  le  choix  d'on ,  ou  de 
r#;^,  l'Auteur  décide  qu'en  générât, 
il  vaut  mieux  fe  fervir  d*ofj  :  qu'il  y 
a  cependant  des  mots  après  les- 
quels on  doit  préférer  Von  \  C€;s 
mots  (ont  &yjf  OH  Se  que  lorfqu'il 
eft  fuivi  de  la ûllabe ^(i;»  ^  oxxcom^^ 
ainfî il  faut  dfre  &  lontravuiUa,,^^ 
pVon  peiit^  ou  ronveiit  y  que  ton 
continue ,  tjue  Pon  commence.  , 

Pag.  61.  i3(>.  194.  &  343.  on  exa- 
mine certaines  phrafes  fur  lefquel- 
les  il  peut  s'élever  quelque  diffi- 
culté :  ce  font  celles  où  Pon  em- 
ployé un  fuîvr  d'un  nom  fubftanrijç, 
ou  d'un  pronom  démonftratif  plu- 
riel au  génitif,,  comme ,  un  des  ob^ 
fets  ,  un  des  feints ,  un  desfujets  ,  un 
de  ceux ,  &C.. 

Là  -  dcflfus  on  obferre  que  »>  le 
>>  mot  un  dans  ces  fortes  de  phra- 
»  (es ,  eft  tantôt  pris  dans  un  fens 
2>  djftinâif ,  &  tantôt  dans  un  fea& 
M  éiiomciaûf*. 


j         Jêunrnl  des  Sfdvam  ^ 

«On  eft  dîftînékîf  quand  0  exclut 
Mrn  pe  idée  d'cgalhé^  ou  que  là 
«  fè  qu'il  exprime  eft  mile  au- 
«  us  ,  ou  au-defloits  de  toutes 
»ics  autres^  Se  cette  diftinflioit 
M  eft  marquée  par  un  fuperUtif: 
w  comme  quand  on  âk^Hpge/îhchm 
nfitt  un  de  €iux^i  tTAvailU  lepliés 
M  e^acemtnt  a  U  ruim  de/k  patries 
»  U  msgiê  a  t&âjâHrs  iîi  un  des  fa- 
9»jetsfur  tcfuel  U  Pyrrhùnifim  a  le 
»  plus  triomphé. 

jj  XJn  elt  énumératif  quand  la 
n  choie  à  laquelle  il  fe  rapporte  etl 
«coafoaduc  fans  didînÀicMi  avec 
n  d'autres  ,  ou ,  s'il  y  a  uncdiftinc- 
l' tîon  exprimée  par  un  luperlaxif 
*>  qui  eft  enfui  te  ,  quaud  cette  dif- 
»  tinfHon  tombe  également  fur 
»  plufîeurs objets:  c'eft  alors  le  nom 
«ou  pronom  pluriel  au  génitif^ 
»  qui  eft  le  fubftantif  ou  l'antece- 
»  dent  de  Fadjeftif  ou  du  relatif 
»  fuivant ,  &  cet  adj^eélif  ou  relatif 
»doic  être  au  pluriel:  comme  dans 
»  ces  exemples  :  Cicerênfut  un  JU 
1»  ceux  f  ni  furent  facrif  es  i  td  ven^^ 
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^gnmcidesTriimafirs.  LeV.Mn^ 
miilUn  a  éténn  des  hommes  les, plus 
j^feméme^fiovre  JUcle.  On  lemend 
«>'C|iie  Cicecon  ne  fôt  pas  le  fêul 
^  ucrifié  à  la  vengeance  desTrium- 
»  virs ,  &  ^a'il  ,peut  y  avoir  eu 
M  dans  notre  iiéole  quelqties  Horo- 
»  mes  latUE  favaûcs  ^ueleP.Ma-. 
^  l>illofl. 

M*  Reftauc  admer -dans  les  ver- 
Jies  un  tems  qu'il  avoir  omis  ^ui^ 
-quesàpsefenr^  qu'il  nomme /W. 
4erit'dnterie4èr  indifini  :  juieudimii^ 
fat  eu  fini ,  /^i  fn  r^fK ,  foi  eu  res^ 
4u.  Et  il  obferTe  a  ce  fujer , 

Pâg.  ICI.  ^ue  »  le  freeerit  ^nte^ 
»  rieur  ^d  ainu  nommé  parce  qu'il 
»  exprime  ordinairement  une  ôho^ 
»  fe  paflee  avant  une  autre  dans  «m 
9»  tems  pa0ë.  Il  y  en  a  deux  : 

w  L'un ,  le  friterh  intérieur  fim- 
•i  plement ,  qui  exprime  une  chofe 
»  padee  avant  une  antre ,  4lans  us 
»  tems  dont  il  ne  Tcftè  plus  tien  , 
Y9  comme  dans  cette  pbrafe:  Qmnd 
M  J'eus  reçu  mm  •etrpnt.^  je  nten/illM. 

>»  L'autre  9   le  prétérit  antérieur 


yi6  lournéddes  Sçavdns  y 
if  indéfini ,  qai*exprime  une  chofe 
M  pâflîe  avant  nne  autre ,  dans  uii 
»  tems  dont  il  refte  encore  quck- 
i>  que  partie  à  écoBler,  comme 
M  dans  le  même  jour  que  l'on  parle; 
M  il  fauç  dire  alors  ,  quand  f  ai  eu.. 
w  r$fH  mon  argent  y  je  m'enfmsMUé» 

M.  Reftaut,  pag.  109  &  i)^.. 
remarque  qu'il  y  a  de  même,  un 
Ccconà  pi fêfyne -parfait  9  &  un  fe-  : 
cond  conditionnel  paffé  :  il  en  don- 
ne des  exemples  dans  ces  phrafes: 
Sif'avois  eu  diné ,  Je  ne  vous  auroii 
pas  fait  attendre,  TaHràis  eu ,  ok  '■ 
fenffe  en  Sni  (xvànt  midy  ,  fi  l*on  ne 
fui  pas  venu  me  détourner.  L'u&ge 
de  ces'  tems  que  quelques  Gram:- 
mairiens  appellent  y^irr^mp^/f/  ; 
parce  qu  ik  empruntent  les  tems 
compofés  de  Tauxiliaire  aiwfir  ^  eft 
(irare  qu^l  a  cru  pouvoir  fe  dif- 
penfer  de  les  faire  entrer  dans  la 
conjugaifon  des  verbes. 

P^g-  *39*  on  obferve  qu  allez 
fouvent  des  perfonnes  qui  par  leur  ' 
état  devroient  être  les  plus  atten*- 


Avril,  174  j.  727 

tifsàlaptKccé  cfu  langage^tombenc 
dans  MC  £auce  groifiere ,  en  au 
fane,  par  exemple,  ilae  vèulisr 
Vfius^^tte  noHS  fêfioris  ?  tl  faut  qui 
"VOUS  me  fe/!és  un.pl^ifir.  Au  Heu  de 
i^e  voulés  voHS  que  nous  fajjions  } 
Jlfaut  que  vous  ndefi;>jfuz  un  pUifir^ 

M.  Reflaot  s'cft  ici  reforme  fut 
h  notion  qu'il  avoic  donnée  des 
verbes  réciproques.  \ 

Il  avoic  nommé  verbe  réciproque 
celui  dont  le  nominatif  &  leregi^ 
me  ont  un  rapport  réciproque  ugr 
nifianc  la  même  perfonne  ou  Ta 
même  chofe  ^  en  lorte  que  le  fujet 
qui  agît,  agit  fur  lui-même  ,  &  eft 
en  même  tcms  le  fujci  ou  Tiobjet 
de  Taâion  :  en  conféquence  de 
cette  définition ,  il  avoii  indiqué 
pour  exemples  de  verbes  récipro- 
ques j  je  me  blejje  >  je  me  connais.     » 

Maintenant  il  donne  à  ces  ver- 
bes Ja  dénomination  de  réfléchis,  & 
il  attribue  celle  de  réciproques  ^  aux 
verbes  qui  en  fe  conjuguant  conir 
me  les  verbes  réfléchis  ,  avec  le^ 
pronoms  conionâifs  1  en  font;  dif* 


7iS  ^curnal  d^x  SfâVMm  , 
ferens,erice  qu'ils  fignïfient  raftiort 
de  deux  ou  de  plufieurs  fujecs  qui 
agifTent  tes  uns  fur  les  autres  , 
comme  quand  on  dît,  Us  fc  kamm^ 
nous  nous  icrivms. 

Quelquefois  pour  déterminer  Ia 
iignificaEion  de  certains  verbes  au 
iêiis  réciproque  ,  il  eft  neceiUire 
d'ajouter  les  mots  ,  tnn  r^mrc  ^  U$ 
um  Us  éiHtns  ^  recipro^mmem ,  oft 
wntn  :  aînfi  par  ces  termes  »  Pitrrre 
f^  j4mûme  fi  i&M^mJ^  tant  moment^ 
on  peut  entendre  que  Pierre  Se 
Anioiiie  fc  loiieut  eux-n>êmes ,  8t 
alors  ce  ferait  mi  verbe  réfléchi  c 
mais  fi  l'on  dit ,  Pierre  f^  A^tùm^ 
feUiinttHn  r autre,  le  verbe  de- 
vient neceflatremeiît  détermine  à 
}a  GgniHcation  réciproque, 

Pag,  3f7.-quoique  pasScp^m 
expriment  cgalcmeiK  la  négation  , 
on  peut  dire  que  le  dernier  Texpri- 
me  avec  plus  de  force  que  rauttc  , 
&  que  la  délicateffe  du  langage 
empêche  fouvenc  de  les  confondre 
tîans  l'uffage  qo  on  en  iak« 

Jl  ue  tmi  &  fetvîr  <pc  de  foi 
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m^im y  Mm,  demMr^  floa  fêm^^tm^ 
ploys  avec  ph»  dta  ^racequc^ 
avant  Tarticle  i&v ^  àhifinclfiiiie 

A  la  pag.  374.  on  pcopù&aiifll 
dks  régies  pour  «léceraiifier  les  cas 
où  il  fisiuc  ie  fërvir  des  propoficions 
âfns  Bc  en  i  k  à  cette  occafîon 
PÀuteor  remarque  que  biei»  <Id$ 
peffennesdlfent ,  fmii^  Cémfék^ 
ffH  ,  iteft'  éMi  enciftmféfgni  ^  itefi 
Mli'eftumféigm'  :  cette  hxjpa  é^ 
parler  ne  vaut  rien  y  1  wf^U'on-  sV» 
ibrt  peur  «prisser  qu'on  n'eft  pat 
à  la- Ville,  &  que  l'on  eft  aani 
chaB)p9  :  il  &ut  neceflàirensent 
dire  dans  ce  (en» ,  firnùkUcsmy^ 
f^ne.Scc. 

On  trouve  àrta  pa{>  48l^*  Su  (îim 
de»  obfervations  fur  les  (yllabes 
longues  où  il  ftul^fl»elcre  l'accent 
dfcpniinee; 

Il  ne-nous  eft  pas  pofliblédè 
continuer  un  piuy  long- délait  Ac 


7}o  Journal  des.  SçaifAns  , 
ces  addicions;  âinfi  nous  nous  con« 
tenterons  d  obferver  en  finiffànc  i 
que  iorfque  l'Auteur  les  annonce 
comtne  étant  en  grand  nombre,  & 
confiderables ,  il  n'avance  rien  que 
d'exaûemcnt  vrai. 

NOVrELLES  LITTERAIRES. 
ITALIE. 

'j  D  E     R  G  ME. 

JErômi  Mainakdi, Impri- 
meur-Libraire de  cette  Ville,  a 
mis  au  jour  VHifl$ire  de  la  Vie  du 
Pape  Marcel  IL.  comme  ce  Pape 
9*a  tenu  le  Siège  de  Rome  que  peu 
de  jours  ;    foti  Hiftoîre  a  voit  été 
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eft  revêtu  8c  par  fa  n^iflance.  Voi- 
ci le  dtre  de  cette  Hiftoire  :  Pétri 
PMidêriFrentani  de  Fiti  ,  geflis  , 
&  îMrihus  MéircellilL  Ponùficis 
Méiximi  Comment Arim.  .Rpmse,  ex 
Typographiâ  Hieronymi  Mainai:* 
dî.  1744. //i4^. 

DE    F  LO  RINCE. 

'.  On  a  établi  en  cette  Ville  au 
comlnenceinent  du  œois  de  Dé- 
cembre dernier  ,  une  nouvelle 
Académie  de  Théologie  morale- 
pratique.  Ses  allèmblces  fe  tien- 
nent deux  fois  la  femaine  ,  le  lun- 
di &  le  Vendredi  dans  le  Collège 
des  Clercs  Réguliers  délie  Sciole 

Eue.  Le  principal  Auteur  de  ce 
oiiable  établiflèment  eft  le  Père 
Ferrand  Moniglia  Profeflèur  en 
Théologie  Morale  ,  connu  par 
divers  Ouvrages  que  nous  avons 
mnoncés  dans  leur  tems.  Ce  Re- 
ligieux a  cru  qu'une  Compagnie 
Je  gens  de  Lettres  étoit  la  voye  la 
plus  propre  pour  accréditer  de  plus 
?n  plus  les  principes  de  la  bonne 
norale  ,   &  pour  combattre  effi- 


caKnsmem  lo-MraWrelfeliétt:  Mall^ 
<}uoiqii&ce  Rêllg{éil»ait  iécé  lâ^  pflnM 
dpale  caifft  dlr  i'éiftbii&mem  <l&. 
dette Acadéoftie,  cefendftnr il  y  à^ 
ètè  ébodce'betaoiiipesticèpace  W 
puéeeéeticis»  infimiadana    <fe  Mi^ 
rArchevêoue  Se  de  pbfieurs  ChâH 
noines  de  PEg^ft  dtf  Florence,  qui 
y'onc  coneouni'  avec  mv  griAid 
eitiprefi&metiii  Cett^  Com^gtite» 
(jft  dé)ai  coMpoiëe  i*im  Mmbca 
cdofiderablc  de  Membres,  fcelle 
Qént  Tes  Séancet  rég^iUereaient. 

Vitd't  LeMtr  di  Am^rigê  Feffuc- 
df  GemilhuvmÊ  Fiêrm$in$  rétecêtn  e-' 
ithfhme  iid  Akl^Mi  jingd$  MétriM^ 
jfmiiHi.  lit  Firenase  1745^  '^*4''« 
MT.  rAbbéBaâ^ni  parte  a^eeécen- 
dtiëdés  V<Mfage&'d'Àmeric  Ve%ii* 
ce  aux  Indies  occidentale».  Il  prc^ 
cent}  contre  le  (ènriment  de  M» 
r^M»béPefoc^  Auteur  d^  Spec:- 
tâclede  la^Nwire  &  du  P.  Char* 
le«rofanefiike,  queVeipuceeft  le  x^ 
qui'  a^k  là  dèeooverte  du  continent 
de  l'Amérique}  ces  deux  Ecrivains 
FiÉnçois  onc  fo&teBu  que  TAuseur 
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-  de  celte  découverte ,  écoit  Alfoniè 
iSfi^,  parce  qu'il  écoic  le  Ca^I^ 
ttinedu  Vaiilèaa,  ou  plutôt  le 
Comaoandant  de  la  petite  Flotte  , 
^ns  laquelle  Vefpuce  s'étoit  etn** 
liarqué  fimpieiDent  en  qualité  de 
Marchand. 

Pierre  Gaeun  Vivian! ,  Impri- 
meur-Libraire  de  cette  Ville,  amis 
au  }oar  depuis  peu  le  5""^  &  dernier 
voL  des  Infcri prions  antiques  qu'- 
on voit  dans  les  Villes  de  Tofcane. 
Le  titre  de  TOuvrage  ékilnfcriftio^^ 
HHm  àmicfHMrum  Ordcsrnm  &  R0» 
mdriMrHfn  ,  fiu  in  Etrnrid  Vréibus 
extunt ,  ^ârs  feriid  ,  in  f  «4  dfpen^ 
dix  pojiremd  ,    ddje^is  Tabnlis  L. 
Laconico  Pifano  ,  Sarcephdgis  ,  & 
Vrnis  dnàglypho  ûpere finlptis  ,  ^Hd 
in  Florent inis  MÙJeis  CdterifcfHe  per 
EtrHridm  fpcEldntnr  :  cum  êbfervd- 
tionihm  jlntonii  Francifci  GoriipH- 
blici  HifloridrHfn  frof efforts.  17+4. 
tn^foi  L'Auteur  a  rafTemblé  dans 
ce  Volume  6éo  Monumens  qui 
n'avoient  pas  encore  été  donnés,  à 
Icxoeption  d'un  très-petit  nombre. 
Avril.  \\. 


7  î  4  ^    J*tf rff k/  des  Scgvans , 
'  Il  y  a  joinc  par-tout  ion  Commeii- 
l  taire.  li  y  a  ajoucé  cinquante  plan- 

*  ches ,    ol\   foiu    reprefcniés    les 
\  Tombeaux  ,  les  bas-relîefs  &  tous 

les  autres  monumens  de  t'antiqui- 

^  té  profane  qu'on  trouve  dans  les 

mêmes  Villes;   il  n'oublie  pas  les 

monumens  des  Chrétiens  qu'il  a 

^  tités  des  anciens  Cimetières,  Il  a 

*  mis  des  Tables  tant  pour  les  atitî- 
^  ques^  que  pour  les  matieres.Ce Vo- 
lume eft  imprimé  en  grand  &  en 

^  moyen  papier  ^  comme  les  deux 
.  précedcns.  Le  premier  Volume  en 

*  grand  papier  fè  vendra  defortnais 
-  4  écus  de  Florence  ,  $c  j  ccus  en 

petit  papier  \  le  fécond  en  grand 

'  papier^  i  écus,  ^^iin  Fionrninçy  & 

►  2.  écus  j  en  petit  papier  \  le  croifié» 

^  me  en  grand  papier  ^  pendant  le 

cours  de  Tannée  174  y  »  5  écus  ^  & 

4  en  petit  papier* 

DE    Venise* 
Jean  Gabriel  Hertz  :   &  Jean- 
Bapciftc  Albrizzî,  Imprimeurs-Li- 
braires de  Venife  ^    vont  rcifn* 
primer  les  Onvragei  de  S.  Ambroi^ 
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fi  d'après  l'Edition  de  Paris  des 
fiéoédiâius  ;  celle  de  Venifè  fera 
en  quatre  Volumes.  Ceux  qui  von- 
dronc  s'atTocier  à  cette  entreprifè 
payeront  aâuellément  entre  les 
mains  des  Libraires  vingt  livres 
de  Venife. 

On  trouve  chez  Jean  -  Baptifte 
Albrizzi  Us  Ann^iles  de  F  Europe  ^ 
contenant  une  defcription  des  E- 
venemens  les  plus  conûderables  , 
les  Traités  de  paix  ,  les  Mémoires 
publics  qui  ont  quelque  rapport 
avec  VHîftoire  Civile  &  Politique 
de  l'Europe  ^  avec  un  Journal  Hî- 
ftorique  du  Commerce ,  des  Arts^ 
iSc  des  Sciences  pour  Tannée  1759. 
traduites  de  TAnglois  en  Italien. 

Jean-Baptîftc  Reccurti ,  Librai- 
re de  cette  Ville ,  a  publié  la  tra- 
dudîon  delà  Thi^gênie  itHéfiede^ 
en  vers  Italiens ,  avec  des  remar- 
ques ,  avec  quelques  Lettres  Cri- 
tiques \  elle  eft  du  Comte  Jean 
Renaud  Carii  de  Capo  -  d'Iftrie. 
1744.  ilf•4^  La  Théogonie  d'Hé- 


fiodc  avoic  été  traduice  en  vert 
Italiens  auparavant  par  l'Abbé 
Antoine- Marie  Salvinî  ;  mais  cet- 
te TradinfltiDn  n*â  poinc  été  Jon- 

Le  tnêmfe  Libraire  débite  auffi 
l'Hifioire  delà  Kie  &  des  f^ertus  dt 
VimferAtrkc  Gmilelemine  jimeUe  ^ 
écrite  en  Italien  par  le  P*  Ancoînt 
Cit D  ]  efuîre.  1 744.  in-  S  ^.  ' 

Il  patûk  îcî  ttii  Poème  DidaïH- 
^ue  Latin  ,  dans  leqpel  TAuteura 
thttepfis  d'expliquer  en  vers  bé-  jk 
toïquès  laPhiiofophîe  félon  les  fen-  ^ 
lîmens  de  Dcfcartes,  Cet  Ouvrage 
n^îôbt  ricre  :    PhilûfpphUi  Bem- 
iSiBù  SiAy  Rdgufino  vcrfihus  tradité^ 
Litri  fix.  Vcnctiis ,   1744-  in  S^. 
Alp  Stay  après  avoir  invoqué  la 
Sagertê   Eternelle  au  commence- 
ment de  Con  Pôcme  propofe  fon 
fujei  aînfi; 
CmSdTUm  mcipiétm  ràmnetn  ev&l- 

V€fi  rèrum  \ 
^PrincipiQ  iHijuirem  ^  ipt4tjefifu  ^  (^ 

mcnîi  ifid^ntHT 
'Tfe  m  fiÀtHrd  ^  numjfim^  tam  fitalfd 


jtvril,  1745.  7Î7 

Qfiïd  DâHS,  attjue  animns^  ejmi  cor- 

p9rM}  &  Hnde  coorta.^ 
Et  ^uilfus  d  capfis,  &  quarutione  ^ 

&c. 
il  appaye  beaucoup  fur  les  argu- 
pîcns  que  Defcartes-a  employés  , 
pour  prouver  l'exiftcnce  de  Dieu. 

DE    V  E  Jk  o  N  I. 

CorpêrHm  Ufide  ^  fnBêrum  dgri 
Ver$nenfis  Caulogus  \  quét  dptut 
lôdnnem  -  Jacobum  Spéddm  j^rchi- 
prejbyterufn  Gr^tidn^Âdfervdntur  ; 
j^clitio  akeca  ipqho  auâîpr ,  eux 
accecbnt  adixotatîope.s  &  marniQ^i' 
(uon  qqae  in  epr^ns  ^ro  reperin»^ 
tur,  Elenchus.  Yeronafi  j^  Typfe 
Dionyfii  Raipanfini.  1744.  in  -  4% 
cum  cabulis  seneis  3^. 

Les  Frères  Merlo ,  Irnprîmeui^* 
Libraires  de  cette  Ville  ^  oiitipi^. 
blié  une  nouvelle  Edûipti  Açisètur 
^rcs  de  Meditcine  de  SehdftUn  k^t4* 
iriê.  Ces  Œuvres  avoient  été  împrîi 
mées  en  di0èrens  tems  \  pnv  les  ^• 
raffemblées  &  données  toutef  d^^A^^ 
un  fèul  Voluu^e  iti-foi.  On  y  .^» 
joinc  quelques  Opufcules  poftui«> 
X  1  îi  j  . 


7j8      Jêtirnatdes  S^fovdfjs ,, 
mes  du  même  Auteur  qui  nV 
voient  point  encore  paru, 
'         deBoulogn^e. 

On  â  publié  ici  depuis  peu  uj^ 
Recueil  de  Lettres  &  de  quelques 
autres.  Opafcufes  de  Benfadio  Sè 
Vérone  fous  le  titre  fuîyant:2Lfif/^r^ 
fdmigliari  de  M.\j^Acifi  Bonfadio 
l^erohefej:on  dltre  fne  ficciole  àpcn:^ 
checirimangona^  dipràzd  ,  everfi 
volgéire  3  e  tdtinth^  ftHovdmenteràc'^ 
cpitc  :  In  Bolopa  ,  1744. /«-S^. 
L'Editeur  a  dcdié  cet  Ouytagê  aâi 
Pape  régnant  ;  Ita  mîs  au'  comi 
mencement  les  principaux  traits 
de  la  Vie  de  Bortfadiô  tiréâ  du 
Théâtre  des  Hommes  lUuftres  dT- 
taliedeJerpmeGhiiînî,  &  àwPeflns 
Italie  dé  IJcznA^attcê  Tofcano.  Ce 
^blume  ^ue  nous  annohçons,conr 
"tîeni  un  Rédueîl  cle  Lettres,  laTfa- 
duâion  Italienne  de  la  Harangue 
de  Ciceron  fro  Mdone  ;  \m  autre 

Setit  Recueil  de  Lettres  recouvrées 
epuis    rimpteffion   du   Recué^ 
^recèdent,  les  Pocfîes  Launea  <8t 
/fa/yennes de  Bonfadio*^ un-Pbcmè 
Latin  ctJhîpôfé  par  ÇauV.VlawQLC^  ?l 


Avrils   I74y.  7}9 

l'honneur  dt  ceux  qui  avoient 
employé  leur  crédit ,  pour  fauver 
Bonfaaio  du  fupplice  auquel  il 
avoic  été  condamné ,  arec  un  fonec 
d'Alexandre  Picolominr  fur  leb  An- 
nales de  Genève  ^  compofées  par 
Bonfadior 

Obfervdtiones  PoliticoAegalcs  dd 
SîdtHtd  BononU.  ^Hdore  Comité 
Vincentio  de  Sacchis  ,  nobili  Bona" 
nienfi  J.  C  collegiAto  ,  &  publico 
interprète  ^  &c.  Bononix,  1744- 
in  fol.  Cet  Ouvrage  de  Jurifpru- 
dence,  qui  eft  fort  eftimé  ici  Se  qui 
eft  de  bonne  main  ,  a  été  donné 
comme  une  fuite  de  la  Colleâion 
des  Sjtatuts  de  Boulogne  que  Pifar- 
ri  Libraire  de  cette  Ville  publia  en 
1757  fous  ce  titre:  Statuta  Civilid 
&  crimindlia  Civitdtis  Bononid  , 
Ruhricis  non  anted  imfreffis  ^  pro^ 
vifionilfus  ,  dc  Litteris  ^pofioUcis 
jdm  extrdVdgdmihus  duEld  ^fummx- 
riis  &  indicthns  illuftrdtd.  OpHS  in 
duo  diftinSum  volumind  :  quorum 
dlterum  cominet  Stdtutd  civilid^  & 
crimindlid  cum  Jndicibus  Rubricd* 


400  Journal  des  SçAvam , 
THin  &rfr%m:  dlterim  ,  i  rwtJU^. 
nés  ,  Lifteras  ^feftaliaaSy  &  DU 
plomasaimperialia.  Omnia  ar^Hmeth- 
fis  ,  fftmpforiis^  nofis  ,  ac^indiailmâi^ 
exarnata,  Bononi ae  ^  Ty  pis  Coii£», 
taiHiniPUarcv  1737-  infoLxvoL, 
De  laudihHsBeati  Ntcelat  jUbtr*- 
gati  A4eêa€hi  CartkisfiefîjU  ,  Firi 
patrie  a  at^iêe  Epi/copi  Bonma^ 
CardinàHs  4?.  *.  t.Tit.  S.  Lrucis  ii| 
Hierufalem  ,  oratio  Flaminii  ScoT'* 
Jèlli  habita  Renu  in  Palatin  ^f^^. 
liée  Qitirinéfii  ^  anm  u  dcc  ;sclxt.  à 
Co.  FuMe  Bemivoh  Bùnênia  in  ur^ 
be  Oratere  ^  SenatHS^populique  Bono^ 
nienfis  nêtnine ,  commendate.  BonQ<^ 
niat,i744.  /if-/0/.CeDircours  qui  fin 
prononcé  en  prefence  du  Pape»  df 
quatorze  Cardinaux  &  d'un  nom^ 
breux  concours  de  Prélacs  &  de 
Gens  de  Lettres  ,  roule  fur  les 
loUangesduPape,  fur  les  bienfali^ 
qu  il  a  accordés  à  la  Ville  de  Bou- 
logne y  6c  fvr  \c6  fublime^  veccu^ 
de  ce  Souverain  Pontife  ^  qui  le 
rendent  Timage  vivante  du  Cac 4i- 
«al  Alberg^ti.  On  a  nois  au  conv 
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Avril,  i74f*  y  ^^t 
tnencement  de  cet  itBpriiïijè.  le  po^ 
traie  du  Pape* 

A  L  L  E  M  A  G  tiE. 

Les  Frères  Schmid^împrîmê^ 
Libraires  de  cette  Ville ,  achcvetit^ 
rEdîtîcm  d'un  Livre  qui  ne  peu* 
manc]uer  d'être  <l  un  grand  ufage 
pour  ceux  qui  oih  belain  de  dcchi* 
frer  êc  de  lire  les  maïuifcrîts  4^ 
moyen  âge.  Il  a  poar  lîtrc;:  JUxi^ 
C4n  Dtplomatiçmm  ^  skh-çvi^hnet 
JyiUtMmm&  VQcnm  ,  in  DifUms^ 
êibm  &  C&dmàHS  afacmië  Vfij  m4' 
x^i  ufqm  otçiêrremti  ,  cxpomm  ^ 
jmBi$  él^éhtîis  ^  &  firiptH^4  fpt- 
fiminikiês  imef^ns,  ^^twU^  J^Mnmt* 
LmdApki  0'sltheri  S.  R.  Mm^efiMÛÊ 
M*  Bmânnis  m  jirchi'u^  Elail&rs-' 
^  i  Secretis,  Cnm  Prêfamne  JoMn* 
ms^Dmvtdii  K^dêri  im  Cenrgis^jiu^ 

voit  par  une  Lettre  que  Ic^mcmef 
imprimeurs  ont  publiée  pouran^ 
noncer  ce  ttavail ,  quer  l'Auteus^ 
cntcepiend  d'expliquer  aveccbné 
i£  âTec  ceiuiade  toutes  les  ab^ 


hthhém  m  ont  ^é^'o&gé&lî 
dans  les  ^Digionies  ^e'^esOiârtes-, 
&JC  JmS'  icms^es  ^ftlnb({;rlW  d'un 
antre  getfré^,^  (te^iusT  fe4iuidéme 
4lédlEi|tdf^n'«irfèl!i^  qoitanc 

<p3iei  par  ki  dlfficulcé  iqn'oti  âtrèv^ 
^ée  à  Jé^  ik^iter  ;  ont  fait  naîlitt 
^tté>  Miltilliléè  <te'i^âriâfW6^^<{fda 
dtviâi^d  All^ilFbt  d^lhiMs  tel  Sfki 
t^nà^  1t  n'éfti)Mirtt  ^e-  ^nS^âê 
][^}Âtevt^<liMuceifr  nô^fe  Td^Mbhk 
nés;  Tillvam  l'avertiflèmenc  dès  Li- 
btahes  î  fôà^^s'aflinrer  lùî^Airiô 
de-  rîncdli^Hce^d&ces  ab)>ié^id- 
ri6n>  V  &|mpr^ra  liàd^^ 
tres;>  VinfÂè  aimées  é'tw  tm^i^éC^ 
fidii;  •.eknplbySteis^:  à  '  eâbiîfibr  tiÂ 
iiOfnWë>  mfinr'de'  mami(crî«s  ^de^ 
toirte  efpécé  qiifè  nul  autre  que  hif^ 
ièfoavksRnêmès'^Libîàires,  ri'écoîs 
à  portée  devoir,  ne  kuenc  pas- fu& 
£  »  pottt  dminei.  àXonr.Otitiâge 
toucej'fà  petifeâjon"',  iï^s^eft;  cni 
Dbligf  àlre^iiirèiiCQre  fur  fes:pd«^ 
tcita  tranvésàfglianeffV  apès:.qu'il 
a  eu  fait  ia  mdfToni  -  Ce  n'eit  qu'ai» 


près  oii  travail  fi  long  &  fi  pénible, 
qu'il  s*eft  décenniné  à  donner. au 
public  (on  Diâionnaire  Diploma- 
tique. Sa  noéthode  confifte  à  met* 
tre  d'abord  la  figure  de  labbrévia* 
tion  exaâemencdeflinée;  féconde- 
icent^à  exprimer  toutes  les  Lçctres 
cachées  dans  rabbréviacion  ;  troi- 

.  fiémement ,  à  écrire  tout  au  long 
le  mot  fignifié  par  l'abbréviation  ; 
quatrièmement ,  à  faire  connoîcre 
l'âge  de  l'abbréviation  par  l'âge  du 
manufcrit  mcme,quand  il  porte  fa 
date  ;  ou  s'il  n'en  porte  pas ,   par 

,  les  caraâeres  de  récriture,  iton 
deflèin  n'eft  pas  de  comprendre 
dans  fon  DiÀionnaire  toutes  les 
abbréviations  qu'il  a  trouvées  dans 
les  manufcrics  ,  mais  uniquement 
celles ,  qui  peuvent  faire  une  dif- 
ficulté féricufcll  en  retraïKbe  par 
cette  raifon  .UB  grand  nonibre  » 
qu'un  Ledeur  attentif  pourra  ai- 
iemenciiippléer.  Il  difpofeles  al> 
btéviations  par  ordre  alplnbéti- 
que  ,  &  chaque  abbriviationoft 
Mivîe  de  foo  explication  ^  il  inleie 


744  Joitnuà  dès  Spts/dfts  , 
aox  ■■  endroic»  couvenables  iïii^Mt 
le  tfiêiMorchrttLy  te&canuîcres  df s 
iiombfcft ,:  tfeoi  ^i  macjqocaait  tes 
Olen^rierKj'hspooâuariom,  les 
pâtrâ(gr»pke9^  tesducKKis  a^atg^- 
nale»,  lei  foîds  y  le»  ajefitres^  ft: 
même  tâv  Mcifi<|ue.  On  cvouyera^à 
la  fiii»  ie»eflwf  il'écrksices  mâsdifs 
Diplomei!  dr  des^HiaresMmofdMl», 
potfr  fettt'  Mimcâcse  noti  -  icsuk- 
mem  t^t  ir  duque  pièce  d'éccU 
tiires  HNtis  eiieoce  âM  aittbendd- 
té.  L'Oomige  ^  comienirft  deux 
Yolmnes  de  ia-mêtne  forme  que 
la  DiplMtiaiiqiie  du  P«  Mabillrâ  » 
ieratoiitexétyté^^n  planche»  gffa- 
ré»et%^icjâ^w^  LTAmewr  a  donné 
Wdbâeini^  «  i).  a  vdlléaifido. 
mett  (iir  le'«#vaîl  des^Gca^eucs. 
Le  prenatef?  Vcihinie  ai  pari»  for  la 
findif  I^Miié&dbittteret  ^  kcoaà 
paroirra  fiir  tafij»diiimi»»deSep- 
vemètf^  prochairk 


Hiftêria  &  fata  FarrnltarumR$n,à^ 
néiram^fide  Scriptorum  ,  Ugumy  ntêr' 
mifmjuum ,  méÊrntorum  ^  aliârunf^m 
wwfittmem^rum  antiéfuerum  illufiran- 
tttr  &  explicaf9tur.  I  ipfiag  ,  în  Of- 
ficînâ  Langenhemianâ.  174^  W'^\ 
L'Auceor  âe  ce  Traicc,  après  avoir 

déonsé  des  ootîom  précîfè»  de  te 

^Donr  cDtendoit  chez  les  Roooaîi»- 

•par  ces  mots  ^c»*/  .famslis^  ff^^j 
éom  le  dernier  étoit  comiDe  fe 

.genre  q«i  renfeimoic  les  deux  ais^ 
•res ,  il  traite  avec  beaucoup  de 
ibin  &  d'étendue  ce  qu'ils  en-» 
tendoient  par  cette  qaaUcé  appel» 
tée  chez  eux  Lentilirên.  il  rapposxe 

-èc  difcute  ce  qu'elle  aTm  de  ds£- 
tinâif ,.  &  ce  qui  la  caraâefiibir 

>  proprement  ;  iça^oir  ,  les  titre» 
d'honneur  qui  y  écoient  attachés., 
le  droit  d'ima|Des  ,  de  fiiaifices,  de 
Cérémonies  funèbres^  de  Tom- 
beaux ;  les  privilèges  qu'elle ainm 
-par  tappert  a«  divit  de  lucceffion 
i^mtpm,  auBTucevfs  ACma^ 

*ieors  \\tk  isanTese  de  t^acqucrir  Ac 
de  la  pesdir^UfiXHiblie  |iai  kadîÊ^ 


74<     J^fMfd  des  Sfsvdns  ; 
puces  qut  fe  (ont  élevées  encre  les 
Pacciciens  &  les  Plébéiens  à  cot 
égard.  Cet  Ouvrageeft  cermiqé 
par  l'éloge  de  la  famille  Cemelis. 

ANGLETERRE. 
Bix  Londres» 

Les  Ecrits  que  M.  Berkeley  E« 
Tequede  Cloyne  a  publiées  fur  les 
verrufi  de  l'eau  de  goudron ,  ont 
excité  ici  une  difpuce  atfez  vi^ 
touckant  les  avantages. qu'on.pob* 
voirdrer  de  ce  nou^eau^  remède. 
.Godime  U  s'eft  répandu:  dans  le 
public  à  cette  occaik>n  diverfes 
Brochures  qui  ont  été  connpoféesï^ 
les  unes  pour  combattre  cespréu 
tendus avaiuagesy. les  autres*,  pour 
les  dé£endce  ;  nous  avons  cru  £aire 
plaitir  à  quelques  uns  de  nos  Lec- 
teurs^d'anooncer  icfde  fuite  celles 
d'entre  cei  produâions  qui  foiic 
venues  à  notre  conuoiflàncc^j  /eh 
voici  les  titres*.  ' 

Siris-  ét£hâm  «/  PhiUfêfhied 
Rffiexhfts  émé  in^niries  cênceming 


'Xicnffiir  les  vérins  de  l  eau  de  G  oh* 
'•drûH:  &c.  Paï^M,  Georges  Berkes- 
Icy  Evcque  cle  Êloyne.  Chez  W. 
Intiys  9  dans  Pater-  softer -  RoMr, 
1744.  iu-S**. 

Ttfâ  medêcirtéd  virtues  ef  tardés* 
Urfnlly  exfUined  bf  tbe  Sigbt  ReL 
■l^erend  George  Berkeley  Lord  Btshêp 
'rf^^Uynê'^  C^r  ovitsverttêsmédU 
cinales  de  tenH  de  Goudronexpli^ 
'  (fuies  *^  ou  l'on  ajoute  la  manière 
îe  la  préparer  5  &  les  inftruélîons 
nece(uiires  pour  connoicre  par  la 
€ouleur  &  par  le  goâc  de  l'eau^qBand 
le  Goudron  eft  bon  \  avec  une  ex* 
'plication  des  termes  d*Art'  dont 
-Suceur  s'eft  fervi.  C  be£  CpoperV 
-dans  F  ater.nofter-Rovr;r744.  '^^8^ 
•  Remérki  onthe  à'ishop  ofCioyne**^ 
'  Beokwtitltdxfiris^  &t  c'eftà  dire: 
Remarques  fur  le  Livre  de  M.  l'E- 
Veque  dt  (Clvyme  ^  imitùU  :  t^'iris  , 
'^&e:  en  tant  qu'il  a  rapport.  à>l'éao 
de  Goudîton.-  Chez  Robert ,  dans 
î\(^à* wfck.lané.  i ^44;  /»^  ^\ 
V  ^ji  Letfer  tê  the  figbr^ Révérend. 
BisboprfÇtûjne  êcoufionrU  hf  hit 


74^      hifmdiftSfmvmts^ 
Zfêtdiiifi  Triéttiji  $ft  th^'virHm 

Uttrê  0  M.  tEvifpe  ék  C  hpii^,  k  . 
rp^safiêH  4^/o9  Tr^ififHrleivmHf 
de  leau  de  Gendrûn^  où  Ponexam^- 
ms  &M  pacEialH^  )«»lqa'à  quel 
l^iac  ce  ceoiedc  roéricelcf  étoge** 
^  oit  ha  a  doonéSr  Chei^  Jacqi|Ct 
Kohin^D»  dansLttc^aftf  Stti^ 

'  Jtjifb^fiêns  emnrning  ^kt  vinms 
#f  T5ir  .  ^âter  l  &ç.  au  R(^^iê$if 
fur  &s  vertus  de  Seéèmde  G#iidEr#fM>ù 
Toarpsouvc  p^r  «perience  qtie  & 
prcfiQtf^Hm  telle  qu'idle  lè  £w  a^ 
joivd'^ui  D'eft  pofoc  fondée  fiiid^ 
mncipos  ptiiloibp^iqvei,  &i)Wici- 
le  eft  plus,  ptopre  à  caufer  it%  mir- 
Jadies  qu^à  les  guérir  \  avtc'des 
tentatives  pouc  la  perfeârieoner  Ce 
pour  la  reocke  pM  a^éable  ap 
goût.  Par  H.  lacIatoQr  Chimiae. 
Cher  Jacques  RQhH»i(9ii^  ^  dans 

jintffiris  :  ar^^jg/wk  iT^iff» 
)ffffmjpLyfied  Ify  fMmfuemmptn^/^m 


mânàfùr  Tur^y^éuer ,  &c.  Antifîrîst 
^ulaSa^fffi  jingUiJe  prouvée  par 
flêifieMrs  exemples  ^  &  partiûtilieri'^ 
m$m  pétr  U  quifiia»  prefente  fur 
teéÊH  de  Cûudrvn.  Cooper  ,  dans 
Saser*aofttr<  Rov»  1744*  w^S^. 
.  jfiCiêri f9r  the Epidmical  Mdd^ 
w^afdrinkjng  Téêr-yQdfer,  &t.  oift 
méOittre  de  guérir  U  manie  épidewnf» 
fur  di  hire  l'euM  de  GoudroMy  dp* 
fùriie  depuis  peu  ^Jrlofjde.  Chez 
Knapton,  dans  Ludgat  -  Streeu 
1744.  i».r. 

Tfo  Btshûp  êf  CUyu0  defessded  » 
proved  ufeful ,  &c.  c'eft  -  à*  dire  : 
Défenfe  de  Vt'veifue  de  Cloynè ,  oti; 
preuves  de  Tefficacicé  de  l'eau  de 
Goudron  par  la  Théorie  ic  par 
féxpérience ,  en  répoofe  à  TAiir 
teur  de  la  manie  épidemique*  Chez 
Rivington ,  dans  S,  Pattl^s  Chnccb^ 
yard^  1744.  m-S*. 

^n  dccûwtt  ef  fim  experimems 
sndêhfert  ati^ns  om  Tar-x^dter^  &c. 
ou  Détdil  de  fuelfues  expériences^;;^ 
jêtfirvdtiansjur  l'eau  de  Goudmnioii 
Ton  inonci;e  la  quantité  de  Goi^ 


7JO  lowmal  des  Sçauans  ; 
àron ,  qoî  y  eft  contenue  ,  &  où 
Ton  donne  une  tnéchode  taac  pour 
diminuer  confiderablemenc  cette 
quantité,  que  pour  rendre  Ton  ope- 
ration  plus  fure.  Lu  à  la  Société 
Rovale  de  Londres  par  Etienne 
Haies  Membre  de  la  même  Socie^ 
té»  Chez  Manby ,  dans  Ludgat-  . 
hîll.  174J.  !».&•. 

The  nature  ofan  wterfnimngfi-: 
ver  étndagHe  confidered ,  rçherein  il 
explained  tbe  caufe  of  each  fucce- 
dingjjmptom  ,  dndtheir  friodical 
rètitmty  &e.  ovb  Cofijiderations  fnr 
U  néttitre  dits  fièvres  intermittentes  & 
dignes  ,  êk  l'en  explique  la  caufe 
des  Jjmptomes  fui  fe  fuceedent  &  de 
leur  retour  feriediéfue ,  &  où  l'on 
établit  U  méthode  la  ftus  fure  &  U 
plus  hiifonnaUe  de  les  guérir.  On 
rend  raifon  des  cures  qui  ont  été 
feites  par  des  liqueurs  (piritueufès, 
par  des  acides  ,  par  des  charmes^ 
par  des  frayeurs  ,  par  des  émeti- 
ques ,  par  des  catfaartiques ,  par 
des  fudorifiques  ,  &  par  des  bains 
tant  froids  que  chauds.^  On  mon- 


cre  eniuice  pourquoi  le  Quinquina 

Suerît  en  plufieurs  cas  ^  pourquoi 
ne  réuflic  pas  ea  un  p!às  grand 
i^ênnbré  d'autres ,  &  pourquoi  il 
manque  rarement  torqu*bn  Te  don- 
UC  avec  jugement ,  dans  la  vue  de 
Remédier  aux  préjugés  de  ceux  qui 
/ont  prévenus  contre  ce  remède 
incomparable  ,  &c.  par  M.  Simon 
Mafonde  Cambridge, -174c.  /»'8^ 
-^  Mechanical  accoum  offoîjom 
in  feverdl  effais ,  &c.  c'eft-à-dire  : 
Exflicdtion  michaniqui  dcs]f$irom^ 
in  plufieurs  ejfais  :  par  M.  Ricnarct 
Mcad  ,  Doûeur  en  Médecine  y 
Membre  du  Collège  des  Médecins 
de  Londres,  &  de  la  Société  Roya- 
le ,  Médecin  de  Sa  Majefté  \  troi- 
fîéme  Edition ,  revue  par  l'Auteur^ 
à  laquelle  ila  (ait  beaucoup  d'àd^ 
ditions.  Chez  Hrindrey^  dans  New- 
bond-Street,  174c. />?-8^ 
HOLLANDE. 

DE     L  A    H  A  Y  £• 

Il  vient  de  paroître  ici  une  nou- 
velle Edition  d'un  Voyage  dt  Lan- 
guedàc ,  &  de  Provence  ,  en  çrofe. 


7^2      J^^»yiat  dfs  Sçétvsm  ^ 
&  en  vers.  Cette  Edition  eftentîc- 
tement  différente  de  celle  d'Anw 
ilerdam  ,  &  pluseorreâe  que  celle 
d'Avignon.  La  Haye.  1745*  /«-S*. 

Voici  le  premier  Tome  4'a» 
Ottvrage  nouveau  dont  nous  pou« 
rons  entretenir  le  public  avec  plus 
d'étendue  dans  k  fuice^ainfi  que  d^ 
précèdent»  Il  a  pour  utre  :  Lettrés, 
fur  U  Cofm9gr4fhie ,  oh  U  Syfiemc 
de  Cûpernic  efi  réfute  •,  te  flan  it 
rVmveri  expiffl  &expti^»é  pbyjS^ 
etiUîkint  fur  des  ^incipef  éfki  fMt 
les  experieswes  ,  (^  Us  ê}/èrvatiôns 
des  frinci foies  Acadésmes  des  Scietif 
ieu.  A  la  Haye ,  chez  Pierre  Gofle^ 
Impriaieur-Libraîre.  1745.  «14^ 
FRANCE. 
2>  E    P  ji  R  I  S^ 

On  a  publîé' depuis  oèu  à  Hmr 
prfmerie  Royale,  en  deux  Volu^ 
mes  in  ^  fol.  latroiHéme  partie  da 
Catalùgti^  desMonyfcrits  de  U  Bi^ 
hltothé^ue  du  Roi.  Ce^  deux  Volu- 
mes qui  font  le  troifîéme  &:  le  qua- 
trième des  Manufcrits  ,  &  qui  ibnt 
auifi  beaux  pour  rimpre/fiou,  <fe 


maux  roHrnîs  encore  que  les  deux 
précedens  ,  coro  prennent  cous  les 
Manufcrics  Latins  de  cette  Biblio- 
diéique*  On  trouve  au  cominence- 
'ment  du  premier  de  ces  deux  Vo- 
lumes, Tordre  des  ClafTes  dans  ieC 
quelles  on  a  diftribué  ces  Manuf. 
crits  ;  &  à  la  fm  du  dernier ,  on  a 
tnis  une  Table  des  noms  des  Au- 
teurs fuîvant  Tordre  alphabétique, 
avec  les  renvois  neceiïaires  aut 
ffiMerosCons  léfquels  chaque  Ma- 
•nufcrit  eft  côté  dans  le  Catalogoc, 
'A  regard  des  Manufcrits  dont  11 
"n*a  pas  été  poffibie  de  découvrît 
,  les  Auteurs  ,  on  a  ajouté  une  Tft- 
'ble  fous  le  nom  d'Auteurs  Anony- 
mes ,  dans  laquelle  on  les  a  rangés 
fuivant  Tordre  des  matières. 

Ces  deux  derniers  Volumes  du 
Catalogue  de  la  Bibliothèque  du 
Roi,  le  débitafit,  ainfi  que  lés 
pricédens  ,  &  tous  tes  Livres  qui 
fortent  de  Hmprftrieric 'Royale, 
chez  Durand  Libraire ,  rue  Saidt 
Jacques  au  Gfffifûn. 

(EkVNs  de  Mijfire  'tdmrJH$n^ 


7(4  Journal  des  SçéWâm  ; 
gmy  Evtqwe  &  Séignettr  de  BaZjâfj, 
l'un  des  QjMrénte  de  VAcadifiUf 
Françoife  ,  &  ci-devant  Précepfettr 
de  S.  A.  S.  feu  Monfeigneur  le  Dfiç 
de  Baurben  ^  &  de  S.  A.  S.  Monr 
feigneur  le  Comte  de  ÔharoloisJ^rift» 
ces  du  SéHg  ;  concenaoc  (es  Ser- 
mons ,  Panégyriques  ,  Oraifbns 
Funèbres,  Inftru^ions  Paftoralç» 
&Mandemens,  &  Pièces  Acadé- 
miques. Chez  Claude  -  Françojys 
Simon ,  Imprimeur-Librdre ,  rue 
de  la  Parclieminerie.  1745^  ^^*4% 
Ce  Volume  eft  orné  du  portrait  4e 
r Auteur  &  de  pluiieurs  vignette^ 
gravées  en  taille-douce. 

Les  Çreres  Guerin ,  Libraires^ 
rue  S.  Jacques  ,  à  S.  Thomas  d'Ar 
quin ,  Tiennent  de  mettre  au  joijir 
un  huitième  Volume  des  Noh^ 
veaux  Mémeires  des  Miffions  de  U 
Onifagnie  de  Jejks  dans  le  Levant. 
:i74j.iff-ix. 

.    Oii  rendra  compte  des  deux  Ou- 
vrages, prècedens  dau^  quelqu'un 
"4!es  Journaux  fuîvans. 

Le  fécond  Volume  de  VHifioire 


"^ril  ,  1745.  75^ 

générale  et  jillemagne  ,  quî  s'impri- 
me aâuellement  chez  Jean-Baptii^ 
te  Délefpine  &  Jean  Thomas  Hé- 
riflant  «  Libraires  ,  rue  S.  Jacques, 
eft  achevé.  On  peut  adiirer  que 
ce  (econd  vol.  n'eft  pas  moins  beau 
que  le  premier,  foie  pour  le  carac- 
tère ,  foît  pour  le  papier.  Il  eft  en- 
core orné  ,  ainfique  k  précèdent  , 
de  vignettes  gravées  en  taille-dou- 
ce très-proprement  &  avec  beau- 
coup de  goûr.  Les  mêmes  Librai- 
.  res  travaillent  fans  relâche  aux  vol. 
fuivans ,  le  troifiéroe  fera  entière- 
ment imprimé  au  commencement 
du  nK)is  d'Août. 

La  Veuve  Piflbt,  Libraire,  Quai 
deConty ,  à  la  cîefcente  du  Pont 
Neuf,  a  mis  au  jour  tout  nouvel- 
lement l'Hi/toire  du  Rcgne  de  Chdr- 
Umagne,  par  M.  delà  Bruere./i?-i2. 
On  a  mis  cette  Sentence  au  fron- 
tifpice. 
jitédiat  hoc  omnis  ReHer,  &prdmiét 

'  Pr9  lAudabilibHS  quis  ^nis  hâiere 
,    cupit.  Poct.  Sax.  Lib.  5. 

Il  vient  de  paroitre  un  Traité  des 


quatre  fr^imiars  R^es  JCArakmS^ 
tifMefi$rUs  FraOims.  Ce  Uwxctd 
iéSé  à  «ofltss  les  .perroimcs  qtdl 
vedieiu:  £ihe  da  :progisès  .dans  le 
câlctil  itt  CoonnerGqdç  la  fianqae^ 
<ies'Fiiifti»m,des  toiiîs,  de  rArpcii- 
tage,  de  la  Gé<Hiiétiie,ée  l'Algâirâ, 
8c  généralement  de  tontes  les  Scieo»  < 
ces.  Par  M.  Roflin  Syndic  des  Ex- 
perts Ecrivams  &  Aritfaméticiefis 
Jurés  à  Paris,  roë  S.  îdartin.  CfaeBs 
laTeuve  Làm«&&^  rue  de  la  vieille 
Bouclerie,à  la  Minerve,  ly^jjn-i  t. 

TABLE- 
T)  Esmeil  des  Lettres  dm  Car  dût  éU 
J\  Pd^,^  Sec.  pag,  j^7 

Liffre  d^Archite&tere ,  fétr  M.  Bof^ 

frând^  &c,  j«7 

Les  C^Atumes  dé  ht  -Mâràie^  ^07 
/fifteire  Romaine ,  Tome  Xf.  ^ij 
Hifieire  de  VjieéuUmie  ReyMe  des 

Sciences ,  &c*  6  5  ; 

Confiiltdtions  de  Médecine^  Sec.  687 
TmétSiôn^es  PfeMmes ,   fser  M. 

V archevêque  de  Sens  ^  Sec.  701 
Principes  géTtéraax  &  rmfmnés  de 

U  Grammaire  Franfeife^ôcc.j  i  j 
JSTâMttfUcs  LititTiUres  ^  7^0 


L  E 

J  O  U  R  N  AL 

SCAVANS> 

TOVR 

L'ANNE' E   M,  DCC,    XLK 

M    A    I. 


A     PARIS, 

jQiez  Chaubekt,  â  l'entrée  «lu  Qtay  dei 

Augufiins,  du  côté  du  Pont  Saint  Micheif 

à  la  Renommée  &  à  la  Prudence. 

M.  DCC.  XLV. 
AVEC  FRIVILEGB  DU  ROI, 


^p* 'VV '^i'^  J^i^' »V*  Jïi^  J^n^  P^|i%h<^|it  rké(%  Jvv  *^Kv  ] 

L   E 

JOURNAL 

DES 

SCAVANS. 

I 

MAI,  M,  DCC  XLV. 

BISTOIRE  DE  CICERON  ^ 
avec  des  MemsrqHes  Hifi&ri^nes  ,  ] 
&CrtiJfU£f.  Par  M*  MorasiKé 

a.  voLn/-ii<  A  Pans,  chez  Ph^^ 
N*  Lôttin,  Impiimcut^ Libraire^ 
£ue  S.Jacques ,  proche  S,  Yves, 
à  la  Vérité.  174J. 

LES   Lettres  doivent  cane 
Ciceron  ,  qu  il  n'cft  pastcon^i 
natu  que  ceuK  qui  les  cultivent] 
Ibieut  péuéccés  pour  lui  des  feutiv] 
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7^0  J&urnal  des  Sfdvam , 
mci  les  plus  vifs  de  reconnoî(^ii^ 
ce  ix  de  refpeû.  Ccft  ce  qui,  joint 
I  la  beauté  du  fujec  ,  nous  pro- 
cure en  moins  de  deux  ans ,  deux 
Hî  Gloires  afTex  étendues  dç  la  Vie 
de  cetïlluftre  Rotnaîn* 

M»  Morabin  avoic  annoncé  dans 
la  Préface  de  (on  Hiftoirg  de  Vexd 
de  Ciceron  ^  qu  il  Çp  prçparoit  à  cp 
dernier  Ouvrage  :  l'ayant  depuis  | 
entrepris  ,  &  prerque  achevé  ^  ^ 
Iprfquc  i'Hiftoire  Anglotfe  de  M, 
Mîddicton  parut  en  François  en 
J74J  ,  il  n'a  pas  cru  que  ceU  dup 
l'obligera  priver  le  public  du  fruit 
de  fon  travailp  Voici  comme  tl  s'en 
explique  lui-même  dans  fon  Epîf 
trc  Dédîcatoire  :  »  Puifque  je  m'é* 
»  rois  engagé  de  fait  &  de  parole, 
»mI  y  a  plus  de  lo  ans  ^  il  me  fie- 
#j  roit  mal  de  m'en  retirer  ,  parce 
ty  qu  un  ancre  plus  diligent  que 
ïî  moi  m*a  prévenu  ;  il  Icmblcroît 
»  que  je  lui  envîerois  les  fuffrages 
»>  qu'il  a  eus  j  ou  que  du  moins  Je 
»  crâîndrois  de  n  en  pas  recueillir 
îï  d^âufTi  hofiorables.  Quoique  ccù 
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a>  te  Hîftoirc  foîc  pour  le  fond  la 
n  même  que  celle  de  M^  Middie-' 
jj  ton  ,  elle  tik  diflerente  en  tant  h 
^»  de  chofes ,  qu'elle  peut  fe  foute-  | 
»  iiir  fans  fouffrir  de  la  Comparai- 
»  fon  qu'on  en  fera  avec  la  fieiine,  _ 
Ji  de  même  que  fans  doiiner  aueia*  ^ 
M  ce  à  fan  méricc. 

Cet  Ouvrage  eft  dïvifé  en  deux 
Volumes  ;  nous  nous  bornerons 
ici  au  premier  ,  pour  ne  point  fai-  < 
re  un  article  d'une  trop  grande 
étendue. 

L*AuteuT  j  en  re{ettant  égale- 
menc  les  deux  extrémités  oppofees 
dans  lefquelles  on  â  donné  au  fu*  \ 
|ecde  la  famille  de  Cîcercn,  prou- 
ve qu  il  étoît  d'une  race  équeftre 
ancienne  ;  Ton  ayeul  jouiCToit  dans  l 
la  Ville  d'Arpinum  d'une  grande  ' 
confideradon  :    Se  ce  quil  y  a  de  ' 
certain  ,  c  eft  que  1  éducation  que 
Ciceroii  reçut  à  Rome  >  Se  fes  lîai-;^ 
Ibns  avec  ce  qu  il  y  avoir  de  pluâ 
didingué  en  tous  genres ,  annon«-j 
cent  une  fortune  Se  une  naitTancd| 
au  moins  jioanêtes»  Cicetotv\:!Ci 


7^1  J^nmd  dep  SçétvMm  2 
qiwt  te  5  Janvier  de  PaTrtletlofrte 
<47  da«&  cette  même  Tflle  d^*rj& 
-fmm  i!é)ft  fRoftrée^ac  IrnaMâpife 
ifc  'Marins*  Pcrterarè  i^fî^otts 
combien  ks  Romains  notrsTurfjiaf^ 
ibient  dans  le  fdnde'Fècbêatioii 
des  enfens  t  on-pciii:  vorr  rçi  les  dé- 
tails de  celle  quercçtitCfcWrërni;  tim 
ne  foftît  rféstnaîns  d%^ -pieté  r^p*. 
ble  laî.Yriêfnr  ti^tie^  jin  ^erjrccflfeKr 
"Maître,  cjne  p^crf  Çé'  perieifirôniiôt 
'fous  les  ptus  parfaits:  tjue  ftoiqe 
pût  fournir. 

Copimoh'  txrhimmt^  ^mble 
âydfr  M*  ifteWàs  atf|^  ïte  Cî^ 
Ton- pbùr  être  îe  cond uÀêor  A(f  ïxtti 
wifitnce  :  notre  Auteur  tedwt  ce- 
pendant les  fer  vices  que  ïtri  rendît 
ce  Poëte ,  à  ravoir  excité  d 'Aord., 
&  pfos  puîffammentqae  tout  iUitrc 
à  fmvre  \t  parti  du  Barreau. 
•  *>  Cîderon  (  dît  M.  Morabîn  ) 
Hn*étoît  pas  encore  fortidefen* 
M  fance ,  <}ue  par  un  traité  régulier 
»  dîvîfé  en  4  Livres ,  ft  intitulé 
»  Yj4rt  de  parler ,  il  avoir  déjà  fart 
^prcwfcàt  h  facilité  cour  lacom- 
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«y  {wbcfon^  kriBî;  y  &  <le  feç  décour 
^  Veites  dans  la  Rhétorique  :  é^  il 
»  n'cm  qu'à  le  netoucher  ponr  en 
j»  former  les  deux  Livras  qœ  nous 
d»  avons  fous  le  titre  de  VinventUm 
'»>  &  slfs  fe  redement  en  quelque 
M  chofè  de  la  jeaneflfè  de  leur  Aa- 
9teur,  on  ne  s'en  •a.ppeY^it  ^ue 
^  par  la  comparaiion  <]uc  Ton  en 
*>faic  avec  les  produâions  d'un 
i»  âge  oâ  il  étoit  en  poflèflion  de 
»  ne  mettre  au  jour  que  des  chefs» 
»  d'cravres. 

»>  Un  autre  Ouvrage  &  d  une 
»  autre  fortequ'il  compofa  un  {xen 
«>  après  ,  fut ,  félon  Phitarque^ 
»  Pontms  Glémcm  ^  Poëmeenvers 
9i  ïambes  de  4  meftires  ou  de  S 
«>  pieds ,  qui  très  -  vaifemblable* 
»  ment ,  n'étoît  qu'une  traduâion 
«  de  celui  A^iEfcbylus. 

»  Il  tradaifit  audi  alors  en  vers 
»  hexamètres  ItsPhérfoménes  iAra* 
»  tm  ,  autre  Poète  Grec  ^  &  dont 
j»  il  nous  refte  des  fragmens  afiez 
«9  confiderables. 

»  Mai&  ces  txaduûions  jointes  à 


76^  Jùumddes  Sçavansi 
M  celles  des  plus  beaux  endro^ci 
^  d'Homère  »  &  au  Poëmei]u'ii  fit 
^encore  avant  Tâgede  lê  ans  à 
»  rhonneur  de  MAritts ,  ne  nous 
»  perfuaderont  point  qu'en  aucun 
»>  tems  il  ait  pu  paiTer ,  comme 
>»  raflTure  le  même  Plucarque,  pour 
n  un  fiufli  bon  Poëcê  j  qu'il  fut  de^ 
»  puis  un  excellent  Orateur:,  ic 
»  s'il  écoit  vrai  qu'on  eût  eu  :deJtti 
»  cette  opinion ,  il£aùdroit  neceiT 
»  fairement  en  rapporter  Ja  caufeà 
via  furprife  que  dévoient  produire 
M  des  fruits  fi  précoces.  Ciceron 
»  lui-même  ne  s'eft,  jamais  donné 
3> pour  Poète'  \  ic- quoiqu'il  eut 
9i  plus  lu  ,  &  peut-être  plus  fait  de 
»  vers  qu'aucun  de  fes  comempo- 
M  rains  »  on  ne  trouvera  point  qu'à 
»  cet  âge  il  fe  fût  fait  de  la  Pocfie 
»  une  occupation  férieufe ,  ou  qu'il 
9>ràit  regardée  autrement  que 
M  coQomeun  jeud'efprit,  un  amu- 
»  fement  honnête ,  &  un  moyen 
'9  propre  à  donner  de  la  pointe  ic 
w  de  l'agrément  au  difcours ,  par 
>»  l'affinité  qu'elle  a  avec  l'éloquen- 
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■  Pèar  fe  former  an  ftîle  fur  des 
»  Ecries  d'un  autre  genre,  ilmîc 
#t  encore  en  Latin  un  grand  nom« 
»  brc  de  Harangues  ,  &  d'Ou- 
»  vrages  hiftorîqaes  &  moraux;  8c 
**  il  faifit  fi  bien  fes  differens  points 
*>de  perfc<Stion  qui  les  carafteii- 
»  fent ,  qu'en  fc  les  rendant  pro- 
m  près  5  n  s'accoutuma  infenfiDle- 
»»  ment  à  joindre  à  la  force  de  Dé- 
«•mofthénes  t  abondance  de  Pla- 
m  ton  1 13  douceur  de  Xénophon  , 
»  &  le  tour  aîfc  d'ifocrate. 

31  De  CCS  verfions  ,  &  de  beau^ 
»  coup  d'autres  dont  on  a  perda- 
»  jufquVjx  titres  ,  il  ne  nous  refte 
»  que  quelques  lambeaux  de  celle- 
»der<Économique  de  Xénophoii 
f»  qu'il  dîvtfa  en  ^  Livres  ,  raifon* 
*>  pour  laquelle  il  l  mcîtula  les  Œc^^ 
*•  nmtqHes  :  jl  pouvoir  êcrr  alors* 
»  âgé  de  xo  ans*  car  pour  les  deux^ 
if  Dialogues  de  Platon  le  ProtJigQm^A 
M^nfi  f  &  le  Timée  ,  la  tradufliotii^H 
••  qu'il  en  fit  cft  des  derniers^  tcmt*^ 
m  de  fa  vie» 
C&  fîic  auprès  de  Scxvola  Tangua 
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te^uh  des  prermeis homtnei.cie Tik 
SLepabÙMpiefar  la  luô&nce  y  pac 
Ic8  "Wtms  jnoraAés  ^  de  {mr  icsitt. 
firài^  y  qufi  Cketoa  alocs  éans- 
i^dele&encé^  eiMloyaiiifie  partie 
ëe  TaiiBée  66^  kiâwicit  U  JutlC- 
fmêexKe-yT,  Pompôtmis  ,  Air* 
Boi]»é  dépois  Acticos  ^  ésdi^  -d». 
nombre  dé  cooz  q«i  ftequencotem; 
cette  msAùmy  de  jcèfin  apmtetd* 
ment  alors  ijiie  comitiCDçà  J^toifiié^ 
qui  jcbnimiiàtbâjwfirs  JeptiÎM^ptre: 
Qceroti  ic  luib  j>  A  fégard  d'Aal^ 
MOU  ,  on  ^ait,  du notne  A$k£Mr  ^ 
»  ^a'fî  «*abiiiiui  à  ne  tont^iir  fceiv^ 
»  die.  dfaa^e  ifualîté  dam  le  «londL 
st  de  q»e  octfe  de  Cbe^sjdier  Ra^ 
^  mmtt  <jiif ilr  y  «<mt4;fiipMëë  :  de 
«K^pie  cgateni  de  iî»  tèàété  «lîltr 

j»  tt  ae^  eetiiKL  es  t'étoc^uence  que 
^  l'arc  de  (è  tsk^y  ft  ife  ik  mtm*^ 
»  ûoi^ânce  dadroTc  ^ue  ce  ^ifUi  tm 
^(àlhk  fftut  c^'àfoh:  ^âis  d^«( 
M^Êi&çt^aiitMirftâUi; 

Cfcetott  après  avoir  fait -ta  èam-^= 
fÊgm  ^.«H  iMihL  ^mt^éok 
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alliés,  revînt  à  Rome  l^ann^e  fut- 
van  ce  fe  rendre  à  Tes  études  ,  qu1L 
partagea  coûjours  enne  la  JuriCJ 
prudence  ,  U  Rhéconque&  la  Phi 
lofophie.  Philoiv  rhîlofophe  Aca* 
démicien  ^   &  Molon  de  Rhod 
achevèrent    de    le  perfeftîonneï 
^Jans  cette  dernière  (cîence, 

£n  6$^   Ciceroû  recueillit  d'uc 
teck  que  lui  fit  Scxvola  laugiirCj 
la  matière  du  Traité  de  V^'-^mirié^ 
auquel  il  domia  depuis  la  forme  de 
Dialogue  ou  nous  le  voyons. 

L'Auteur  renJ  enfuîte  un  com- 
pte fonnmaite  de  la  guerre  de  Ma^ 
rïas  de  de  Silla  ^  &  il  obfci  ve  que 
Je  pouvoir  ab(oIy  du  dernier,  aïaur 
eiian  changé  la  face  de  la  RcpUi. 
Wiquc  p  la  juftice  long-tcti>s  inter- 
rompue reprit  fon  cour^  dans  cous 
les  Tribunaux  Tan  de  Rome^yu 

Ce  fut  alors  que  Ciceron  corn- 
Sieoça  i  faire  tfffm  de  fin  Ho  fum- 
et :  de  plusieurs  caufes  quil  plaida 
nous  n'avoDS  4e  lui  que  les  C  ral-^ 
fons  pùur  IK  QMtmms  5c  ^nm  Sexi 
MÊfi$m  ^Âmcrm  :cdle  ci»  lUivanc 


yéi      Journal  dei  Sféùdns , 
notre  Atieeur ,  a  été  prononcée  h 
première  :  cependant  elleeft  la  fé- 
conde dans  KHites  les  Editions, 

Ciceron  dans  la  défenfe  de  Ses. 
Rolcius  avoir  été  obligé  de  s'élever 
oontre  un  affranchi  favori  deSitla; 
quelque  tems  après  en  674.  Il  dé- 
fendit encore  une  femme  d'Arre^ 
tium  9  à  qui  l'on  conxeftoit  Ton 
droit  de  Cité  fur  le  fondement 
d'un  Loi  de  ce  même  Silla:  ce  qui 
donne  lieu  dé  penfer  qu'il  eft  au 
moins  trèsprobable  qu'on  fe  fesu 
vît  de  ce  prétexte  pour  rendre  Cî^ 
ceron  fufpeâ  au  Diâateur  ,  &  que 
la  crainte  qu'il  eut  de  lui,  comri- 
bua  autant^ ,  eu  plus  à  fon  vc^age 
en  Afie ,  que  h  rai{bn  de  (a^nté, 
quoiqu'elle  fut  rieUément  ctès-dé- 
Kcate^ 

te  féjour  db  Giceron  à  Athènes, 
&  dans  plufieurs  autres  Villes  Gré- 
ques  ne  fut  pour  Igi  qu'une  occa« 
«on  pl^s  favorable  de  s'exercer  dans 
lébquencç  &  la  Pkilofopbîe  ;  il 
reci^cha,ilfuivit  les  plus  grands 
Maltee»  dans  ces  deux  Scieni^^ 
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qu'il  ne  fépara  jamais;- enfinil  prit 
pour  la  troifiéme  fois  Ibs  Leçons 
de  Molon  ,  •>  qui  lui  apprit  entre 
»  autres  choies  ,  à  cfonner  à  fès 
*3  compofitîons  cette  fage  précifion 
M  dont  la  jeuneflè  francnit  fi  ordi. 
M  nairement  les  bornes  :  &  dont 
»  on  prefumera  d'autant  plus  voi- 
»  lonners  qu'il  s'écartoit  quelquo- 
»  foi»,  que  beaucoup  de  gens  ibnc 
w  encore  dans  l'erreur  de  croire 
M  qir  il  ne  s^eft  jamais  bien  corrigé 
»  de  ce  vice. 

Ciceron  àfon  retour  pafTànt  par. 
Delphes ,  eut  la  curiofité  d'en  con- 
fulter  l'Oracle  fur  ce  qu'il  avoità 
âure  pour  iromortaliïer  Ton  nom  : 
la  réponfe  fut  qu'il  fuivit  Çtn  génie, 
lans  (ë  mettre  en  peine  de  ce  que 
penferoit  le  vulgaire. 

Il  ne  nous  refte  de  Tannée  676^ 
8c  de  la  fuivante,  que  le  plaidoyer 
que  Giceron  fit  pour  le  Comédien 

Oceren  foc  nommé  Qoefteurà 
ji  ans;»  &  la  Province  de  Lilybi^ 
«ne  de«  deux  de  la  Sicile  lai  éshoc 


^ar  la  Ibrt»  La  Quefln^e  étofc  Fe* 
IKemier  degré  des  bonneurs  ,  & 
fervok  orcmiairement  die  paiTage 
aux  plus>  grandes  pFaces  de  TEtat^ 
JLés  Quefteursétoienr  d'ans  les  Pro-* 
vinces  comme  les  Receveurs  &  Xea^ 
Tréforiers  Généraux  de  la  Répa- 
Sliqae  »  ils  œnoîent  le  prenEÔèc 
jcang  après  le  Proconfiir,  &  le  re^- 
|>reienrorenc  en  cas^  cTabfence  ou^ 
die  maiadie»^  Voici  dé  quelle  manie* 
i:c  Ctceroii  s*acquita  de  cet  eroplon 
on  ne  fçauroir  doorer  de  la  veri^ 
•dis  fon  recic^quoiqu'on  aimât  peut'' 
ccre  mieux  i  entendre  d'une  aucrcr 
èoiiche. 

w  Je  ne  craîiis  pas ,  dit -il ,  que 
«r  Ton  puiiTe  avancer  qise  quelqu'un 
»  a  exercé  la  Q^fliure  avec  pi» 
»  d'agrément  &:  de  diftrnâion  que 
*  ferai  exercée.  Malgré  la  cHereté 
»  exceflî ve  du  Wf,  f  en  envoyai  une 
«i  quaocfcéflxtraordinaîre  à  Rome: 
^  je  fçis  gagner  tes  Magiftracs  pair 
»b.douceilr  ^  tes  marchands  par 
•»  lajufture  ,  tes  Citoyens  par  ta  H- 
ii&ecaficé^  fes  «lUc^^  feiléfiii»* 


m  itfflcment ,  enfin  je  panis^  àcha* 
•  cun  d'eux  très-régalierobfètya^ 
^te»r  rfe  mes  ctcroîrs. 

Ckeront  malgré  Çès  occupations 
trouva  le  tems  de  pfeiider  devant 
ion  Préteur  ,  &  de  vifiter  tout  ce 
4foi  d'ans  ¥\(k  pouvoic  être  digne: 
éc  fa  curioficé  t  en  paflanc  par  SU 
iaci»fe  ,  il  y  découvrit  un  moniSii 
Élenti^  n'auroîc  pas  dû  être  iivi 
éonnu  aux  habîcans  de  cecce  Vlllet 
Q*iio\t  le  TombeaH  à'^rchmedes. 

I.a  vanité  de  Ciéeron  trouva  h 
FoUKOt' iMY  fujet  At  mortification  t. 
de  trois  perfonnes  qu'il  aborda  ^ 
l^un  ignoroit  qu'H  fut  ibrti  deRo** 
Jtoe  ^  le  fécond  té  fuppo  oîr  QjeC 
ttm  en  Afrique,  &  le  trdifième  à. 
Siracufe. 

(^ioiqu*ît  foîr  à*  pféfumer  qag 
pendant  près  de  5  années-qui  s'é-^ 
coulèrent  depuis  le  retour  de  Ci- 
ceron  |ofqu*à  l'accafation  de  Ver-i^ 
#e9 ,  i^  fut  fore  employé  au  Bàr- 
fieail  ^il  «eMus  6n  reflie  rieAcd^tl^ 
tfer  :  ^mîMs  ftislgmentit y  «ftâ^ 


jj%  Jâfirndî  Jeâ  SfdVânî  J 
îmi^  mie  aiJtre  fôur  L.  Fannm  J 
que  quelques  -  uns  placent  niême 
avant  la  Queftuce,  &  une  troifi&- 
mt  pmr  jp,  OppÎHs,  Giceron  parle 
encore  d'une  caufe  p&nr  Tuima. 

Peu  de  tcms  après  fon  rerour  de 
Sicile  Ciccroii  éponfa  Teremia:  on 
ne  fçaîr  rîeu  de  la  famille  ,  finoiv 
qu'eï'e  écoit  focur  de  F^^m  Yeftate 
qui  fuî  accusée  &  convaincue 
d  incefte  avec  Cacilîna  ,  &  qu  elle 
contribua  à  la  faire  abfoudre  pac 
le  crédit  de  ion  matu 

L'Auteur  place  ici  les  affaires 
généraïcs  de  U  République  jufqu'à 
i accula EÎoïi  de  Verres  ;  il  en  ufe 
de  mêiiïe  dans  tout  le  cours  de  cet 
Ouvrage;  mais  c'eft  toujpurs  avea 
«ne  fage  referve ,  &  fans  oublier 
^ue  foafujeteft  l'Hiftoîre  de  Cîce- 
ran  ,  &  non  rHifl-oîrede  la  Repa^ 
bKque  Romaîiie  ,  c'eft  une  abfer- 
vadt^n  que  noufr  ne  répéterons  plus^^ 

L'AuCv^ur  pafle  enfui  te  à  cette 
affaire  fameuse  de  Verres  ;  fi  Toix 
y  voit  avec  admiration  la  fermeté; 
avec  la<|LielIe  Cicetoa  enuegmâc. 


fbâtinr  une*  acctifacion  qufpar  la 
qualhé  des  Protedcurs  de  Taccufé^ 
poavoic  lui  devenir  funefte  à  lui. 
même  ;  ainfî  que  fa  diligence  & 
l'habileté  avec  laquelfe  il  fçut  (& 
procurer  des  preuves ,  &  en  faire 
ufàge  :  on  y  voit  avec  un  égal  é-^ 
tonnemenc  Texcès  prefque  îni 
croyable  cTe  la  corniprion  qui  re« 

Îrnoit  alors  à  Rome ,  même  parmi 
es  premiers  Magîftrats^ 

Pendant  le  cours  de  cette  affaire 
Gceron  obtînt  TEdilîté,  &, notre 
Auteurà  cette  occaiîon  donne  des 
idées  générales  de  la  conftitutioa 
du  Gouvernement  de  Rome^&des 
droits  des-  principaux  Magifl:rat$'«. 
h^s  fondions  des  Ediles  etoîent 
de  veiller  à  fa  fureté  commune  ^  à 
Fentretien  ,  aux  réparations  &  à 
rembellîlTement  des  Temples  & 
autres  Edifices  publics^ ,  de  pour- 
voir aux  vivres,  &c.  Les  Ediles 
avoient  le  droit  d'opiner  au* Sénat 
avant  les  fîmples  Sénateurs ,  &  le 
droitd-images  :  il  n'y  avoir  au  dei^ 
fîis  de  ceue  Magiflrature  que  là. 


I 
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774     Journal  des  Sçd^ms  , 
Prêta  re  &  le  Confulat- 

L*Edîtitc  de  Ciceronnefut  pas 
fompcueufe  ,  "  mais  s'il  fit  perdre 
n  au  peuple  quelque  cfiofe  de  ies 
n  plaiïirs  par  le  retranchement  des 
#>  fuperfluicés  que  Tambitioii  &  le 
»  luxe  y  avoîeiK  iiitroduiresj  il  fçut 
«  Teii  recompeufer  cène  même  aii* 
»  née  CLi  couver  ridant  à  Ton  foubi- 
»  gement  pendant  une  cherté  de 
m  vivres  qui  fur  vînt,  le  prix  de  plu- 
ai  fieurs  morceaux  de  peinture  & 
n  fculpture  dont  les  Siciliens  loi 
»  avûienc  fait  prefent  ^  &:  qu  îlmit 
»  en  vente  après  qu  ils  eurent  fervi 
iy  à  la  décoration  des  Jeux  qu'il 
jt  avoir  tionnés» 

Cîceron  plaida  plu  fieurs  caufès 
pendant  rannéc  de  Ton  Edilité,  & 
en tr  autres  fnur  M*  Fomems  ^  5c 
pùHr  j^*  C^chm 

Après  l''ntervalle  fixé  par  les  loîx 
entre  1" Edilité  &c  la  Préturej  Cice- 
ron  la  follicîra  ,  &  fut  nommé  le 
premier  des  huit  Préteurs.  Son 
département  fut  de  connoîrre  dt 
la  çûijciijp&n.xin  de  ceux  qui  éproUi- 
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irerent  fa  févérîté  fat  L.  Licimus-^ 
Macet^  qtH  avoit  lui-mêtne  éré  Pré- 
teur. »  Sa  condamnarioii  fie  phis 
y*  d'honneur  à  Ciceron  que  rpac  le 
ai  crédit  de  lafamiT>e  dés  Licrniiis 
^ifonc  il  écoîc ,  n'auroit  j;amais  pA 
»  loi  apporter  de  profit  ,  s'il  avorc 
^  jfenvoyé  leur  pareitt  afbrfous,. 

Ce  ftic  pendant  fa  Pretuie  qoe 
Ciceron  prononiça  fon  Difccror^ 
^9Hr  U  Lm  ManHid  >^  qat  donnoit 
T»  à  Pompée  plus  de  potivoir  légîtl. 
»  ine  que  Sîlla  n'en  avoit  ttfurpé. 

On  a  reproché  à<3ceron  d*avc« 
eu  en  vue  de  fe  rendre  Pompée  fir- 
Tarabledsms  G^  precencionau  Coa- 
iulat  :  &  notre  Auteur  convient 
que  •'  ce  fut  k  première  affaire  oiHt 
}>ilconrulta  plus  fes  intérêts  pro- 
»>  près  que  ceux  de  la  République,, 
^  Maïs ,  ajolite  t-il ,  Ciceron  com- 
M  prit  que  le  peuple  qui  fe  décla- 
»  roît  fi  hautement  pour  Pompée , 
«  feroit  le  plus  fort  :  &  qu'en  ca 
»  cas  ,  il  étoit  de  là  prudence  de 
M  fe  faire  un  amî  d'un  homme  qui 
a»  en  écoit  adoié  ,  &  que  laûmcsxva 


^ 


77e      Journal  deî  Sçâvam  ^ 
»eftîmoic  dé, a  plus  qu'aucun  àt% 
D  autres  Généraux,  Horteiillus  a- 
voit  fait  un  Difcouis  contre  cette 
même  Loi. 

C*eft  à  cette  année  dé  la  Préture 
cfe  Cicecon  qu  on  place  fon  Oraî- 
foJi  p^isr  Clianttm  ;  Tàmiée  lui  van- 
te il  deffendîc  encore  Cormlms  qui 
écoît  fore  favorifédu  peuple  dont 
il  avoit  été  Tribun..  Il  paroi t  aufU 
que  Ciccron  fut  dans  rinrention  de 
prêter  fon  mini  Itère  à  Carilina 
accufé  de  concuQïon.  Celui^ci  brî- 
giîoit  aufÏÏ  le  Confulac,  &  Cice- 
10 11  >j  s'étoît  flatté  qaen  fe  le  cotl- 
»  cillant  par  ce  bon  ofEc^ej  ils  s'ei> 
w  teiidroîent  mieux  dans  leur  pour- 
w  ftiite  commane  5  &  que  Carilina 
»  le  préférer  oit  à  roue  autre  pour 
w  fon  Collègue*  En  cela  ^  ^joàte 
^*  Vjluîefir,  jç  n-ai  garde  de  voulo'r 
*9  juftifier  Ciceron  :.  fur-toutaprès 
»  avoir  appris  dé  lui  que  CatîHna 
"étoit  fi  manifertementcoupablea 
»*qjJoii  auroÎE  auffi  tôt  nié  quii 
»  fiit  jour  en  plein  midi  que  de 
^  àétruHG  les  preuves  de  fon  crU 
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•  me.  Catîltea  pre(Tèi>tîc  ks  vâë«  , 
M  &  il  aima  mieux  acheter  fou  ab- 
Mfolucion  à  prix  d  argent ,  oue  de 
¥  s'engager  à  des  retoars.,  s'il  arrw 
«voie  Wil  la  dût  à  l'étoquertce 
»  d'un  homme  avec  qui  il  fimpa-" 
»  chifbic  fî  peu.  Dans  ce  même  tems 
avant  fon  Confutat ,  Ciceron  plai- 
da encore  pour  GûIIim.  M^  FHndd- 
nius  3  &  L.  CorvifiHs^  SC  il  pronotw 
ça  au  Sénat  le  Difcours  intitulé^' 
in  Toga  candida  ,  contre  Antoniut 
&  Gitilina  ,  au  lu  jet  de  leiir^  bri- 
gues. 

Enfin  le  jour  de  réledîon  étant 
arrivé ,  Ciceron  fut  unanimement 
Bommé  Conful ,  &  le  premier  des 
deux*:  la  neceïïicé  des  affaires  eut 
autant  de  part  à  fon  élévation,  fui- 
vant  la  remarque  de  l'Auteur,  que 
la  faveur  publique  :  »  les  befoins 
M  pre(èns  demandoient  un  homme 
»  d'Etat ,  &  on  le  trouvoit  en  (a 
Mperfonne  :  par  homme  d'Etat^ 
M  j'entends  un  homme  qui  aime  (k 
n  patrie  par  deffus  toutes  chofes  ^ 
»  qui  joint  à  de  grandes  lumières  ^ 


I 
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jj  une  plus  grande  fermeté,  qui 
w  n*a  d'autre  itirerêc  ni  d'aucre  paC» 
n  Hon  que  de  procurer  le  bien  pu^ 
jti  blic ,  d'y  facnfier  le  Heii  propr^J 
»  celui  de  toute  fa  famille  ^  &  to^^| 
»  tes  fes  crperances. 

Tout  annonçait  une  année  ora* 
geu(e,  les  Tribuns  faûîeux  pro- 
pofbientdes  Loij£  agréables  »  niaisj 
nuifibles  j  &  il  avoir  dcja  tranfpîré 
quelque  chofe  de  la  Cou  jurât  ion 
de  Catilîna* 

Il  fauc  voir  dans  l'Auteur  même 
!e  détail  des  différentes  aâions  de 
CiceroQ  pendant  fon  Confulac  \ 
comme  il  parvint  à  faire  rejetier 
la  Lbî  Agraire  par  le  peuple  même 

Su'clle  flattoît  :  avec  quelle  force 
deffèndît  Rabîrius  dont  la  caufc 
étoic  celle  du  Sénat  lui-même  :  la 
prudence  avec  laquelle  il  fçut  atta. 
cher  a  ce  premier  corps  de  la  Re^ 
publique ,  celui  des  Chevaliers ,  Ôc  ' 
engager  par  le  facrifice  de  ks  inté- 
rêts perfonnelsj  Antonius  fon  Col- 
lègue »  (inon  à  coopérer  au  bien  , 
4ii  moins  à  s'abstenir  du  niai  lelati^ 
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yementàiâ  conjuration  deCatilina; 
enfin  la  fagefle  &  la  fermeté  qui 
lui  fifenc  écouâ^^  presque  fanç 
êffufioii  de  ûing.  Te  complot  le 
plus  noir  qui  fe  fi^c  jamais  formé 
contre  TEtac ,  &  dont  on  peut  dire 
que  les  plus  grands  de  RoQ)p 
etoient,  pour  la  plupart ,  les  £uu 
teurs,  iioon  les  complices.  Dans 
ce  premier  moment ,  toujours  le 
plus  vif,  de  la  reconnoidance  pu^ 
blique,  Ciceron  fe  vit  décore  du 
plus  beau  de  tous  les  titres  ,  celui 
de  Fere  de  la  Patrie  ,  titre  d'autant 
plus  flatteur  qu'il  lui  fut  donné  pat 
Caton» 

L'Auteur  ne  dîiCmuIe  point  Iç 
foible  de  Ciceron  pour  les  loiiaor 
ges  ,  »  &  qu'avec  autant  de  vani-^ 
»  té  qu'il  falloit  qu'il  en  eût  pour 
s>  trouver  prefque  tout  le  monde 
9  en  défaut  fur  cet  article  »  il  n'a* 
M  voit  pas  Tart  de  diflîmuler  fbti 
M  dépit ,  lorfqu'on  ne  remplifTolJ; 
99  pas  Ton  attente  :  mais ,  a/oât^t* 
9>  il,  cette  avidité  de  Ciceron  pana 
H  les  loiianges  étoit  bien  coœpeiii) 


780      Journal  des  Sçavam , 
"fée  par  I  ardeur  avec  laquelle  U 
H  fe  pot  toit  à  s'en  rendre  cJîgne  r 

t»  &  tout  confideré ,  la  Republî- 
w  que  fè  fèrdit  bien  trouvée  d'^ivoir 
w  beaucoup  de  Magîftrats  de  cecce 
»  trempe,  à  qui  Ton  n'eut  eu  are- 
*3  procher  que  ce  foible ,  &  qui 
M  n  eufient  été  ni  plus  jaloux  de  U 
M  gloire  d  autruî^iii  moins  prompts 
jï  qu'il  ré  toit  à  rendre  juftice  au 
«  mérite- 

Quelque  attention  que  Cîceraa 
B  eut  apportée  à  conf^ater  bien  clai« 
ïement  le  crime  de  Catilitia  &  de 
fes  complices  ,  &  à  faire  autorifèc 
par  un  Sénat  us  -  Confulte  U  coii* 
aamnacion  de  ceu3c  des  Conjurés 
qui  furent  punis  de  mort ,  Texécu- 
tîon  de  ce  jugemenc,  fans  quelç 
peuple  y  eut  formellement  con- 
couru j  fut  depuis  le  prétexte  de 
ibnexih  Lejoutmêmc  qu*expiroît 
fon  ConfuJat  ^  un  des  Tribuns 
Tempêcha  de  faire  un  Difcours  au 

»  peuple:  Ciceron  réduit  à  ne  pou- 
voir prononcer  que  la  formule  de 
ra£imatioû  que  faifoient  les  Ma- 

giftrats 
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g^ftrats  de  ce  rang*  d'avoir  fidèle^ 
ment  adininifbré  la  Republeque  ; 
Cf3Dava<e  ferment  trop  peu  expre& 
fif ,  il  jura  f  M*i/  l'dV9it  féncvée  \  6c, 
k  peuple  juta  de  fon  côté  que  le 
Gon&I  avoir  |ucé  fdon  la  véricé.  '• 
.  .  Ciceron  (uf  la  iin  de  fou  Con- 
(ulat  défendit  MurenÀ  Ton  (ùcceC- 
leur  défigné  ,  &  immédiatement 
après  Ton  Confulat ,  P.  Silla  accu» 
&  d'avoir  trempé  dans  la  conjura- 
tion. 

On  vit  à  Rome  en  1^91  lapro* 
Eaination  des  Mifteres  de  la  bonne 
Dée(Iè  par  Clodius.  Ciceron  dépo- 
ià  contre  lui ,  6c  k  fie  par-là  Tenue- 
mi  le  plus  dangereux.  C<e(ar  qui 
nacurdlemeut  auroit  dû  être  le 
plus  animé  contre  Clodius ,  facri^ 
fia  au  contraire  fon  rellèntiment  y 
6c  s'il  répudia  Pompeia ,  ce  fut  en 
déclaranc  que  la  femme  de  Cxfac 
devoir  être  exempte  de  foupçon 
comme  de  crime» 

Malgré  l'évidence  du  crime  de 
CIocKusil  futabfoiis.:  de  51  Juges 
51  furent  gagnés  par  argenc  ^  & 


jj^     ^mrnd  d^  Sfétvam  , 
pat  des  voy es  encore  plus  iiifêmes: 
tout  ce  qui  fuîprend  notre  Auieur, 
c'eft  qu'il  s'en  loir  trouvé  lakVc^ 
pi^ ave  de  la  1  éd  u â Kî  B , 

M.  Morabin  oblervc  que  daiis 
l'o^>ioian  des  Romains ,  le  témé- 
raire qui  avoit  troublé  par  fa  prc- 
{kiKC  les  tïiideres  de  la  lomm  Déef^ 
Jjk  était  frappé  don,  âveuglemem 
ûtblt ,  que  cependant  ou  n'apprend 
point  pa4:  l*Hiftoire  qucCi^Jimen 
iut  VH  moms  cldir.  Pourquoi  Clo* 
diu^naairoit  il  point  fait  nfagt  de 
Cfitre  f^révenimîi/kperfliueufê  î^ous 
i]«  fçavons  point  exadetnenc 
<.]uelle  fut  fa  defeiife  :  mais  une 
.pareille  opinion  bien  étakifie  luîi 
fouroiâbit  un  moyeit  juiïiBcatifr 
lane.  réplique  ;  fa  vue  prouvoîti 
loainnocence. 

On  cajj>  parte  à  raniiée  ^91  Ift. 
pjaidoyé  de  Cicefon  pour  le  Poète^ 
ilitchias  accuie  de  prendre^  141* 
diico^ent  la  qualité  de  Citoyen^ 
BomaJiHi  Veps-  ce  même  tems  Ci- 
ceion  compofa  en  grec  rHîftoît# 
de  fon  Coûlulat,  il  revit  Se  rallem^ 


Uafo  Htrang«e$  CQDfuliinw,  5,  U 
CvtdiiUîc  en  xcxSl  l^în$  be$  proj^»)- 
im  d'Atarua  &  il  îi&^t1s^ilyQuif^^f 

piMt  &a.  Qawgue  dAn%  le  Co^Xur 

ÇicëcQn  jpâiirpie  «lors  âç.  h  plus 
2f  a^aile  coQÛderarÎQn  :  >'  ayom.  été 
»  ciré,  pouc  une  députarioo.  dans 
f}  lct$  Gaoïlfis ,.  le  Séoat  décida  ona- 
1^  aHMmçDJC  €^u'îl  demaireroit ,  & 
,«.  le  rctiat  ajod  q»e  Pompée,  com- 
«  me  un  gage  de  fa  fureté  publique 
a»  donc  on  ne  pouvait  fe  défaifir. 
Pompée  aflFèâoic  pour  lui  les  plus 
grtods  égards  Se  la  plua  grande 
confianoe  >  au  point  ()ue  par  déri- 
£on  on  ap^elloit  ce  Général  r«r. 
Cicero  :  Occron  lui  même  y  étoit 
trompé  ^  &  compcoic  de  la  meil- 
leure foi  du  monde  fur  Ton  amitié 
quel*évencn)ent  montra  n'être  rien 
moins  que  (Incere  :  mais  Pompée 
avoir  fçu  le  prendre  par  Ton  en- 
dxpif  (^nfible:  it  avpic  comblé  d'é- 
k^s  Ton  ConAiIac  Le  retour  de 
Qtiar  à-Rome  cha;)gpa  la  £ace  de 


7S4  Journal  des  Sf4Vdm , 
la  Kepublique  :  il  fe  forina  bien- 
tôt entre  lui  ,  Pompée  ,  àc  CraiTus 
une  union  funcfle  à  I'j  car  dont 
C^cfar  comme  le  plus  habile  dé- 
voie un  jour  recueillir  tout  le  fruit. 
Sa  conduite  Se  fes  vues  font  ici 
parfaitement  bien  développées, 

Csefar  vDuloît  ou  fe  défaire  de 
Ciceroii  y  ou  fe  rattacher  :  pour 
cela  ii  falloît  le  mettre  dans  un 
danger  dont  lui  feul  pûtenfuite  le 
tirer.  Ce  fut  dans  cette  idée  que 
Cacfar  fe  picta  au 3c  fureurs  deCIo- 
dius ,  s'il  lie  les  excita  pas  lui-niç- 
'nie. 

La  nobleffe  même  de  Clodius 
écoit  un  obflaclc  à  fes  deflèi ns.  Pa- 
tricien j    le  Tribu  nat   étoit   une 
Charge  dont  l'en  crée  lui  écoit  in- 
terdite 3  c^écoît  cependant  la  feule 
diJis  laquelle  il  put  parvenir  à  fon 
but.   L'obftacle  fut  bien -tôt  levé. 
Clodius  »>   d'une  maifon  prefque 
>  auflî  ancienne  à  Rome  que  la 
"3?  République  même^  &  qui  en- 
*'inre    autres  illuftrations    faifbit 
'j^  preuve  de  16  Confulats  ^   de  5 
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b^Didacarcis ,  de  7  Ccnfures ,  &, 
Md'aatanc.decfiofQpt^S',  paiTapâj^ 
jy^Tadoption ,  ou,. pour  pai:Ierplii$ 
proprennent  par  tdrrogauiin ,  dans 
une  famille  Plébéienne  des  plus 
ipédiocres.  Le  crédit  de  Caefâr  de 
concert  a?cc  Pompée  ,  couvrit 
fonces  les. itrégularités  de  cette  ac- 
tioû ,  6c  par  les  mêmes  voyes  te 
nouveau  Plébéien  fut  bien -tôt 
Tribun  du  Peuple. 

D'un  côté  Cstfar  offrit  à  Cîceron 
plufieurs  moyens  de  fe  dérober 
aux  pourfujtes  de  Clodius ,  entre 
autres  une  place  de  Lieutenant 
dans  Ton  arn^ée  *,  de  l'autre  Pom« 
pée  lui  faiibit.  des  proteftations  les 
plus  fortes  d'un  attachement  à 
toute  épreuve.  Ciceron  refufa  le 
premier  ,  &  Compta  trop  fur  le  fe- 
.cond.  Dans  une  faufle  fécuricé  Tes 
ijbndmens  ,  4k  notre  Auteur  » 
»  étoienc  aflez  femblables  à  ceux 
#>d'un  homme  emporté  par  le 
»  cpurant  d'une  eau  rapide  ,  qui 
M  fur  le  rapport  infidèle  de  Tes 
»  yeux^  croit  demeurer  immobiliç. 


«parce  qu'il  ne  décauweene^t 
j*de  mmivement  qae  dato^fesôiv 
*•  bres  qoî'bordtnc  le  Tivîrgt  :  n^ârs 
*>qi3i  coirinJ^^rani  l'ewdrok  ^©à  ii 
f»eft  parti  ,  ne  revient  et  ion  fT- 
»  reur  que  pcïtir  fc  rendre  prefew 
»  les  ccueîls&  les  précipices. 

Clodius  commença  r^xeïcice  dt 
fon  Trîbunac  par  propofer  àiffè^ 
fentes  Loîx  très  -  p^puîakeTB  po«t 
difpofer  les  efprits  àTecevoir  plus 
favorablement  celle  qu'il  méditoit 
contre  Ckeron  :  &  onvitefifitipst- 
îoîcre  cette  dennere  Loi  qui  p0r*- 
tôk  en  général  contre  cen^  C|ai  fo^ 
Toient  mourir  un  ckttyen  Romani 
àv^tK  qtnt  eue  été  c^indatnné  -pat 
le  peuple. 

Ci^eron  s'appliqua  fut  le  cba*iif> 
cette  Loi  j  c]uaiqu'jl  n*y  fot  po'rtt 
nomn>é  :  Se  cette  déliai cte-préc*^ 
pifée  dont  il  fe  repentit  êân^  fe 
fuite  i  eft  blâmée  par  ^u^  'tes  H  if- 
tonens-  Dès  qy  il  rur  pris  t'h&bk 
d  âccufé ,  iôdoQ  Cheivillere  en  fi^ 
rent  mirant ,  îl  fut  ao-ffi  Teiolu  ^mns 
.Ir  Sénat  que  U  Coïïipaguîe  pçeri^ 


droit  te  4çtàl  ^  mais  les  <^fiitfi 
çQBfêcbeseiH  J^^cxecuûo»  4e  -«eue 
déliBeraiion.  A{>r<çs  l>iep  de^  éé^ 
narcbes  muiâes  diu^ès  -de  IPosk 
pée  «  CkeTon  prie  le  f^m  de  k 
secrake  c  il  «mirà  trc^  fa  parrie 
&  festavais  jMuir  j[^q4iar43aeferii^ 
4capcç  de  faU  ^i  aucok  pu  «leur 
être  fatale  :  c'eft  dans  cçs  ^tr^con- 
fiances  <pjt  Ciodius  (k  cecevoir 
une  nDui^elle  JLai  «cençiKf  en  cef 
xeriaes  e 

'>  Auendii  ^|iie  Ckef  ott  «a  &% 
j».œôttrir  èes  du^fctn  Jtl9taaio$ 
»>iàas  i'ocdee  4u  ^eiiiple^(&£iak 
M  aucooe  Amae  ide JBftioe^  fc  ^'à 
Mcetieflèt  il  a  w^ppoité  «de  £tiit 
»  SénaauioMi^lies  »  oti'il  vous 
j»  phife  4)vdeRn<$r  ^^  Vuiàff  im 
«feu  fc de )^a»  knajc éfié immi^ 
«M €fâ'A  ne  6dt «permis «à  perfosnc 
«  de  lui  éotmùt  cetiirake  :  «que  £ 
Mquelfuiio  te  feic  ,  Juî  &  celui 
<»cbe£<ioiiI  iecacrowré,  pui&ttt 
*  et  reniés  JnupiinémeDt*  Qu'ancmi 
«nepropeA^  aif  Sénat  de  le  cap»» 
»  peller  ;  que  &  quelqu'un  <oitM* 
X  L  Vv\\ 


7Î8  JùHrnâî  dcî  Sfdvêm  l 
i3  vient  a  cette  défenfe  j  nul  de  la 
j>  compagnie  n'opine  ni  de  vive 
►•  voix  j  ni  autrement  j  fiir  la  prô- 
wpofixîan  qui  en  lèroît  faîte,  iiî 
»nç  foutcrive  à  quoi  que  ce  foit 
»  qu'on  put  refoudre  en  f^fnveur^ 
*•  fi  ce  ne (l  quand  ceux  qu'il  a  fait 
39  mourir  (cfoiît  revenus  de  Tautte 
^  n>onde.  ... 

Telle  eii:  cette  Loi  dont  TAu- 
tear  démontre  foHdenient  Fin  uf- 
tice  &  !e  ridicule  :  aufFi  ne  fut  ellt 
Fou V rage  que  d\ine  vile  populace 

f;agnée  par  Clodius;  c^cftainfi  que 
e  peuple  Rom^tî n  étolr  reprefenxé» 
*  Lesennîmîs  deCiceron  le  pour- 
lui  virent  dans  ce  qu'il  avoit  de  plus 
cher  :  Tereniia  fa  femme  fut  arra- 
chée du  Temple  de  Vefta  l'afile 
le  plus  plus  iacré  qtf  i!  y  eut  à  Ro- 
nifi  \  &  le  jeune  Ciccron  âgé  de 
ftpt  ans  auroir  couru  rîfque  de  fa 
vie  3  fans  les  précautions  que  l'oti 
avoit  prifès  pour  1^  s^a rancir  contre 
ceux  qui  avoîent  déjà  marqué  cet- 
te vîftîme  *  fes  maifons  tant  à  \% 
Ville  qu*à  la  campagne  furent  fiU 
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•  iées  &  démolies  ;  &  Glo<lias  coa* 
£icra  le  cerrein  de  celle  de  Rçœe 
à  la  liberté  »  après  s'en  être  appro- 
prié une  partie»  , 

On  trouve  ici  très-bien  détaillés 
tous  les  mouvemens  qiae  fe  doigit^. 
lenc  les  amis  de  Ciceron  pour  faire 
ordonner  Ton  rappel,  &  les  manceu- 
▼res  accompagnées  de  violences 
qui  furent  praciouées  an  contraire 
par  Clodius  &  (es  partifans.  On  y 
voit  un  portrait  ndéle  de  l'f  tat 

:  d'abattement  auquel  Cicçron  pfi* 
sut  s'abandonner  :  il  alla  )uiques 
à  faire  des  reproches  à  foncher 
Atticus:  l'Auteur  ne  prétend  ce-* 
pendant  point  par-là  dégrader  l'i. 

-  dée  gne  nous  devons  nous  former 
duicaraâere  de  Ciceropt  »  à  peiqe^ 

.  néUt'U,  fe  pourroit  fil  trouver  ide 
m  beaux  fours,  fi  l'cm  n'admettpic 

.  99  dans  ce  nombre  que  ceux  q^i 
9ê  ibnt  abfolument  fans  nuage  ^  ces 

\  M^vapeurs  s'élèvent  quelquefois 
m  au  milieuc^e  Ja  fèrenité  la  plus 
»  parfaite  ,  mais  elles  qe  ibnt  ni 

.  m.9ify^  coofiderables  »  ni  d'afl^ 


750      l$m^  '»Jâi  ^^^Sêvans, , 

^|flè$  »pfipe  tî^  -^omt  cnciere- 

»nient  exempte-  -éfc   o»  tadirs^ 

"^jwfàkgfcrésl  '<)^M  *»o<iifetit  voit 

ry  WotfiStfe  IfDâite» 

Ettf  fi  tes  eMb4i!/£ni^âeCf^ms 

^mîs^te  Cfcç*oii^tf<*-à-ëîtei'«oite 
fcsfcàhnôtèrgens  pit)1kewî^ 
tnffettifptNjr  tlécerinfyfrteï  ï^dipéeà 
ïitôrifcr ,  a^cttncefti9fi«(iC«frar, 
«etàrrt>d'fi;  defect4e&*atte^  dcr 
Olo^tei  'f  apportant  lâbàmt  'foljc 
'  tfe  'nôftvc!!«]lt'oi>AftdUf§ ,  s»  lË  ScMt 

•  tïa5rts,téfefiir^Wtehher  atriHeilfce 
M  cittiirAiiibâMMdmtt^fttleceriï  dbs 
î^tcmetcfcwcns^  ^aux  \I^Hlès-qttilu 
»  yJîôftt  Weft  ac^lHî  Ocerbtt  ^ 
^^*at«:  'Bft  rètôhfhiindiiHbtiit  ^sttx 
*it;oaVétW^':4e^ 
^^^^miît 'Wer  ;  poéi?  fc^tifaftec 


«  ibime  r  îlfiifcatii£f(keâ2  ariSéna- 
4»  tufconfQlce  perçant  qiœJesGD»b 
*  £ds  écrkioieDC  xlans  tome  l'Iufic^ 
«  powr  invicer  .ce  <pCi\  y  «iKW:de 
»  citoyens  bien  intentionnés  ,'  It 
j»  vériiabkment  jalenx  da  falot  de 
»1a  RepiA)liqiie9  à  iè  rendix;  4 
49  Rome. 

On  y  «int  en  Foule  de  tonte  Tl» 
«alie  »  Se  après  im  (êcood  Secret 
"ifti  Sénat  encore  plus  .expreâ^-,,  la 
Loi  poâr  le  rappel  de  Gicecon:? ut 
Pcqàé  par  te  lunage  onaniineilet 
Centuries  »  4311$  une  aifembléé  U 
plus  nombreuie  que  l'on  eot)aw 
mais  vâë.  Ckeron  qnifurlesejpe- 
tances  ^*J1  aroic  déjà  oongiks^s^^ 
loit  rapprocl^  de  Rome  »  reçtt 
cetce  nouvelle  à  Brindes  ^  S  partit 
fin:  le  cbàmp  ;  >»  fur  fa  route  It 
»  pendant  l'efpace  dé  i|oo  miUef» 
N  de  chemin ,  ce  ne  fut  »  pour  ath£ 
»»dire  qu'un  flux  &  reflux  perp^ 
èê  mel  d'habicans  des  Ville»  4t% 
«^environi  qui  iof toient eivcorpi. 
»ott  par  députés,^  pour  lefélâaiei^ 
t^^alMteoMArpourlewir.,  c 


ij(^  Jômmâh  def  SfétvMns  ; 
-  '. .  «ll'ii'ftoit  pas  encore  à  la  Fo»» 
jT.ce.Capene,  qu'il  avoic  déjà  reçu 
f«lies  complimens  do  Sénat  y  &  de» 
9tiaùcfes  corps  qoiétoiept  allés  aui- 
lA devant  demLi.v  :  ^  , 
*jh  ?>  Il  n.y  euCi.point  de  choyen>'^ 
»>  point  deipaxciçoliec.  de  nom  qui 
M  ne  s'empredâc  de  témoigner  Ùl 
^«  fansfâdfcîoH  ,  fi  l'on  en  excepte 
H  £e;iileitent  ceux,  de  £es  ennemis: 
Â  lèsplu9:déci0rp$;i  à^quf  I^;jft0ip»- 
jiitieté  piaLUiqy^!ne:ki(roJiii.pa$'l4 
^  liberté  de  diflîttuilei:;  la^  f a|^  &r 
9>  lei  deferpoir  que  leur  caafok  foil 
a?  retour» 

Ou  peiii:  penftr  que  Ckefon^ 
a'â  fia&  oianqué:  de  perdre  ce 
sciour.âyec  les  coju^ws  les  plui 
bnllarice^  t  il  fiA  rapporté  À  Rom 
fkr.  Ut  tpanUsiÀe  4^Ht<  l^Mie-:  '  Ré'r 
we  fimlU/t  namvoir  dt  fd  placé 
four  venir  miàrd^vunt.dfi'fon  c^nfcp^ 

VétteUF^&C'.  .     ;J.i.: 

Mv.  Morabin*  s'esiprinié  t&çàt^ 
len^pjhaciqttejb^nt.  >  :Tpu(Q$iei»g«b>. 
^v^iatîfco^â  paft5,^4&ii/^jlk  Jea  m^ 
M  &$  apitrédéei.  è  iew:  wksiii  %h\^ 


-m  h  y  en  peut  convenir  que  ce  fut 
^pour  Gceion  un  vrai  jour  de 
.«Ciiomphe  :  qui  lui  fut  d  autant 
»  plus  honorable  qu'il  ne  cou  toit 
»  poius  de  iàngà  la  Repubb'quei 
»  que  cous  les  ordces  qui  la  cou»- 
M  po(bienc ,  les  bons  citoyens  & 
»  les  amateurs  de  la  jufiice  &  du* 
.»  biea  public  ,  en  partagèrent  le 
»»  fruit  t  de  qu'il  ne  put  être  vu  de 
»  mauvais  œil  que  par  Clodius,.& 
*  par  les  autres  peftes  de  TEcat 
w  dontil  confondoic  les  efperances*. 
Cet  exil  de  Ciceron  avoit  duté 
pccsde  17  mois. 

En  conféquence  de  \^  décifion 

'  des  Pontifes  ^  &  d'un  Décret  da 

Sénat  y  Ciceroa  rentra  dans  Tes 

,  itiaiforis,  mais  on  ne  lui  donna  que 

de  foibles  d^dommagemens  1  il  a- 

:voit  £ait  devant  les  Pontifes  un 

Difçours  qu-il  a  intitulé  :  p^nr/c 

maifon^  »  où.fi  nous  nous  en  rap- 

.ii-foHofiS'  à  fon  fugemeiit  ^  H  fer 

.^  ltt(pa(Ia  lui-même»  &  oà  la  doo- 

;«»leur:  pr eu, une; nouvelle  iùK/^k^ 

:«K&a  éloqficnçç.  . 


L 
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<  iceron  ne  tarda  point  àrfotitier 
À  Pompée  des  marques  bfen  figna^- 
lées  de  fa  reconnoiflance  ,  en  pro- 
voqua ne  avec  zélé  ini  Décret  dii 
Sénat  qoi  lui  dowiioii  un  poovoÎT 
^ans  bornes  fur  les  magasins  & 
irs  deniers  publics. 
»  Ooditiâ  toâ^oufs  futvi  de  fc? 
^kdiateuts  &  de  la  plus  vile  po- 
^uiatc  j  ne  ceffii  poî«c  les  in  fuites , 
A:  mit  pluflears  (oh  en  danger  de 
leur  yie  Ciceron  ,  les  GoDfuls  & 
les  autres  Tribuns.  A  la  fin  il  foc 
«cc^fë  :  if  Ciœvon  parla  fort  ati 
*•  IiMig  dans  le  Sénat  de  tout  ce  qoî 
a»  pouvait  èiTc  à  la  charge  Je  C  la- 
i»diui  :  il  ne  Tépargna  pas  ^  êc  la 
M  compagnie  ne  fut  pas  moins 
B  charmée  de  voir  cehiî^ci  Wmilîé^ 
*»que  cet  Orateur  le  fur  lui  mênnc 
n  de  potiToir  rendre  à  fon  ennemi 
»  une  partie  des  chagrins  qae  celui' 
m  ci  hii  a  voit  eau  i  es. 

CUdios  parvint  cepçndam ,  tolî* 
|oiirs  pAt  les  mêmes  voyes ,  à  fWfl 
•pendre  Itnftptrâi&n  ^  &  à  fe  faire 


&  oowaft  feiidttttc  E&nnée  de  fd» 
icmâMns» 

Ciceron  a^4E>tt  ea  le  chaf^dn  4^ 
:  perdre  peu  de  -itmsftwm  ion  ce- 
i^CDW  ,  ion  genéPE  Pidon  4l#nc  il 
«voie  ooâjGvrs  reçti  les  ptvs  fevves- 
JBiarcftKcs  d'-dtcddhçtnenc  ,  <k  ^i 
«revoie  ipaspeiiicoiicsibsé  À  pMMM» 

Novs  xendimiiB  coinpte  do  fi»* 
6ond  YdlttiDC  ^atit  le  pwdbaiiai. 

JLECfiNS  DE  PfirStQ^ 
^irimentdleâe  MJ'JiM^iél^ 
le$.  Tmt  trûifiime.  Â  Paris,  ctm 
les  Frètes  ^Oatrin ,  à  S.  T4nmms 
^d'Aquiti ,  rué  S.  Jac€}fies.  9744». 
pag.^^i.'pWffich^détacii.  i|j^   - 

LE  S  *deM  'precm  ers  T^ofomts^^ 
•des  Le^m  <!c  Pliy^iM*  ie 

^Kdâtfenv  ^'dée  è'rMt«<geiiffe^«(ftAtt 
'  ikn  éfiok  bornée V  ^.  t  ^  ^^"^ 


79^      J^wmêâ  Je  s  Sçinâns , 
cacheVé^  fur  le  rnSme  plan  ,  6c  qull 
fera  le  même  plaiGr.  MJ'Ab.  N.  a 

^conlèrvé  le  même  ordre,  &  amis 
autam  de  clarté  dans  celui-ci  que 

idans  les  précedens  ^  il  l'àdivifit  en 
trois  Le^ns^qui  fi>ivEles  neuvième, 
dixième  6c  onzième.  La  neuvième 

.  traite  de  U  MidMniéfMeB  c'eft-iudire 
de  la  Science  des  Machines ^  Cette 

.  étude  a  deux  avantages  ,  elle  inf- 
truit  fcamuie  ceux  qui  &^y  appH-^ 
Quent.  Un  ^and  nombcjs  de  per* 
ionnes  s'imaginent  fçavoir  la  Me^ 
chaniqtie  ,.  parce  quelles  o}n 
confbruit  quelques  machines  \ 
elles  ne  gavent  cependant  pa& 
eftimer   les  forces,   ni  me&rec 

.  à  quel  point  de  la  machine  it  faut 
appliquer  Je.  moteur  t  oa  feut 
noême  ajouter  qu'ils  ignorent  quet 
le  eft  t'a  nature  de  ces  forces.  On 
Toit  fouvent  que  celui  qpi  fait 
une  machine  ;  durable  ^  quaft 
àrallea^iage;des!  pièces^,,  ne,  fiMt 
point  les  prQppxtioni:4es  diye^a 
f^îeces  qui  la  composent ,.  &^s 

i&c$  ^tt'iÂUepeut  gtoduiiCv  D'itf^ 
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aWtte  côté  ceux  qui  confiderent 
«ne  machine  dans  l'état  de  perfec- 
tion dans  lequel  ^es  Géomètres  ont 
Saturne  de  la  regarder  pour  en 
connoît're  les  propriétés ,  trouvent 
daYis  les  eflèts  un  déchet  confiders^- 
ble.On  ne  peut  éviter  l'un  &  Taai 
lire  défaut  qu'en  s*appliquant  d'une 
part  à  la  Phyfique  qui  apprend  à 
connoître  les  efpéces  de  matière 
ou  il  faucchoiGr,  &  de  l'autre  à  la 
icience  de  la  Géométrie  nui  enfer- 
€ne  les  proportions ,  ennn  il  faut 
cire  Géomètre  &  Phyficîen  pour 
travailler  en  homme  éclairé  à  la 
conftruôion  des  machines. 

Les  machines  fe  diftinguent  ci^ 
machines  fimples  &  compofces^ 
les  premières  font  comme  les  élé* 
mens  des  autres  -,  ce  font  celles  qiïî 
font  principalement  le  fujet  d'e  cet- 
te Leçon.  Les  machines  compofées 
font  infinies ,  &  cependant  n'ap- 
portent aucun  changement  e(Ten« 
tiel  à  leurs  propriétés.  M.  l'Abbé^ 
Noilet  fe  contente  d'indiquer  cet- 
les  qui  Amt  le  plus  en  ufage  yU  ^ê* 
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Xail  des  autres  i^rpk  X4:op  Ioii^> 
Kous  iniiqueroas  en  abrogé  cp 
gui  ccmpofe  cfacuqae  feâidii  4e 
cette  Leçon  ,  parce  qu'il  wbc 
mieux  lire  cbex  l'Auteur  les  <ex* 
pHcations  <]u'il  fait  à  la  roiaç 
de  chaque  expécîeace  ^'oa  dcûl 
legarder  comme  la  .prouve^. U 

IHOtpdecé  de  la  machine  qiie  <M» 
*Abbc  Noilet  vent  dcmoiKter. 

Quoique  ces  ,pi;euves  (oient  à^ 
xées  del^xperieace  ^  elles  4>e'tûmc 
cependant  pas  coâjaurs  iii4U|pen>> 
4lantes  les  ottes  des  ^«ttircs^  ell^ 
ont  une  liaffou-entilelles,  les^iUies 
fervent, de  principes  aux  autres  ^ 
ijoiiôuveoc  n^en  £»nt^ue  de$co<. 
foliaires*  Cette  snédkode  qtt^« 
pourrdit  appeUer  méthode  expe* 
limentale  eft  fècnUable  à  i^eU^  «de 
la  Géométrie  donc  tes  firemiers 
principes  (ervent  de  bâte  ^oa  de 
fanJepenc  a«HC  firqpofitions  £iL 
vantesé  Ceft  enquoiiC^exipAcieit- 
ces  ou  ces  Le$€>as  dlfl&cemrde  cane 
d  autres ,  c^eft  leipbn  qvei'AuKUi? 
a  eu  ralToQ  d'adopcer  &  qa' iiai^ 
foats  fmyu 


;  .OiDOoniflDCiKe  far  «Apporter  idi* 
tfeLfi»  :«iLperience&  ^  fom  ^voif 
très^claireaieiu  les  proprkiiés  c^ 
MC  ign$  leviecs. Ceux  <}ui fismc eti 
|iett  initiés  ilafis  le^  élémeaa  4e 
»éc1iank]tie  fçavem  oemUen  on 
feut  Êaiire  â  applications  à  xt  fif^et 
fin  la  plâpart  des  ioArtimens^^cMit 
3IOU5  nous  kr^wms  itonis  les  fouDS^ 
M.  l'Abbé  Notice  les  rafjpQrce  »  4c 
en  ÊtûcomiokreIaliaAronaittjprii> 
dpe. 

Après  les  leviers  rAuceur  parlt 
«des  poulies  lta>ples  &  ie  celles 
qu'on  appelle  poulies  tnouâlées  ,  îrt 
explique  les  «propretés  An  Ticoil  ^ 
-du  Cabeftan  6c  des  roues  à  <dem ,, 
qui  ncn  font  que  des  ootottaires^ 

Le  plan  incline  cft  la  cttoidéme 
machine  que  M»  l'Alèé  NcUbc 
<oB<9ctefe^  i&  deœUe  -Jà  il  dédctic 
les  analogies  du  coin,  ôc  ics  <H- 
Terfês  erpéces  lie  cain« 

Noue  Auteur  net  les  coudes  au 
rang  des  machines ,  c'efi:  le  &)0t 
de  la  troinéme  feâion  de  cette 
JLciçou  I  nous  xappoxtérons.  qneU 


I 

I 


I 
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Soo  jûwvTdl  des  Sfévanf  * 
ques-uncs  des  remarques  que  nous 
rroavons  chez  notre  t  hyftden.  Il 
eft  évident  que  le  poids  de  U  cor- 
de augmente  U  lomme  des  reiiil 
tances  dans  TuCage  des  machriics, 
il  arrive  encore  que  la  puîflance 
prend  une  direction  moins  avanta^ 
;eufe  que  celte  qu  elle  prend  roi  t  iî 
a  corde  fe  tenoîi:  parfaitement 
droite  ;  lorfqu^on  tire  par  exem- 
ple un  poids  le  long  dVin  p!an  in- 
cliné ,  il  eft  difficile  que  [a  corde  fe 
coiiferve  dans  unedîredion  paral- 
lèle au  plan  qui  eft  cependant  la 
plus  avantageufe- 

La  roideirr  des  cordes  eft  auffi 
fort  împorrantej  elle  dépend  ptin- 
cîpalenîent  du  poids  ou  de  la  force 
qui  rend  les  cordes,  de  lagroflcur^ 
de  la  quantité  dont  on  les  courbe. 
Se  de  la  viceiT^  avec  laquelle  on  les 
fait  pl'er. 

La  refiflrance  eau  fée  par  la  roî- 
deurdeîï  cordes  augmente  a  raifon 
des  poids  ou  des  forces  qui  les 
tiennent  tendues.  L'expérience , 
p^cxcmpk^  fait  counoître  q^uc  ù 
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îles  cordes  (ont  tencfues  par  im 
poids  de  zoHvres"&  qùll  faille  u^ 
poids  de  4<  otites  poQf  rompre 
f  équilibre ,  lorfqiiç- Irt  mêmes  côr- 
iàe$  feront  tendues  par  un  poids  dé 
40  livres  ,  elles  ne  céderont  qu'à 
un  effort  de  90  onces.  Il  éft  enco^ 
re  prouvé  que  la  refîftance  des 
cordes  augmente  comme  le  dia^ 
métré  des  cordes;  Si  l'on  employé 
donc  une  corde  de  deux  lignes  de 
diamètre  ,  &  qu  il  faille  zo  onces 
pour  vaincre  la  roîdeur  des  cordes, 
on  voit  par  l'expérience  qu'une 
autre  corde  une  fois  plus  petite  8c 
tendue  de  la  même  façon  cédera  à 
10  onces.  ' 

L'expérience  a  montré  que 
les  cordes  fe  plient  plus  difiici^ 
lemenr  à  mcfure  que  les  cîlindres 
ou  les  poulies  font  plus  petites. 
Que  Ton  imagine ,  par  exemple , 
deux  poulies  ,  l'une  d  un  pouce  de 
diamètre  Se  l'autre  d'un  demi  pon- 
ce y  &  que  fur  chacune  d'elles  on 
place  une  corde  de  }  lignes  de  dia- 
mètre y  on  verra  dans  le  çttvcôsa 


fc(^  JoêtrnétL  dts  SféVdns , 
1^03  %ae  a  la  roideig:  deacoidcs  tch 
fifie  à  ii5!|  (uices,  elleceileca  à  1 14 
daii$.le.  Iccoad  ,  or  il  eft  clair  ^uc 
i|^{  n'eftpa^  de  X14  comm^  i  f'^ 
il  s'coAiic  qve  if  roideuc  d£^  cou- 
«les  ne  diminue  pas  fiir  ces  poulies 
à  raifoA  de  leurs  rayons*  Ce.  oui 
cftaflèz  Icnilble  y  car  plus  la  poulie 
<çft  pctire  plus  là  corde  eft  obligée 
4e  le  £oui4>er ,  or  cette  couxbuié 
doit  augmenter  Ja  refiftance* 

Dans  l'aCage  des  poulies  ^  des 
sreuils,des  Caoeftans  on  doit  avoir 
grande  attention  à  ces  diverfes  ex- 
perieiKes^  fans  quoi  on  tomberoic 
dans  la  pratique  dans  des  erreurs 
confiderables. 


cre ,  cette  reiiftancff  cedetoit  à  na 
efimc  db  2JL  llvces. 

On  peuc  fatce  la  même  remati^ 
^e  fur  ie9'  poulie»  moufiéi^,  & 
les  Tours  iùtourMm^  éanê  lefqudi' 
qn  voie  par  VexpèrAtncc'  quMlctt 
iiece(&ire  cte  propojrtibnncF  k| 
grofleur  de  la^  copile  a  l^ou^ra^i 
qa'o»  wuc  couiner.  Il  el^  fucue 
^  j|)g€r  qufl^lâ  quâKré'des.msnitûk 
res  contribue  beaucoup^  à  ia«fefei( 
i«5  cordésiiin^af^erçoicrauâLqa'uQ 
phis-  grand  nombca  de  cordodè 
également  gros^doic  fake  une  co«* 
de  plus  dimcili^  à  ron^pre,  roam 
quelle  eft  la  manière  1;^  ptus^a^vaiiT 
tageufe  danji  les  âU  oui  lefrcoKf 
dons'v  te  toîctltem^my  donne  cil 
pt«s  de  force  a««  cocdes*  qu^Ucsi 
n'en  auroienc  fi  les  parties  qui  let 
eonnpoiênc  écoienc  toiMei  reuirieé 
en  forme  de  £9LÎ(Tcaux?  cette  qiic£r 
tien  mériteir  d^èouf  evamoéc  ,  $i 
tte  Ta  été  par  M^  de  Réaumuii 
Notre  Aut0i>r  d'apcèr  ceo  lUufkifi 
Acadéitik:iM.a  feît  d|»s  expériences 
qui  prouvent  q«e  ce  soroUcincm 


8o+     JâumAl  des  SfMVMns  ; 
conimode  &  avantageux  à  ceruiiis 

égards   affoîblit    plûtôc   la  force 
qu*il  ne  l'augmeiKC» 

Quelques  remarques  faîtes 
au  fujeE  de  l'humidité  &  de  lafe» 
cherelïc  des  cordes  ccrmîncnt  cette 
première  Leçon,  qui  cft  la  neuvié* 
me  de  roue  TOuvrage, 

Ou  nous  entretient  dans  la  lo'^* 
&  la  1 1  ""^  ,  de  la  nature  &  des  prê^ 
frinis  de  fasK 

Il  eft  certain  que  l'aîr  cft  uîi 
fluide  dont  les  parties  qui  le  com- 
pofent  doivent  être  fcmbiables  & 
nous  ne  pouvons  dccompofer  Tes 
parties  intégrantes  ,  cette  fluidité 
paroît  encore  e^Teiicielle  à  fa  natu« 
te.  Nous  voyons  des  liqueurs  fc 
glacer  par  le  froid ,  6c  des  fluides 
Comprimées  ceflcr  de  couler  &:  k 
fixer  fous  la  figure  qu'on  leur  fait 
prendre ,  mais  il  ncn  eft  pas  aînfi 
de  lair,  lacompceffion  la  plus  for* 
te  n  a  pu  produire  aucun  des  effets 
que  nous  venons  de  rapporter. 

La  figure  qu'on  peut  attribuer 
mux  particules  d'air  efl  difiicite  à 


r 
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aflfîgner  ,  d  une  part  on  fçaît  que 
Tair  ne  fçaurûit  pafTer  à  travers  1 
fïâpter  mouillé  ,  &  de  l'autre  not] 
voyons  que  ce  mêaïc  papier 
trcs  -  propre  ai  filtrer  ;  dîca .  t  -  ofl 
que  les  particules  d  eau  font  pk 
déliées  ,  plus  fines  que  ccHes  de 
Tair^  enfiïi  la  fubtilité  des  partiel 
de  lair  fera  -  telle  la  cau(e  de  fa, 
Huidité  î  Quelques  -  uns  attr 
buem  cette  fluidité  confiante 
Tair  y  a  fon  reirort  qui  confcrvi 
toujours  la  faculté  de  s'étendre 
ou  d  occuper  un  plus  grand  eTpace 
quelque  tems  qu'il  ioit  compti* 
mL  Au  coiitraite,  il  paroît  que 
6  Taîr  ctuit  dépourvu  de  cette 
élafticité  ^  fes  prties  étant  rap- 
prochées ^  formeroient  un  tout 
qui  f croît  peur  <-  être  fenliblc^ 
Ou  peut  concevoir  i  comme  d^ 
notre  Auteur  )  les  parties  inté- 
grantes de  l'air  comtï>e  de  petits 
Slamens  contournés  en  forme  de 
fpirates  flexibles  &  elaftiques,  leur 
afemblageCeraa  peu-prés  comme 


toS  Uuntd  "Ai  SfHVétm  ; 
mtf«ii«ec  de  laine  cardée  qne  Vùtk 
fètftTedniœenifRiqplas  petit  vohi* 
tue  ilorfifoVm  le  jpttSc  ,  Se  ffd 
VôaiTÔcAiantBM'Ccneaaccm  «bot 
iM  Memier  éiac  M^'iMibétlaUa 
«ft  'bkm  élo^né  de  'dooner  Gine- 
idée  YiDCDoiciqiie^ae  cflio(ède  fo^ 
€tti(  fbr  la  figMe  des  particuièi 
^air,  c*«ftttioim«  dit-: iU  pour 
ftmAtte  wn  f>ani  ^^0ot  r  itrc  •  en 
€iat  de  rendre  SèMbiefie  Keflbct 
^r<air  dont  les  dâttsid(bnc  li  ûn>' 

Notre  Afitevr  ntuss  ^espiiqfien 
xptt  Ton-  doit  -emendre  parivn>iic 
fiC'  9c  un  lair  mmtlli  ^  )  IwCqa^bn 
^t  4|i]e  Tâir  eft  fec ,  vevtHon  dire 
parla  qu'il  enlevé  l^humidké^fe 
certains  corps  qui  lui  foiireilpofài 
Se  qu'il  ne  «Douille  «pas  à  laUiani^ 
re  des' autres  Itqurârs:  dans  pki- 
iieurs  cas  l'air  fera  fec  ,  mais  41 
i^endta  «n  même  tetm  hutnRkai 
7 lufieurs  corps  qu'il  environne  •éft 
qu'il  tckuaifae  îmroédiafefnem  .'4: 
^dams  ^uutquas  Mofifions  il*dn|e 
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les  fardcislcs  d'eau  qui  (ont  arca- 
cbées  à<)qttelc(iies  corps.  cL'air  fait 
(cm  impicflioA  xorome;  les  autres 
iJqpepcscpii.Vin&iiueiit  <lans  les 
pofes.da  çoips  qu'elle  touche  \m* 
Ofeédiafcment  &  y  laifliè  des  traces 
plus  Qu.iQoûisiWirtbles. 

Nous  ne  nous  arfécerons  point 
à .  rapporter  les  expériences  qui 
pcouvent  la  pefanteur  àc  Tair* 
Un  balbn  dont  on  a  pompé 
L'air  pcfe  œoîns  que  lorfqu'ii  dt 
icmpii  ^'air  ;  cependant  s'il  eft 
ailé  de  s'aflùrer  que  Tair  eft 
pefant  ,  il  nrft  pasû  facile  de 
cpmparer  cette .peTameur  avec  cel- 
le d'une  autre  liqueur ,  comme  à 
celle  de  l'eau  ,  6c  la  plupart  des 
Auteurs  afTignent  ce  rapport  fort 
différemment. .  La  difficulté  vient 
de  cexpe  tousies  fluides  6c  géné- 
ralement tous  \ts  corps  fe  dilatent 
par  la  chaleur  ,  &  fe  condenfent 

1»at  Je  froid  ,  ^de  forte  que  l'air  8c 
'eau    que   1  on  compare  dans  le 
mois.ile  Juin  A'ont  pas  la  même 
iMij 
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denficé  qu'au  mois  de  Janvier  ,  & 
les  degrés  de  condenlàcion  ou  de 
dilatation  produits  par  la  chaleur 
ou  le  froid  ne  confervenc  pas 
encr'eiles  le  même  rapport.  De 
plus  Taie  eft  toujours  mêlé  de 
quelques  parties  hérerogenes  ainfi 
que  l'eau.  M.  l'Abbé  Nollec  pré- 
tend même  qu'il  y  a  bien  des  eaux 
Î|ui  au  même  degré  de  chaud  &  de 
roid  dif&renc  (enfiblement  de  pe- 
fanteur  entr'elles ,  enfin  le  même 
Tolume  d*aic  pefé  dans  un  ballon 
doit  varier ,  puisque  nous  fçavons 

1>ar  la  variation  du  Baromètre  que 
a  preflion  de  l'atmofphere  n'eft 
pas  toujours  la  même.  Tontes  ces 
difficultés  empêchent  que  l'c 
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plats  caffèrotenc ,  &  Taîr  rcnirc- 
roic  dans  le  rédpîenc  avec  étlac  & 
avec  une  grandie  vheffe.  Quel  que$ 
Auceurs  ont  tâché  d  eftimer  ta  vi- 
tefle  de  cet  air  qui  rentre  dans  le 
Tuide ,  ils  la  jugent  7  à  8  fois  plus 
grande  que  celle  qui  eft  excitée 
dans  l'air  libre. 

Notre  Auteur  démontrent 
pIuHeurs  expériences  que  le  reflort 
de  Pair  agit  en  raifon  direâe  des 

i>oids  ,  &  que  les  raréfàâions  de 
*air  dans  le  récipient  font  propor- 
tionnelles aux  capacirés  du  vaiflean 
&  du  corps  de  pompe.  Par  ces  ex» 

S^eriences  on  a  connu  de  combien 
'air  pouvoir  fe  comprimer  &  Ce 
raréfier.  La  comprenîon  quoique 
fort  grande  ne  peut  être  înnnîe,  & 
la  raréfaâion  va  jufqu'à  plus  d'uB 
356'°*  de  la  denfitc  que  Tair  occu- 
pe lorfqu'il  foûtîent  le  mercure  à 
18  pouces  :  on  apperçoit  bien  qu'- 
une malTè  d*air ,  prife  dans  Tair 
libre ,  eft  comprimée  ou  retenue 
dans  Ton  état  naturel  par  toutes 
les  autres  qui  Tavoifinent ,  elle  ac 


s  10      l^urnéd  des  SfMiVdns , 

Eut  donc  Te  diJacer  qucT  lorfqii^r 
;  panies  voifiiie^  yécUatrpMe  on 
s'éloignent  dVtle  ;  alors  ettiroccm 
pe  un  plus  grand  çfpa^^  fie  beail» 
cbup  plus  grand  qu6  cekirqudle 
occupok  ailparavàiii.  M«  M^fotee 

Î^enfe  qo>ite  DOfcioii  d'air  i^fe-à 
a  furface  de  la  cerce  ptfiit'i>ttctt|ife 
uu  erpace.|jdôof9ÎsfW$  grand  ^ue 
celui  qd  elle  ayoit  àiiparaVaot. 

Les  dîverfes*  preuions  de  Ttik 
fDÎc  pour  aiûgmeilter  (à  denfité  & 
£hi  rç'floft  (ont  M'&ufte  de  fhA 
£eiJrs  efitcs  qui  fuisprenn^hC'  tons 
les  jours  y  (8c  qui  nous  procureill 
en  même  cems  beaucoup  d'utilicéi 
Nous  voyons  fouyenc  Teau  clevéfc 
à  une  certaine  hauteur  non  Otuld' 
mène  parla  pelaïueurdérairatrrfi 
buée  a  ratoofpheie ,  irais'cncort 
par  ce  ni(m.e  air  corh primé  S'.qd 
tendant  à  dilater  fùn  réflott  aue- 
itoénte  fa  force  &  oblige  Teau  às% 
lever  aune  hauteur  donnée.  Notri 
Auceur  rapporte  toutes  lesexpSoî 
rîences' qui  démontreht  ces  fcd» 
pactes^ 
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Sll  aécétttile  c(e  connoîcrr:oom'-> 
bien  l'air  change  de  déndcé  &c^àù 
qoelie  manière  roQceflibrt  angmen^ 
te  on  diminué ,  il  neftpaimoiuft 
important  de  fçavôir  quels. eflfets 
produifcnt  lecbaud  &:leiroîd  fur 
ce  fluide.  Le  premier  de  ces  efièia 
c(l  que  U  chaleur  augmente  le 
▼olume  d'une  cerraine  quantité 
félon  qu'elle,  eft  plus  ou  moins 
échaume.  Un  autre  eâct.de  la  cba^p 
kur  fur  lair ,  eft  d'augmeotsr  fon 
redbrt  à'  pcoportioa  chii  dsgré:i^  . 
prdiion.  On  peut  lire  «hesnotoe  - 
Auteur  par  quelles.  eaperieMes  oo 
a  connu qu4iA  volume  d'^ir  dan&ilè 
commenDcmenc  deJa.gciéecQia|a^ 
tè  à  l'étac  qutil  adanft  laiihaleur  de 
reattboiiiUanue^oit  ooouneiàifv 
&  quaLfeililiite  enwron  d^uo.ièpcr 
tiéme ,  il  cooipKc  depuis  le  AxÀI 
de  la  glace  commençante  jufqu'i 
nos  chaleurs,  communes  de  Tété. 
6i  Ton  demande. ,.  comment  il  zv^ 
rive  ,  que  les  parties  de  Bàir , 
comprimées  it  échauffes  ,  ao- 
1  M  lU) 


8it  Itmmd  des  Spethms ^ 
quierenc  plus  de  rbidfeur  ?  c'eft  ce 
que  Texpédence  n'apprend  poinb' 
Monfieoc  l'Abbé  NoUec  remarw 
eue  que  dans  les-  cas  oi)  Ton  chau& 
te  l'air  confiderablement  on  trou* 
ve  fouvent  des  différences  con-^ 
fiderables  ,  fuivani  Tétat  aâuel 
de  l'aîr  fur  lequclxcm  opère  &  de» 
vaiflèaux  qù  on  employé  ;^  parce 
que  rhumidiic  de  Tair  rejoignant 
à  celui  qu'on  fait  ckaumr  occa-^ 
iionne  une  diiacation.ibou  n  fois 

Ekis  grande  qu'elle  ne  (èroit  ,avec 
•  même  degré  de  chaleur/.fi loiy 
employoic  un  atr  plw^  fec  i  de  pkis 
Tair  étant  plus  oii  moins  denfè  x>cw 
caiionne  encore  des  variecés.  On 
&  ferc  quelquefois  de  k  dilatation 
de  l'air  pour  former  des  fontaines 
artificielles ,  &  qui  font  le  même 
eftet  que  celles  qui  font  prpduitef 
par  la  compreflion  ou  coadehia«> 
tion  de  1  air,  cette  Leçon  eft  remé» 
plie  de  rnn  &c  dç  l'autre  exemples 
Notre  Phydcien  s'étend  .beauti^ 
coup  fur  les  propriétés  de  Tair  pas 
rapport  à  la  refpir^tion    &  à  k| 
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manière  ctonc  it  influe  fuir  U  vie 
its  animaux  ;  tout  ce  qu'il  die  à  ce 
/bjet  eft  curieux  &  intereflanc.  Il 
prouve  enfuîce  par  des  expériences 
oue  les  matières  lès  plus  cotrbujfl 
nbles  ne  peuvent  &*ei>flummer  quie 
dans  un  aîr  libre.  Par  exempte  » 

Îu'on  raréfie  1  air  de  la  machine 
u  vuide  ^  là  flamme  d  une  bougib 
£minoe  de  volume  3  &  après  quel* 
ques  coops  de  p!fton  elle  s'éteint 
.tout  à  (ait.  De  même  on  remarque 
que  la  poudre(en  petite  quantit(  /au 
lieu  de  s'enflammer  &  de  faire  Ion 
explosion  fe  dîfllïpe  en  fumée  Se 
fans  éclat»  Cts  eftèts  s'expliquent 
d'une  manière  aflez  probable  ^  car 
£  la  flamme  conHfte  dans  un  mou- 
vement de  vibration  imptimé  aux 
parties  dn  corps  combuftibfes,  oa 
voit  qu'un  mouvement  de  vibra- 
don  ne  peut  durer  que  dans  un  mi- 
lieu^à  reflbrt ,  &  capable  de  réac- 
tion» Cette  même  idée  ne  nous 
fait  -  elle  pas  connoitre  pourqucl 
k  fea  brute  beaucoup  mieux  ea 
aMv 


tî4  ^mrmî  da  Sfdvdm  ^ 
^vver  qaen  été  ,  ceft  ,  fiiDi 
^DÙté  r^  plarcé  que  Tâir  eft  plus 
'^enïe  Scqùll  a  plus  de  refforc.  Par 
une  raifuLi  coinrâire  on  conçotc 
qu'un  feu  lie  peut  s'éiitreienîr  dans 
ûes  endroits  oii  l'air  ne  fè  renoii- 
lellexoic  pas  ,  car  ce  n*éft  poîrit 
Sidez  qu]I  yait  de  1  afr ,  îî  faut 
quil  fot[  fibre ,  ce  qui  explique 
,fort  bteo  pourquoi  tes  incendies 
ou  une  fljmmè  confiderabie  célrtfe- 
lont  torique  lés  end i dits  feront 
fermés  de  toutes  parts  &  ne  donii^- 
lont  point  dIflLiè  à  Taîr  libre, 

iA.  TAbbé  Nollec  ne  s*èft  pas 
èoiKenEé  dé  prouver  les  principa- 
les propriétés  de laïr  qui énVifOji- 
né  les  corp^*  Il  examine  auflî  celle 
ju*a  ce  fluide  entant  qu*il  le  ren- 
om re  dans  Trncériêur  des  corpè* 
)ans  quelque  ctac  qiie  forent  lés 
corps  j  ils  concieniienc  beaucoup 
d'air.  Leslîqtjeucs  n*èh  font  poîiit 
exemptes,  Se  plûlîéurs  éxpérieî|- 
ccs  ptoUvent  que  l'âîr  rèhFcrti^ 
3ans  les  cdrps  folîdes  fufpatTè  ibo 
£€  jjo  Fo^  le  Tfolume  doue  iicft 
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tféogf.  Cecce  opération  peut  ïc 
£ure  de  j^ofieurs  ferons ,  &  |a 
macbine  Ido  vuide  fournit  (tes 
moyens  fort  aifés ,  mais  la  putré- 
faâion  on  fermentation  eft  un  der 
procédés  les  plus  efficaces.  Il  eft 
oifé  de  voir  fordr  Tair  d'un  mor- 
ceav  de  bois  poreux  pkcé  fous  I& 
récipient  de  b  machine  pneumad^ 
aue  ;  on  remarque  les  mêmes  ef- 
fets dans  ïes  liqueurs  telles  que  ta 
bierre ,  le  lait ,  &c»  Si  -  tôt  que 
Pon  fait  agir  la  pompe  y  on  Toic 
qu'à  mefure  que  Tair  du  réci- 
pient fe  raréfie ,  celui  qui  eft  conte- 
nu dans  la  liqueur  s'élève  à  la  (iir- 
hct  en  forme  de  bulles.  Cette  éle» 
vation  devient  facile  lorfqu'on'a 
fupprimé  la  preflion  de  Tair  exté- 
rieur qui  le  retient  dans  les  pores 
dans  lefquels  il  eft  renfermé. 

Notre  Auteur  nous  fai^  obfer- 
Ter  qu  il  n*eft  pas  vrai  généràlfi» 
a>ent  que  tous  les  corps  fe  ctpô^ 
fervent  mieux  dans  le  vuide  ,  cdU 
(dépend  de  leur  nature  »  car  ceux 
a  M^ 


_i  y^      JêHrnal  des  Sçdvam  , 

juî  auront  un  principe  de  fcrmea- 

Ration ^  perdant  lair  qui  remplii 

leurs    pores   ^    taifîeront  à.  leuis 

paît  les  iivterîeures  un  niouvemene 

plus  librej.  Se  cecte  liberté  augmetv 

tera  par  la   TuppreHion  du  poids 

^otï   do   reiîort  de   V^k   exteneur 

^^oncils  font  décharges. 

La  chaleur  produit  les  mêmçs 

fcfFcts  que  la  machine  pneumaci- 

fquej  &:  quand  Tair  fort  d'une  lî- 

^*queor  qu'on  fait  chauiftr  on  voit 

rà  peu- près  les  mêmes  effets  que 

•  flans  la  mactiine  vuî^e.   Les  prç- 

iTiîers  bouillonfi  doive  ni  ctre  atcrî- 

fbués  aux  parties  les  plus  grofïîeres 

Lde  l'air  ^  qtû  dilasés  par  la  chaleur 

lugnientenc  le  vol  noie  jfi:  foule  vent 

pfevec  vîûleiice  ce  qui  s'oppofe  à  leur 

|xten(ju«»  Les  parties  d  air  ont  plus 

'lie  pchie  à  Ce  dé[ia^er  des  Hqueujrs 

l^ratïes ,  Se  lorfqu  elles  font  paa  ve- 

fîniesà  s^é<;5aufFer  elles  s'éctiappei3t 

nout  d'un  coup  pac  une  prompte 

"fcfîrrVeitencew  ''*,^  ^,  ^^  ^  .^, 


toent  une  fî  grande  quanuié  d'air 
peut  fe  loger  dans  ceicaines  macie» 
jtes^fans  patoître  y  être  comprimé» 
Car  quelle  force  ne  faudroic-iLpas 
pour    reficaindre    une     certaine 

Quantité  d'air  de ratmofihere à uq 
petit  volume  que  celui  qu'il  oc- 
cupe dans  les  corps  folides^  Cet 
air  logé  dans  les  interfiices  ne  pa;- 
toît  point  contribuer  à  la  confrcjp* 
jkiliié  des  coFps.nia  leur  dtUtahltie^ 
on  ne  remarque  pas  que  les  corps 
.'quon  a.  tenus  dans  le  vuide  foiei^c 
osoins  compreffibles  quoiqu'on  en 
ait  vu  fortir  une  quantité  d*air  aHez 
confiderable.  Notre  Auteur  fent 
toute  la  difficulté  qu'il  y  a  de  trour 
rer  une  explication  qui  fatisfafle 
à  ces  difiçrens  phénon  énes.  Il  pro» 
po(e  d'après  M.  de  Mairan  une  fo^ 
bicion  qui  peut  aider  à  appercevoîr 
de  quelle  manière,  k  chofefepalTcu 
»On  peutimagin.er  (ditril)  que  lç5 
4> patries  de  lair  jxt  Te  touchent 
>  point  lorfqu'il  eft  intimen^jent 
M  mêle  à  quelque  autre  mawcc^ 


I 


$lS  Journat  dês  Sca^^ms , 
*»  les  contient ,  t\\c%  font  comme 
w  des  petits  filets  de  cotoin^^uieii- 
n  veloppcroient  des  ^r^rns  de  fable 
»  &  qui  feroif  lu  logés  réparément 
ndans  les  îiKervallcs  qui  (e  troi> 
»  veroient  a  remplir  ,  entre  ces 
»  mêmes  grains  raiïcmblés  en  une 
»  marte  ,  dès-là  les  particules  d*air 
i*dendroienc  molos  cfcfpace  ,  fie 
»fon  refforc  6c  fa  fléxibîHré  fc- 
»  roicnt  dimiiiaés  fi  chacun  de  cci 
H  petits  fîleis  et  oient  foûtenus  pac 
»  un  corps  dur,  "  Il  fauc  convenir 
qae  lî  ladèion  du  feu  fait  celTer  la 
Cohérence  de  fes  parties,  orr  voit 
atifîtcôt  Tair  s*cn  dégager  avec  for* 
ce»  &  n'attendre  pour  faire  cofi- 
noicre  fon  ébfttcirc  que  d'être  dé- 
barralTè  des  obftacles  qui  paroit 
Ibienc  s  oppofcr  à  fon  retrori, 

»  Si  cette  explication  ne  fz^ 
m  risfait  pas  pleinement  les  Lee- 
w  teurs  j  on  poai  ra  dire  avec  vî. 
■»*  l'Abbé  Noilet  que  la  nature  a  pâ 
»  fe  ménager  des  moyens  paur 
li^rcftraindre    ks  famculei  «faix 


»  qu^drie  fait  entrer  dans  fa  com- 
»  pofinon  des  mîttes.  C'eft  îcî  qne 
a*  rcyrffinit  la  dixième  Leçon  ,  nôas 
j»  parierons  die  laf  onzième  d^s  ti» 
*  Eltrah  pftttîttdîet. 


:'  { 
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mSTOIR^  DV    REGNE   DE 

ChfrhmMgns  ,  p^^  M.  de  lA 
BRUtRÊ.  A  Paris  ,  chez  la  veuve 
Fijfot ,  Quai  de  Concy ,  à  la.  des- 
cente du  Pont- neuf,  à  la  Croist 
ioT^  i7-^y,ivoL  m- II, Tome L 
pag.  i6p.  Tome  IL  pag.  17  j» 

Si  Q* 1 1  eft  raifoiiiiable  ^  dit  M* 
n  iJ  Je-  la  B^iî^ri  ^  dc  penfer  qae 
•»  le  premier  but  de  rHiftoire  a  été 
>j  d'encourager  les  hommes  à  la 
«  vertu  par  le  récit  des  grandes  ac* 
n  tions  de  leurs  ancêtres  >  on  peut 
w  dire  que  nulle  Hiftaire  ne  remplie 
M  mieux  ion  objet  que  celle  du 
»  Règne  de  Charlemat^ne  ,  puif- 
»  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  ca- 
»  pable  d'élever  te  courage  des 
»  François»  Ce  Règne  cft  Tl  poque 
la  plus  brillante  de  leur  Monarchie 
&  la  plus  fliteufe  pou  F  eux,  /  in& 
IVl,  de  L  Bruere  a  du  s'attendre  que 
fon  Ouvrage  excîteroit  la  curîofi- 
té  &  l'empreflemeivc  de  toute  la 
naciQu^  Mak  ou  fera  furpri»  laM 
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Aûute  que  l'Hiftoire  d'un  règne  & 
fccond  en  grands  évenenens,  donc 
le  Héros  a  été  à  cous  égards  ua 
des  plus  grands  Pcinces  qui  ayenc 
jamais  r<rgné  ,  qui  a  fait  un  û 
grand  nombre  de  Loix ,  qui  a  pro. 
tcgé  lesXeitres,  &  qui  a  fait  chan- 
ger de  face  à  touxe  l'Europe  •,  on 
fera  (urpris,  dis^  ,  qu'une  telle; 
friiftoire  ait  pu  et*  contenue  dans 
deux  (î  petits  Volumes.  L'Auteur  a 
prévu  cette  ob|eâicn  &:  y  a  répon- 
du. Les  Annaliftes  du  iiécle  de 
Charlemagne  font  fore  concis  dans 
leurs  narranbns  y  flsfeconrcntenf 
de  rapporter  fin^plement  les  faits 
iâns  les  accompagner  daucuns 
Bnccifs,  d'aucunes  circoudances  ^: 
ils  difent  fechement ,  un  tel  joue 
une  armée  fut  battue ,  une  telle 
Ville  fut  prife. 

M.  de  la  B.  n'a  pas  cru  devoir 
Suppléer  de  .(on  imagination  les^ 
détails  qu'il  u  a  pas  trouvé  dans  les 
Auteurs.  Il  a  mis  a  'a  tête  de  cette 
Hiftoire  un  Difcours  piéliminaire 
dans  lequel.il  expqfe  de  quelle 


iiz  Joumd  Jts  S'fâVMs  ; 
manière  la^  Couroinie  de  Ftancdt> 
tfaflCk^des  Méi  avingiens  à .  la  fanittrt 
le  de  Cbartemàgiie,.  ce  Difcaiiril 
côiu'fent  65  pages,. &  neft  paslft> 
partie  là  moins:  incere(!ance  âcJai 
moins  inftruâive  de  cet  Ouvrage;^* 
Sous- les  pedcs-fils  de  Gowis  lai 

ÎmiÀance  des  Maires  do  Palais  s'iÀ^ 
bvaaiiplus'baaLdegré;  uneftiicer 
non  interrompue  de  circonftanceas 
fàvorabbs  concoururent'  à  aug- 
mehcet  &à  aifërmir  leur  autorité» 
Plu(iear$  Princes^  feib1cs:ou^  enfans> 
fe  fuccederatr^  les  lins  aiiix:aiurés«' 
Ëes^  Ntatties  àï  Palais  comman^  . 
doieht  les  arméesà  la  place  du  Roii^ 
£a  nation  encore  à  demi  Barbaroc 
fàifoit  plus  de  cas  de  ia>  force  que 
des  Loix,  8c  le  François  égalerbeniï 
ami  des  armes  &  de  la^liberténe' . 
iè  foânetcoit  volontiers  qu'^à  U 
difcipline  militaire.Bien  tât  Tauoo- 
ricé  réelle  à^vî^  toutes  les  autM^ 
affaires  pa(Ià  à  cdtti-quiaÂr^it-ciwlW 
tume  de  (e  faire  obéir  à  Ikgâetfvs»   ^ 
Cependant  les  Maires  avoienc 
Mcore  bien  dèsobftacles  k  vaiww 
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avant  que  d'aticindre  à'  la  Cou-* 
jroiine;  Ilsétolent  à  la  vérité  placés 
fur  les  degrés  da  Trône,  &  la  dif^ 
tance  qui  écoit  entr  eux  &  le  Son-^ 
veraîn  cipii  prefque  imperceptible^ 
mais' en  pareil  cas  le  nroindré  iivi 
icrvalfe-  eftimnrenfe.  Ils  avotcnt 
contr'eux  la  jaloofiedes<îrànds  ft 
l'actachenienc  deli  Franîçois  pour  la 
Famille  Royale ,  atiacHememqiie 
lexemple  de  leurs  aticêcres  lent 
fa'feic  regarder  comme  ea  princl^ 
pe  fondamental  &  facré. 

La  France  avqit  été  dîvîfée  pa» 
lés  fucccffeuré  de  C  k)Vis  en  deo-il 
parties  ,  PAuftrafie  &  la  Neuftrfi^ 
c'eft-à-dîrc  ,  fuivant  M.  de  la  B.  eii 
France  oîîentale  &  en  France  oc« 
cidentale. 

Les  longues'  £vî{ions ,  &  les 
guerres  cruelles  que  fe  firent  ehtre 
eux  les  Princes  Mérovingiens  a-» 
Toîenr  accoutumé  leubs  fujets  ret 
pcûîft  à  retraiter  en  ennemis^  le# 
Neuftrîens  &  les  Auftrafiens'  ai 
voient  oublie  qu'ils  étoîent  compa* 
patiiotes  ,   &  ils  fe  legaidoieat 


il 4-  Jmrnal des  Sçav^m  ^ 
comme  deux  iiâcions  différentes  ^ 
cil  effèc  lorfque  Djgobert  Roi 
d'Auflrafie  eue  été  tué,  les  Auftra- 
fiens  ne  pureiu  fe  reloudre  à  (e  foâ* 
meure  a  ^Thierry  L  Roi  de  NeuC 
trie  légidme  héritier  de  D^goberr, 
Ils  aimèrent  niicQXclianger  la  for- 
me de  leur  gouvernement ,  Se  ils 
choilitent  Pépin  5<  Martin  ,  lortls 
tous  deux  de  la  Maifou  la  ptus  illu^ 
fire  d'Auftralle ,  pour  exercer  Tau- 
torité  Royale  Tous  le  nom  de  Ducs, 
Ce  changement  doit  être  reg.irdé 
comme  1  époque  de  la  revolu[îon  ^ 
ic  comme  la  eau  le  principale  de  ta 
décadence  de  la  Camille  de  Clovis, 
La  mort  de  Martin  renJit  bien  toc 
après  Pépin  Icul  maître  de  TÂuftia- 
fie,  cVft  ce  Pépin  que  Ion  diftin*- 
gue  des  autres  par  le  fur  ^  nom 
^^Hé^t[id  It  ctoic  biiay.^til  de 
llharle  magne. 

Le  fort  de  la  guerre  le  rendit 

&îen-côc  Après  maître  de  la  Neuftric 

de  la  perfonne  de  Thierry  ,  il 

[A'ofa  cependant  fe  faire  déclarer 

rRoi,  &c  fe  contenta  de  joindre  le 
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tkre  de  Duc  d'Auflrafie  à  celui  de 
Maire  du  Palais  de  Neuftrie.  Il  UiC- 
(à  Thierry  fiir  le  Trône  5  mais  ce 
malheureux  Prince  ncut  plus  que 
le  nom  de  Roi ,  donc  on  fe  fervoic 
pour  autoriferies  ordres  de  Pepîn; 
il  fut  relégué  ainfi  que  les  fix  Prin- 
ces qui  lui  fuccederenr  dans  unje 
tnaifon  de  plaifanced  oïl  il  nt  for- 
toit  qu'une  fois  Tannée  pour  aller 
au  champ  de  Mars. 

Pépin  en  mouranc  laidà  pour  hé- 
ritier de  fa  puidànce  fes  deux  pe- 
tits fils  encore  en  bas  âge ,  &  fous 
la  cucdle  de  leur  ayeule  •,  les  Fran* 
çois  ne  voului^enr  point  être  gou- 
vernés par  une  femme  ;  Charles- 
Martel  fils  naturel  de  Pépin  s'em- 
para de  TAudrafie  ,  peu  après  il  (ê 
rendit  maître  de  la  Neuftrie  &  de 
la  pcrfonne  du  Roi  Chilperîc  II.  & 
réunit  ainfi  toute  l'autorité  de  fon 
père.  Ce  fut  un  grand  homme  de 
guerre.  Mais  M.  de  la  Bruere  re- 
marque qu'il  ne  fut  pas  fi  bon  po- 
litique 3  il  lui  reproche  deux  fautes 
e0èncielles,  la  première  futiie  n'a- 


Ivaïr  pas  marqué  a(Icz  Aq  dcfcren» 
CCS  pour  les  grands  du  Royaume  ; 
fc  de  s  kilt  difpenfe  de  conïulter 
ce  qu'on  appel loic  alors  tes  Parle- 
tnens.  La  iècoude  faute  de  Charles 
Cartel  fut  d  avoir  opprime  les  Ec- 

Icleliadiques  &  de  sêtreaairé  leur 

I  haine*  A  quelque  degré  de  gloire 

f&  de  pu  illance  que  fût  parvenu 
Chartes  it  n  ofa  janiaîs  fcnietCie  la 
Couronne  fur  la  rêre  ,  èc  ne  lavlb 

[en  mourant  à  les  deux  lais  Carlo^ 
3al^  ëc  Pepîn   que  les    titres  4e 

'Ducs  &  Je  Maires  du  Palais  qu'il 

Imvoît  portés  lui-même. 

Apres  la  mort  de  Charles  Mart^ 

'îcs  Ducs  d'Aquitaine,  de  Saxe,  de 
Bavière  &c  d'Allemagne  fe  revolce- 
tent  hauccmcuE^  d  autres  pecrts- 
lils  de  Pépin  d*HérîftaI  revendiquè- 
rent les  armes  a  la  main  la  (uccef- 

l£on  de  leur  ayeul  ^    &  géncrale- 

[ff>ent  toute  la  France  fut  remplie 
l'efprits  inquiets  &  mécontems  i 
!!arloman  éc  Pepîn  furmonterent 

rtonres  ces  difficultés  Bc  fçarenc 
roamectic  leurs  ennemis  ou  s'en 
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^bite  &  pour  leiiroc<r  tout  pré- 
•texte  4c  révolte  ils  courcnncref^c 
•Daniel  Prince  de  la.  Race  ^  Cloyjs 
tSc  îlalui  fiuut. prendre  ^e  ^m  de 
Ckilittïc  m. 

S?cn.rot  après  C-9Hon>an  fe  dé- 
^oâta  des  ^<^'i)S  6cr4es  embarras  du 
:Tïônc  ,  il  te'retîra  dansun'Mooa- 
ifterc  &  s  y  fit  Maine.  Pef^n  reâjé 
'feultaTaîu«du<Royauœe,  lêcon^ 
'duifit  avec  tant  de.jfagefle&  taçc 
de  dcxrcritc,  qu"Sl  faivim  enfin jà 
iredéliv4er  de  ces  faiuéi»es  de  Roi, 
^i  «malgré  leur  fcnblede ,  lui  a- 
-voient  pourtant  cpâjours  donné 
-«{uelqu'inquietude  auffi-l>ieii  qi^'^ 
ies  ancécres/&  qu'il  le  fit  déclarfr 
-Roi,  après^voir,  pendant  dix. aop, 
pris  tous  les  n:oye&s<le  gagner  les 
coeurs  de  Tes  (ujets  ;  après  s'êtve 
^fluré  de  leurs  difpofitîoos  il  eo- 
Toya  à  Rome  des  i\nibd(Iàdeufs 
^u'il  chargea  d'expoier  au  i  apé 
•Zacbarie  quelle  étoic  alors  la  véd- 
table  fituation  des  Rois  «de  la  (îu 
mille  deOovîs^  ^  ccUe  àciM^ 
.mduDalaîs^    ces  Aix4m0a4wts 


IlS       Jôtirndl  des  Sçdvans  l 
f*:devoîent  enfaicc  priée  le  Pape  de 
"décider  cette  queftion  ;  lequel  de- 
voir être  Roi,  ou  celui  qui  paré 
\i^m\  vain  titre  fans  foitis  &c  fans 
créJit  îie  faifoit  &  «e  pou  voit  rien^ 
""ou  celui  qui  chargé  de  toiic  le  poids 
"ies  affaires  avoîc  entre  fes  mains 
4oute  lautorité  ;  le  Pape  répondit 
en   termes   généraux   ainlî  qu'on 
favoïc  propofé  la  queftion3&  décla- 
[ïa  fans  nommer,  dit  EginharJ  ,  ni 
;hîlderic  ni  Pépin  ,  que  celui  -  là 
kiJevoitctre  appelle  Rot  qui  avoit 
jute  la  piiîtrance.  Sur  cette  déci- 
tfion  les  Seigneurs  &  les  Evêques 
-aflembtésdépolersiit  Chiîderîc ,  ce 
•Prince  fut  rayé  5c  enfermé  dans  un 
•  Monaftere*  Quelque  tems  après  le 
"Pape  Etienne  Succetreur  de  Zacha- 
TÎe  vînt  en  France  pour  implorer 
la  protection  du  nouveau  Roi  con- 
I       tre  AitolpKe  Roi  des  Loo^bards^ 
I       ce  Pape  couronna  Pépin  dans  TE- 
I       glife  de  S.  Denis ,  il  couronna aufli 
Bertrade  fa  femme  ,  èc  Charles  & 
Carloman  leurs  fi's  ,  il  les  oignit 
[      4e  Ihuiic  faince ,  déclara  les  trois 
^H  Princes 


■ 


j 
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FliivM(  Rérfi  de  France  &:  Patf  fceif 
éês  tkltjfyaiéisF ,  &  enjGfîgnie  au» 
François  fous  peine  d'excohltâiQn}^ 
êdèién  dé  iTâire  à  l'avenir  ftouc 
Rois  ifit  de^  Prïn^lés  dcf  cette  UéU 

Diû^  Uteikèii  M  Difcoars  M; 
éé  là  B.  dit  dé  tfieAt  maniéré  Pe^ 
fifi' reconnut  lès  fértfees  que  le  Pa^ 
ft  hii-ateit  réhdusr ,  H  parle  de  b 
donation  que  ce  PHnce  fit  à  TEgli^ 
(ède  Rome ,  il  raconte  les  guerres 
^tf  il  eut  à  fc^enir  contre  ler»  Lom- 
bards &  contré  le  Duc  d*Aquitâ!* 
lie,  Pepiri  ttion>pfcades  arts  èciti 
Autres,  &  nrrourtk  le  i^déScpSénw 
bife  de  ra!wée7<J8  âgé  de  ^V>  il  en 
ivôft  rê^né  x6  dé^is  fon  Sà<:te  & 
a^it  gouverné  la  France  péhdane 
17  ans  depins  laé  mort  de  Ion  père. 

Avant  dé  ri)otirir  Pépin  partageât 
fon  Royaiitihfe  entré  ft^  deux-  fils 
Cfiaries  8é  Cartomafà.  Charles  eut 
le  Royaème  d'Auftrafie  &  l'Aqui- 
tainé.  La  BourgcfgHe  ,  te  Lafngue- 
iloc ,  l«  Pmiétfce  ,  TAlfiée  iSc  le 
Pays  dés  Affeiùands  écKiirélit  à 


I 


8jo      ]mtrfml  des  SfMvans  l 

Cailoman.     CUacuïx  de  ces  deUï 
Princes  ciu  ancre  ccU  fa  parc  de 

Api  es  ce  Difcaiirs  prclmiinaire 
ou  trouve  la  Vie  de  Char  le  magne. 
Comme  Modela  B,  na  jîenlûdans 
les  anciens  Auteurs  qui  concerne 
Teafance  Se  h  pcemiere  jeuneffc 
de  Charicmagne  ,  il  a  commencé 
THiftaîre  de  la  Vie  de  ce  Prince 
^vec  celle  de  fbn  règne.  y 

If  Fa  diviféc  en  quatre  Livreg.  *\ 
Charlemagne  a  faic  la    guerre 
pendant  toute  &  vîe  ,  ou  par  luî^ 
ou  par  Tes  enfans  ^  &  ila  porté  Tes 
armes  dans  toutes  les  parties  de 


l'Eu 


ro 


pe. 


AuOI  l'Hiftoire  de  ce 
Prince  n*eft  qu'un  récit  prefqae 
continuel  de  batailles  ^  de  fieges  ^ 
ôc  d  autres  expéditions  militaires  ^ 
on  y"  voit  f^ns  ceffe  faire  des  Trai- 
tés ,  5c  fans  celle  on  tes  voit  toni- 
pre^  on  y>  voit  perpétuellement 
des  nations  tour  à  tour  révoltées 
&  vaincues  5  I^sévenemens  d*unQ 
aiitte  nature  y  font  en  petit  nom- 
fa  re^par  toutj es  détails  manquent, 
mj^^reille  Hîlloire  n'éioit  guéres 
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fn&eptible  d  extraie ,  &  (i  nibiis 
avions  voulu  en  donner  uh^  on 
tut  pu  nous  reproclier  àpifte.citre 
de  u'avoir  donné  que.  des  Tables, 
cfarouologiquês.  Nous  avons  donCc( 
smeux  aimé  pour  faire  cônnoicre 
au  public  le  ftyle  &  les  taUns  dé 
M.  de  la  Bruere  copier  quelques 
morceaux  de  ion  Hiftoire ,  ren- 
voyanca  l'Hiftoire  même  ceux  ic 
nos  Leâeuirs  t]ui  feront  curieux 
d'apprendre  les  évenemens  du  Re- 
^e  de  Charlemagne  :  voici  quel- 
x]ues  •  uns  des  traies  .par  k;fquets 
M.  de  la  B«  a^eint-Charlemagne. 
.  ».Ce  Monarque  digne  pa^  l'é^ 
'>4enduë  de  ies  x:onqnêtes  d'être 
>»  égalé  aux  plus  fameux  Conque- 
H  rans  y  eut  toutes  leurs  grandes 
>i  qualités  &  n'eut  point  leurs  vU 
M!  ces.  Après  avoir  ibûmis  TAqui- 
Muine,  ritalie,4a  Pànnonié  &  une 
9>;partie  de  l'Bfpagne ,  il  ne  fut 
9>  point  ébloui  de  là  gloire  ,  &  re-> 
«.fiCka  aux  illufions  de  la  profperi- 
t9.ce  ;.  ce  qur  prouve  que  1  adverfiié 
jf  ne  l'aufoit  point  abbatu  ^  11  eu- 
iN  ij 


I 


îfi  Jêurnst  des  SfâVdns  » 
t>  cicbic  Ibs  peuples  en  étendant  (ês> 
»vfropiteres  ,  &  la  France  ne  pieu- 
»  ra  point  les  triomphes  de  fon 
•'Roi,  li  fut  fîncerement  regreti: 
»par  tes«  étrangers  dont  ils'éroh 
9rmhé  Tcftime  &  la^conlbiace;^  ic 
»*fe  peuple  ptetfFa  en  iiri  fou  père. 
»  Nèa^e<:  un  erpricvjfte  &an  cocue 
*>dr4Ât ,  il  corniur  toute  Véseaàoé 
99?  dbed^devok»  ^«i»  $ouvdram:&  iet 
>' vempiit  ar^c  ponâiuolûé;  Sa  vie 
99^  fut  un  «MTa  concimiel'  étcKcap^ 
iy xi<$tiSf  éGntlehonimw  de  bim-r 
'>  ciû«^  doit  lobjet.  It  ainn«  la  juftt^ 
'>  ce  &  recherciî^  avec  ibîn>  la  vé* 
9>  rite  y  fur.tout  it  refpeâa;  la  li. 
iif  berne  publique  qu'ii  aMrovt  été  fe 
>>-mâStre  d'tfceabler.»..  En  un  rnoo 
ar  l'adimiradôw  âue  mévicoieno  fe» 
3^vidoTres^  fat  le  moindre  (è»ei« 
^rtneilc  qu'il  exk:m^  On  peut  dtrre 
»  en  effet  qu^il  foc  à  la  foic^  on 
i>  grand  Capicainer ,  nn  grande  lUd^ 
ir&  lin  grâiitd  h3infme« 

ji'  Sa  taille  éfoit  àvantagna^ 
stf  le,  fi  figuve  a[gféabli^'  &:tmMi 
«rfânce  5  »  pdRak^  roûjoitts  Tmu 
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»  bit  François.  •  • ,  ^  Il  parloir  â vcc 
4>tiQe  éloquence  aifée»  peiK^iire 
ai  trop  abondante  ^  &  s'expriment 
»  en  latin  aufli  facilemem  qju'en  ia 
t»  lanjj^  macej:nelie*  Le  Grec  ne 
i>  luiécoirpas  moins  familier.;....  Il 
m  airna ,  protégea,  le  cultiva  mêqje 
.m  les  Arts  ^  les  Sciences.  •  •  »  • 

^Ilétoit  fon  fobre  &  fa  table 
»  écoit  or^oairemeat  très  frugale.» . 
«on  oe  lui  (èrvoic  que  quatre  plats 
I»  &  il  ne  bu  voit  que  trois  coups, 
a»  Pendant  qu'il  dînoit  un  Le^ur 
#»  lilôit  quelqu'Hilloire  ^>u  (^4* 
i>  qu  antre  Livre*  ^  •  «  •  Jl  avp^^  eu 
0  quina^e  engins  &  en  laii&  oii;&e 
,»  vivans ,  Louis  Empereur  U  quii- 
#>  trf  filles  légitime^.  Trois  611^  ic 
M  troifi  Princes  nés  de  C^  Concile 
V  bine/s.  ^  .  t  ••«»••  ^  »  •  # 

M.  de  la  ^uer e  a  mi«  à  ^  t6te 
de  foip  Or'9  une  Carte  ÇéograpÛ- 
que  qui  comprend  PEmpirie  de 
Cbarlemagne  \  9ç  outre  cela  if  .a 
inféré  dans  (ou  Hiftoke  pae  d^A 
criptioo  Sommaire  des  pei^les  ^ 
4«»  P^y»  i^«m^^M^t  et  ?«iAe 


tj4  J(tHrj7dt  des  SçavMm  ^ 
Empire  ;  ce  morceau  a  dû  coûter 
beaucoup  de  recherches  à  fon  Au- 
'  tear  ,  &  fera  l.û  avec  plaîfir  par 
'  tours  ceux  quî  ne  fe  contentent  pas 
de-lîre  fuperHciellement  rHîftoîre. 
w  La  Frarrce  s'ctendoit  depuis  la 
^MécHterrannée- jufqn'au  Rhin,  & 
>>depjis  les  Aipes  jufqu^aux  Pîte- 
»  nées.  Les  François  avoienc  encore 
»  dé  vaftes  po(ïe(Tîons  au  -  delà  du 
•^Rhînjlorfque  fes  Francs  paflereric 
:»dans  les  Gaules,  toute  la  Nation 
a^Ti'ahandonna  pas  la  Germanie, 
»  quelques-uns  refterent  dans  leur 
»patrie,&  la  plus  grandb  partie  de 
«là  rive  duRhtn  fijt  habitée  par  dès 
i>  Francs  ;  plufieurs  même  y  revfn- 
**  rent  n'ayant  pusetablirafïèz  a- 
»  vanta^eulement  dans  lePays  coii- 
>3<]uis.  Les  Sax-ons-,  les  Frifons ,  Its 
»5  Thufingîens,  Nations  Gei  mani- 
aques quî  avoient  la  même  origine 
>vqne  les  Francs  s  étendirent  daàs 
»  les  antres  Pays  que  ces  derniers 
^^avoient  abandonnés,&  les  Natîo- 
»  naux  qui  y  étoient  demeurés  fc 
•  «frou  van  t  trop  foibles  poui:  reûftet^ 


3»s*unîrent  d'intérêts  avec  ces  nt)u-» 
ATeaux  vehus&  prirent  leurynoni^. 
«Cependant  larfque  l'étâbliflèment 
»des  France  dans  TesGades  fut  cri- 
»  tîercroent  aflFèrnni  ,  tes  Rois  dé 
«France  commencèrent  à  tourner 
«les  yeux  vers  leur  ancienne  patrie 
j»  qui  leur  parut  un  objet  digne  db 
«  leur  ambition.  La  Franconie  & 
«route  la  rive  du  Rhin  furent  réu- 
«nies  les  premières  à  fa  Monarchie 
«  générale  des  François.  Les  Alle- 
»  nrtands  qui  n*étoîent  point  Francs 
»d*origine  ne  tardèrent  pasàéptou- 
«ver  le  même  rort.Le$  Bavarois  qui 
«  étoient  des  débris  de  Tancienne 
«  Ligue  des  Marcom'ans;  craignaiît 
M  également  les  François  &  les  Of- 
«  trogots  d'Italie,  fe  Ibûmirent  vo- 
«lonrairementaux  premiers  de  peur 
«  d'être  envahis  par  les  uns  &  par 
»  les  autres,mais  ils  devinrent  vaC- 
«  féaux  &  non  fujets.  Ils  conferve- 
«rcnrlèurs  Loîx&  leur  Souverain 
«particulier,  &  la  Bavière  fut  un 
«grand  Fief  mouvant  de  laCouron. 
«  ne  de  France ,  comme  il  relevé 


if^iijoMia  l;pî  de  rEmpifed*AnÊ)«ar 

isdus  jwlqo*à  Vï  fraut  &:avQiepr  og- 

tîcupc  Iê  P^ys  des  3^tav£s  &  laTp^ 

«x^ndrie^nje  cotilerverent  pas  leM:s 

w  conqucies  ,  Bc  toute  la  partie  J^ 

j>  cette  Nation  qui  avQÎç  pallp  Ip 

{lUbin  fut  [ubjoguce  par  les  Fr^ii^ 

?*  çois:  ci.iîn  b  Koyaurre  de  Thw- 

ï^tinge  lut  rènveric  par  lesFraiiJïfïîs 

^&  les  taxons  réunispls  en  pait^- 

f  gèrent  les  dcbtîs.  il  pa^ou  autant 

jqu'oiipeu^pçrcei  Hans  W  hkxmik 

dune  cette  n^atiere  cft   couvenp 

\  que  les  Sautons  eurent  tciit  ce  qui 

sîétoitsq-dtla  de  !'Unfttutr,&  qti^ 

^aceqnipoiteatjourd'liuî  le  non  cjp 

;^Tliufinge  &  l^F^ys  de  Htfkqi^î 

»  en  faiiûît  alors  pairie,  app^uint 

^«aax  François:a!n[î  ils  ccoitnt  njfi}- 

^>tres  eiiGerm^nîe  dpPays  desAllç- 

^  mands  ^    de  la  Franconie,  de  \^ 

.*Thurin{^ejde  prcfque  tome  ta  ihp 

«Germanique  duRhin&  mcfnf  4^ 

^la  Bavière, 

i'Les  **axons  tpôfnurs  rftJuisd'în- 


a»  après  les  Francs ,  la  {mU&ncc  U 
wplos  cmi&lerable  de  laGermanie; 
'  »  le»  Frifom  étoient  placés  le  léag 
nides  côtes  de  la  merX'Ecatdes  Sa- 
nions  comnbençoic  afiez  près  de  la 
Mrhre  en  Rbin^  s'éccndoh  )ttflu'<à 
»  Leyder  aux  ^confins  du  Duché  de 
»  Hcâfteki^Oo  nommoicWdftplia^ 
vliensyc'eft  à<*dire  Saxons  occidcn- 
ftaux  cnt  qm  occupoîem  entre  Je 
»  Rhin  de  le  Wefer  lePaja  qui  poa- 
»te  encore  aujourd  hm  le  nom  de 
»WeftphaUe.LesSaxoiis  j^us  orieo- 
M  taux  ^iii  habkoient  ^ers  l'Elke 
»  étdent  appelles  Oftphaliens^  te 
»on  doonoitle  nom  d'Angrivariens 
nk  ceux  qui  habitoient  entre  cas 
«deux  Provinces,  on  Canton  dont 
nileftinspoffible  de  fixer  les  limhef» 
•Quoiqu'il  en  fdit  lesAngrivarfens 
»  8c  les  OftpbaKens  (t'oient  placés 
»enue  le  Weièr  flcTElbe  dans  le 
«>Pays  qui  eftaupurd'hui^aBaflo* 
<»Saxe.  On  diftinguoit  de  mSn^raar 
«le  nom  de  Norttieude,c*eft«à*diae 
»  habitans  du  Nord ,  de  Noré  Ak 
«haiDi^  4e  Tcniàlbiiuik  caiili|«l 
i1(t 


1*8  5?      JûHrnal  deî  Sfwvmns  y 

écoient  au  -  delà  de  l'Elbe, 

M  Cette  nation  confiderable  par 

î»»  le  nombre  ,  la  force  &  le  couraJ* 

ge  de  fcs  hommes  polTedoit  des 

H»*p  Provinces  deux  fois  pins  cten- 

^»dues  que  la  France  Germanique^ 

*33  &    elle  auroit  formé  un  corps 

^M  puîlTàncô^  ledouiable  lï  les  par- 

•*i  tics  en  a  voient  été  mieux  unies^, 

tia  mais  elle  manquoit  d'une  bonne 

■^j^  adminîflration,  fans  laquelle  nui 

ji*  état  ne  peut  ni  s  aggrandir  m  mc- 

|-M  nie  ic  maintenir  :  chaque  Canton 

*^  for  rr  oit  une  République  té  parée 

a»  &   indépendante  du  corps  de  k 

'*»  Nation-    Il  avoir  foii  Due  ,    fcs 

Loix  5  ît%  inrerêts  paiticuliers« 

'  Q^uand  la  caufe    commune  les 

*i»  obligeait  de  fe  réunir  »  chacun 

|«aî  de  les  petits  Etats  ayant  fcs  vues 

I  péri  on  ne  H  es  à  ménager ,  larméc 

de  la  Nation  reflciDbbîc  à  Tar- 

m*ée  combinée  de  plufienrs  Prîn- 

pces  alliés, qui  s'entendent  toujours 

triîial*    Elle  étoir  cooi mandée  par 

■m\  oii  pluûctars  'Chefs,  que  Toa 

^  éîifbii  pour  ceueoccaûoB^  fouies 
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•  iiient^&  qui  écoieiu  fbuvent  mal 
n  obéis  à  la  guerre,  parce  que  leur 
M  autorité  ceflbit  à  la  paix»  « 

»  Les  François  mieux  gouvernés 
jt  &  plus  indruics  dans  i  art  de  la* 
»  guerre,  depuis  qu'ils  avoient  pafl 
»  fés  le  Rhin  les  avoient  toujours 
«vaincus*  Les.  \^eftphaliens  é- 
*»  toient  tributaires  de  la  France , 
»  mais  ce  joug  trop  foible  pour  les 
»  atTuietcir  entièrement  ne  faifoic 
«»  qu'irriter  leur  orgueil  te  exciter 
M  leur  indocilité  ;  ils  s'éj^oient  foul- 
ai vent  révoltés  ,  avoient  toujours 
»  été  accablés ,  &  n  étoient  jairais 
M  reftés  long-tems  fournis»  Depuis 
j»  la  mort  de  Pepîn  ,   ils  avoient 

.  1»  recommencé  à  faire  des  courfes 

:  A>  fur  les  terres  des  Francs  leurs  voi« 
9i  fins.  Les  bornes  des  deux  terri* 
»  toires  n'étant  marc^uées  qu'en  peu 
»  d'endroits  par  des  forêts  ou  par 

-  m  At^  montagnes ,  les  difputes  fur 
J9  les  limites  ofïroient  de  frequeos 
j»  prétextes  de  querelles;  &  les  Sa- 
»  xons  qui  étoient  plus  forts  que 

.  2f  les  Francs^  IcsiàififToientavide» 


gi^ô      Jmrhét  dit  Sftéyans , 
IWA^ént.  Ces  vaifmsfiînGorfi^ÔNrfes 
étoîcnt'eux*n^êm^s  féuvent  fAtu 
»gués  par  d'autres  peuples  qui  cie*- 
PD!^  rfcuK  00  trois  fiéclcs  âvoicnt 
coîtiîTiciKé  à  s'établir  en  Gef*- 
TiJ  liianie, 

33  A  mefiire  que  les  Naifionî  Get- 

^j»  itianîques  abandoniioieBt    te^t 

►  ^Fayrpottr  fencîre  fur  l^'EîBfîfc 

»  Romains  les  Slaves  on  ElcÎÉfàii^, 

«Peuples  Satmates  avoîewt  paSï 

«  la  Viftule  ôf  éto'ént  vettus  reiTft- 

f>lîr  fe  vuîde  que  les  Côfrcper^rts 
aiflbient  Jan^  kiir  Fayf  :   tds 
^*i  éroîerït  les  Venedes  ou  Wilttts 
3ê  qui  hatîToîen  t  le  forrg  de  h  fcttt 
afmiriqtre  ,  la  Poifieralnie  Stferfoîfe 
3»  k  Ducale  &  h  Marche  de  B^afft- 
^^debourj:;.    Le*  Sorabcs  s'étoiefti 
>i  emparés   de  la   Lufàte  ,  die  là 
M  Mimi^  &  d'une  partie  du  Parjs 
'  qui  forme  aujodid'hiai  VÉFeéïôfât 
I  jû  de  Saïe  ,  d  autres  Slaves  étoîeïit 
^ia  âoffi  entrés  en  Bçtréme  &  af- 
folent prîs  le  ntïtTï  de  B  fiettrîelfts, 
«Les  AbD(^tîte5occiTp-^îent[e  Wis 
h  ^ti  Cùttïfùft  àttim^ëhni  k  Diip- 
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*  ché  JeMekcIbMrg.  C^s  Pl^uj^ 
M  écoienc  p  us  nombreux  que  kfr 
<»^&Xôifs^  mais  moins  puiflfdnsj. 
M  parce  qiilU  écoieiic  èl^ére  pfffs 
M  mal  gouvernés;  loiii  de  (txk^xStt 
^  iH  tf  ^éiltoîent  fouvent  à(  ^'eft* 

»  Les  Abocfrices  étàlttii  itmiR 
»  foBvent  en  guerre  tvet  Itf»  Vtne» 
>•  ^é^  t^ats  (fcinpMr^es  ^i¥«c 
^feisStfofté.  t'èùr  cetéè  ïaifeâils^ 
^  sTécoBAit  titatchii  k  \M  Ffi^Héé' qui 
i^tfé  Cért  tèté,  pat  Me  «blMqite 
M  auffil  ancienne  que  I^S'  ÉAv^freif  ^ 

«Peuples  du  Nwd  ,  (Mm  ft^Mi 
ià  ëtit  divérfion  toâ^oors  pfété  et 
»  ce  coté- là. 

»  Tèti  étofeàt  tes  fcÉfkf  qui 

jft  kalbtcoient  la^  Germanie  :f  )t  Atêlc 

n^Hfété&ire  pe«  l1ntèiR|AH«A& 

»»  I  M^éjfe  de  fàftecMti^éli  fi- 

if  r&gàtéëChàAii  fut^  tenants  le 
«r  Tbékfé  At  ht  g^ér/e;  •  '' 

Vbttf  d6'  i^uelle  ifeâAnefè  Ml  Mtk 


^  ^z      Jêurnal  Ja  SfdVdns , 
ïs  Parleniens  du  tcmsdeCHarlc- 
lagiie, 

"J  aurai  fi  fouvéfit  à  parler  de 
»ces   Parlemens    qu'on   appelloic 
»•*•  zwKi     Airemblées    générales   , 
I*  Champ  de  Mars  6c  Conciles  qi**il 
»  eR  à  propos  d'escpliquerici  quel- 
as  le  en  étoit  la  forme, 

*  Le  Parlement  s*éto)t  d  abord 
M  nommé  Champ  de  Mars ,  parce 
»  que  Ton  s^adembloit  en  plein 
»  champ  au  mois  de  Mars  ;  mais 
jj  Tufage  de  fcrvir  à  cheval  s  étant 
»  incroduiç  ,  la  neceÛîcé  de  trou* 
3»  Ter  des  fourages  engatrea  Pépin 
»  a  icmectre  l'aflemblée  au  mois  de 
j»  Mal  j  èc  alors  elle  s  appella 
*  champ  de  Mai. 

«Les  Durs  ,  les  Comtes,  le& 
9»  grands  Officiers  du  Palais  ,  Se 
»  ceux  qui  pcfledoîent  des  Pénéfices 
n  mîlîcaîres  furent  d'abord  les  feuls 
^9ê  qui  eurent  entrée  au  Parlement, 
4}  Peu  de  teons  après  récabliiTc- 
I  ment  du  Chriftiamfme  on  y  ad- 
I  mît  les  Evêques  ,  qui  bien  *  tôt 
^  apïàs  y  euieni  la  f  téféancc  te 


•  one  grande  autorîcé. 

M  Le  lieu  de  l'afTemblée  écofc 

^  une  Halte  fpacieu&  :  elle  érotc 

«I  léparée  en  deux  par  une  cloHbn 

»  que  Ton'  pouvoir  facilemeilt  dé- 

»  placer  :  cétre  ftparation  formoic 

»  deux  chambres  01^  fe  rcriroit  cha» 

»  cun  des  deux  ordres ,  pour  déll- 

,»  bèrer  fur  les  matières  qui  lé  con^ 

M  cernoient.  On  agitoic  les  afBiL- 

»  res  qui  regardoienc  l'Eglife  dans 

;»la  Chambre  des  Evêques  j   on 

^  craicoirdans  la  Chambre  des  SeN 

V  gneurs  de  la  gaerfe  &  de  tout  ce 

»  qui  en  dépend  ,    le  Souverain 

iM  préfidôit  dans  Pune  &  dans  Tau- 

.M  cre  Chambre  :   La  cloifoA  s'oe- 

/M  vroit  quand  on  avoic  à  parler  de 

»  matières  f3p\  regardoient  égaler 

19  nient  les'  Eccicâaftiques  &  les 

»  Laïcs  5  elle  s'ouvroit  de  même 

>3  Ibrfqu'on  prontulguoitles  déli- 

.99  beradohsqui  regardent  les  dbux 

:»  ordres ,  Vcft  ainÊqu'dtir  été  pro^ 

M  mulguées  les  Loix  cfdt  ficCharlds 

-n  pendant  le.  cours  de  fot»r<;gne^» 

»  6c  qui  ùmv&cotmw  §owlç  mol 


1^4       hurfiél  des  SfSVdns  ; 
»  de  CapimUires  de  Ch^r  emdfne» 
«  Je    ne  difcLueraî  point  ici  la 

^  »  qaeftion  Tçivoir  quelle  îiiflaeDCe 

n  avoic  ta  nacion  dans  les  délibéra^ 

»  tîoiis  qui  fe  faifoieiit  au  Parler 

«  ment     je  me  contenterai  feiite- 

»  ment  de  rapporter  ces  paroles  de 

«  Charles  le  Chauve  dans  un  de 

»  fes  Capitulai  res,  TVtsf&nt  ^  dit^it^ 

»  les  Capirulains  de  noirs  père  f  **tf 

n  les  frAnçùh  ant  jugé  i  prôpas  de 

»  reco^mure  p^ur  Loi  ,  &  fne  nês 

.  m  Fidèles  ont  refùlu  dsftî  une  jlffem^ 

:»  hlie  ^inirdle  £ûhfirver  en  tom 

-m  tcms. 

w  Les  affaires  majeures, telles  qoc 

^m  ks  accuratiûns  de  fétome^de  ha  s. 

|#  te  trahi  fou  ,  là  dépo&ioEi  d'im 
j»  Comte  on  d'un  Evcque  Se  root 
ai  ce  qm  concernoie  t  ordre  de  la 
jpPoHce   Ecclefiaftique  on  Civile 

1^  étoiem  portées  à  ce  Tribunal. 
Nous  nuirons    cet  Ei trait    en 

[copiant  le  récif  que  fait  M»  de  la 

[^Briiere  de  ce  qui  k  pafla  lorfqœ 
Cbarlema^ne  fm.  couronné  Ëmpc^ 
leur  pac  le  Pape  Z«iiojt«. 
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j>  Dix  jours  après  00  ^Vi  xxn  fp^e- 
M  tacle  plusinterêflaiic  encore.  0« 
«•ioiemnîfoic ce  jour  là  ia  Fête  de 
i>  la  Naiflànce  da  Sauv et^r.  Cbar- 
»>  les  à  genoux  au  pied  de  l'Autel 
•>  de  KEgiife  de  SJPiene  écoit  at- 
Mtentifà  lacélébracion  des  Mifte- 
ji.res  divins  ,  loffqu'au  milieu  de 
>i  la  Meflè  le  Pape  pfjc  une  Cov^ 
j»  renne  8c  ia  mie  fur  la  tête  d« 
-«  ^oi..  Le  Pape  s  ectia  auilî  -  toc  : 
>'  vive  Charles  Augufte  couroiiné  ^ 
.99  de  la  main  de  Dieu.  Vie  &  vie* 
M  toire  au  Grand  &  pacifique  Em- 
»  pereur  des  Romains  ,  crois  fois 
»  on  fie  retentir  l'Eglife  de  ces  ac- 
M  clamations.  Le  nouvel  Empereur 
1»  fur  oint  de  Thuile  Sainte ,  &  le 
M  Pape  fe  prorternant  à  fcs  pieds, 
»  l  adora  fuivant  la  coutume  pra- 
»  cic^uée  Ibus  les  Céfars. 

«  Fginbard  afTure  que  Charles 
»  étonné  &  mortifié  de  tout  ce  qui 
i»arrivoit»  déclara  que  sUl  eut  pré* 
j>  vu  ce  qui  devoir  /è  paflTer  il  fe 
i>  feroit  difpenfé  devenir  à  TEglife. 
»  biulgL  eft  vrai ,  il  faut  dire  ^u'ea 


i^6  Joumdl  its  SçétrVdnr; 
9k  ççcce  occaiîon  ce  grand  Homme,. 
»  pour  aâeâer  une  faufle  niod&- 
»  ration  eue  recours  à  unb  ânelfe 
M  indigne  de  lui  &  qui  ne  pouvoit 
»  tromper  per(pnne;  car  on  croira 
M  difficilemenc  que  le  Papeaiteii 
«rindiicretrion-  d'ordoniier  ,  fans 
»  l'aveu  du  Roi  ,  une  cérémonie 
-  39  d  autant  plus  importante  ,  que 
»  fon  premier  effet  devoir  être  de 
9>  brouiller  la  France  avec  l!Ëmpi»- 
»re  Grec. 

»  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que 
»  Charles  fîgnala  fur  le  champ  fa 
j»  vive  reconnoifTance  de  ce  fer  vice 
»  qu'il  recevoît  à'  regret..  Il  fit  de 
a»  magnifiques  ofirandes  à  1  Eglife 
«  Romaine  ;  e'étoîent.  des  Tables 
»  d  argent,  des  vafes ,  des  couron- 
a*  nés  d'un  or  très  -  fin  &  enrichis 
»de  pierres  précieufes.On  en  voit 
M  dans  Anafîafe  le  de  rail  que  j  e-- 
»  pargneaux  Leéleurs  ,  il  marque 
«  jufqu'au  poids  de  chaque  Pièce, 
»  &  fans  l'or  &  les  pienecies  ,  les 
9*  prefens  montoient  à  plus  de  qua- 
^  cre  cens  livres  d'argent ,  ce^  qui 


h  étoft  alors  fort  confi<fcrablè. 

»  Peu  de  jours  après  l'Empereur 
»  procéda  au  jugcmencdes  accufa- 
a>  tcurs  du  Pape,  Pafcula,  Campute 
99  ôc  leurs  complices  qui  écotent 
>9  COUS  tes  perfbnnages  fes  ptu^  i'm- 
i>  portans  de  la  NoblefJè  Romaine» 
whirenr  interrogés  &  condamnés  à 
»  la  mort.  Le  Pape  qui  fnterceda 
M  pour  eux  fit  commuer  leur  peine 
»  te  ils  furent  exilés  eu  France» 

Q^UELQVES  REAfARQpÉS 
cfui  nous  ont  été  env^yin  dw. 
fujft  4h  Mémoire  de  M.  Poli' 
ni  fur  lefdnteux  Tewfte  de  DU^ 
fîed\  phéfe.  Ce  Mémoire  fe  trou- 
ve in^fré  44n5  notre  JournaL  Jm: 
mois  de  Mars  dernier. 

PAge  r« ,  &  fki  déjà  oifervl 
plnficurs  fois  ,  c'eft  M.  Pôléni 
qui  parle,  qne  de  toutes  les  figures 
^Hi  av oient  été  jamais  définriéés  de  ce 
maghifi^He  /  ^fice  du  Temple  de 
Diane  d'Epbéfe  ,  il  n  y  en  avoit  au- 
'  cune  f  w  ne  fut  fort  imparf(fite'\  *  ik* 


848       Tmrnal  des  SçdVMm , 
/kffijéinte  &  tffH' de  a  (ja /  ^v oh irmt y 
affti(}mrexaUement  tîntes  les  prin^ 
Cipaies  châja  ^tief^  ont  rapp^rtsa  Içs 
ancien  s, 

M.  Poléni  cependant  à  la  page 
l6  co  11  vient  qu'il  lui  paroît  que 
M.  Perault  a  approché  cîe  ia  védîé 
bien  plus  que  tes  autres  dans  le 
dcfïcin  qu'il  en  donne  dans  fon  Vî- 
tnive.  Et  cfîeftivement  ,  potit 
Texterietir  du  Temple^  a  quelques 
pentes  différences  pies  ,  lut  les 
marches  &c  pahers  qu'il  y  a  dam 
le  deJTdnde  rAureurdu  Mémpîrej 
à  quoi  la  mené  Ic^tphcation  du 
Texte  de  Pline,    il  a  luivi  dans  le 

Iïtincî pat,  comme  dan?  le  nombre, 
a  dilpolîtion  ,  les  diftances  des 
colonnes,  M.  Perault,  qui  s'il  n'a* 
VOIE  eu  plus  en  vue  d'expliquet  le 
Texte  &  les  recèles  de  Vî^ruve ,  ce 
qui  étoic  (ow  objet  principal, auroic 
facilement  adi^ijetci  Ï9v\  delletnaux 
mefures  gcncrale^  de  PHne,  Peut- 
être  ïTiêmÊ  ^iiroil  -  on  trouve  plus 
de  dtftîcuhé  à  donner  les  nietures 
de  ççt  i^xtetieyr  dt^  Tcipple  il  <^î 


i 
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Auteur  n'avoic  fi  bien  triché  là 
matière. 

Il  ne  s'agit  donc  goéres  que  (Te- 
Xâminer  S  la  diftribution  de  Tinee^ 
rieur  ée  ce  Temrplè  ^  M.  te. 
Wâf  (\tti$^  Pôlétrf  ïttï  dbrittè  dkni  fort 
pbn  peut  cite  vrtrffetrfriaHe^ ,  ff; 
ne  la  fonde  que  fut  U  ueceflîté^ 
Jft  trouver  ftfs  i  r7  côfènnès  doniP 
Plitie  dir  qu^ftéît  côrtporfté  tônt<*^ 
€me  fefrrîquejefe  cofmmc*  il  n'entré* 
dfiffts  la  côtn^ofîcion  cfc  Texterîeut: 
dutf  7(f  colofrïnes-,  H  croit  qu^ft^ 
tatit  abfoiutïient  itcmrtx  ks  5 1  cdr- 
lonnes  reftantes^  dans  Fînterieut  ;' 
sfJais  avant  qite  db  fe  jerter  dans' 
cet  cmbarrâs.il  auroir  fallu  examl^' 
rîer  fi  le  Textr  it  Pffne  ne  fetoît 
fftislautif,  onr  fçaît  rîncxadkîtud'e* 
dfes  Coprfes^de  pfas  Wiiie  nepîstt-' 
le  de  ce  Terhple  que  diaprés  Mtr- 
tianus;  le  nôtfibtè  impair  de  iiy 
n'efï  jamais  entré  dans  un  Édifice , 
qui  étoît  dit  même  pat  Vîtmvtf 
comme  un  cfcf-d'œuvfe  d'archf-- 
teftnre,  &  qrfil  donne'  pour  exetf-* 
pic  À'ùtïC'  efpetedc  tétoplcrdoût  É 


[8io      Jmrnâl  des  Sfsivanf  ^ 
prefcrtt  les  légles  :  Dipteras  autem 
mïialî)4os  &  prQnnQ  &  poflica  j  fid 

[^cÎKca  t^Jem  dufUccs  hdùet  ordims 
^plonméirum  ,  uti  *^des  Quirimdû^  . 
ri€a  ^  &  Ephesi-^  Dianjê  Ionica, 

'Voila  les  yé  colonnes  des  PortU 
-ques  bien  établies  par  ce  Maître  de 
Tart  dont  le  témoignage  doit  être 
d*un  autre  poids  dans  ces  matières 

[•C),iie  celui  de  Pline,  &  qui  en  même 

[tems  fcmble  exclure  Tidée  qu'on 

Ijourroit  avoir  de  fuppofer  des  co-, 
onnes  dans  linterieur  ^  puifqu a-> 
Îïrcs  avoir  donné  les  régies  &  me- 
ures de  toutes  les  différentes  efpc* 
[ces  de  Temple  jufcpia  celui. ci  auf- 
[<juels  il  ne  donne  point  decoloa- 
lues  en  dedans  la  C^lla,  il  palTe  dû 
[ïedtenïent  après  aux  réjTÎes  qu  il 
'faut  obferver  dans  la  difltibution 
[Jes  Temples  qui  ont  des  colonnes 
raans  Vinievi^UïJ'Hypéîhrâ^éh'il^âfi 
XDecAjlyU^  &€.  msu  d  a  cela  de  par* 
i  t^cuttcr  quen  ded^m  d  a  t§m  à  tm- 
j  Mmr  deux  ordres  de  cdonnes  pvfces 
yies  unes  fur  Us  antres  j  &  fi  parée  s  di , 
is  murmili  pour  faire  des  p^ra^Het 
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comme  mhx  fenfljles^  le  milieH  efl  di* 
couvert  ^  &c.  &  ponr  exemple  il  cité 
le  Temple âe  Jupiter  Olympien  k  A'% 
tbènes  fui  fi  efl  tjno&ofiyte. 
'  On  dira  peut-être  que  Vkrave 
en  parlant  du  Temple  Hypsethre 
où  à  découvert ,  a  plutôt  voulu  en 
défigner  l'efpece  particulière  en  ce 
qu'il  étoît  à  découvert ,  &  non  par 
les  périftyles  qui  étoîcnt  en  -de- 
ifâns.  Mâîs  outre  qu'on  ne  peut 
réparer  ces  deux  chofes  qui  carac- 
cerifent  enfcmble  cette  efpéce  dé 
Temple ,  fi  les  autres  efpéces  de 
Temples  avoîenc  été  fufceptibles 
de  ces  mênnes  portîqiies  en  dedins, 
cet  Architede ,  un  des  fameux  de 
fôn  tems ,  dans  un  Livre  dogmati- 
que fur  tout  ce  que  Tart  pouvoit 
émbrafïèr,  &  dans  lequel  mênie  il 
cft  tombé  dans  des  détaî^s  qui  pour- 
roient  paroître  aujourd'hui  fuper-- 
Hus  ,  &  qui  font  cependant  un  des 
plus  précieux  reftes  de  Vanriquité^ 
Ce  père  de  l'architedlure  ,  dîs-jc,* 
auroic  -il  oublié  de  parler  de  ces 
colonnes  dans  Tinterieur  du  Tem- 
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pfe  dl'Ëphé(e  qu'il  rapporte  pout 
exemple  des  Temples  Dipceres  , 
pendanc  qu'il  s'en  redouvienc  Cx 
bien  deux  lignes  après  au  fujec  des 
Temples  Hypœchres.  Non  il  nen 
parle  pas  parce  qu'il  n'y  en  avoic 
point  ^  mais  ^  dira  -  c  -on  »  il  nou& 
refte  pludears  plans  d'anciens 
Temples  Grecs  peripteres ,  dipce«- 
tes  y  qui  onc  des  colonnes  en  de*' 
dans  ;  cela  eft  vrai ,  fi  les  plans  Oc 
defcripcions  que  nous  en  oncclon-* 
ué  pluHeurs  Voyageurs  font  fîdels^ 
leplanduTempledc  Balbec  &  quel- 
ques  autres  font  dans  ce  cas;  mais* 
^ns-  examiner  la  queftion  ,  fçavoii 
il  ces  Edifices  croient  réellement 
ç(es  Temples,  ou  fi  ces  plans  nô 
ibnt  pas  des  rêveries  de  ces  Voya- 
geurs qui  le  dédommagent  fouvenc 
au  dépens  de  la  crédulité  des  au- 
tres des  fatigues  qu'ils  ont  efluyccs 
à  aller  voir  de  grands  riens  :  loû- 
jouTS  eft  -  il  vrai  que  ces  Edifices 
lont  modernes  en  comparaifon  da 
Temple  d'Ephefe  &  même  au 
lems  de  Vitruve.  On  peut  dire  que 

les 


les  Grecs  écoîent  aux  Romains 
dans  le  Siècle  d'Augufte  ce  que 
les  Italiens  étoienc  aux  François 
dans  le  Siècle  de  François  L  Le 

f)eu  de  Ronnains  qui  exerçoient 
es  Arts  Libéraux ,  car  la  plupart 
des  Artîftes  àRome étoiem Grecs, 
alloient  dans  la  Grèce  puifer  leurs 
connoiflances  ,  en  rapportoienc 
•)u(qu^aux  ternies  qui  font  tous  ti- 
rés de  la  Langue  de  ce  Pays , 
comme  la  plupart  des  nôtres  font 
tirés  de  ricalien.  Vitruve  paroît 
avoir  été  dans  ce  cas  ,  il  paroît 
avoir  une  connoiffance  cxade  des 
mœurs  ,  des  coutumes  Se  des  diffé- 
rentes elpeces  de  bâtimens  des 
Grecs  ;  il  en  tire  Tes  exemples  lorf- 
gu'ils  lui  manquoîent  a  Rome,  Il 
faut  croire  que  lorfqu  il  cite  un  E- 
dificeil  en  avoir  devant  lui  les  plans 
faits  par  lui-même  ou  par  d'autres 
Archireûes  ,  aînfi  on  peut  dire 
qu'il  avoir  la  chofe  devant  les 
yeux.  Cependant  il  ne  donne 
qu'au  feul  Hypsethre  des  colonnes 
en  dedans  &  ne  cite  pour  exemple 
Mai.  X  O 
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qu'un  Temple  d'Athènes,  quî  étoît 
félon  les  apparences ,  le  leul  de 
cette  efpéce. 

Ce  qui  appuye^ncore  cette  opî. 
nîon,c*eft  que  de  tous  lesTemples 
antiques  de  Rome  ,  bâtis  dutems 
de  la  Republique  &  avant  le  fiécle 
d'Augufle  &  quî  avoient  été  conf- 
truits  fous  les  modèles  de  ceux  de  la 
Grèce  ,  il  n'y  en  avoit  point  avec 
des  colonnes  en  dedans  ;  tous  ces 
Temples  ,  foit  qu'ils  fuflent,  dans 
leur  extérieur  ,  ornés  de  colonnes 
tout  autour  ou  (implement  dans 
les  deux  faces,  ou  dans  une  feule, 
avoient  necelfairement ,  outre  la 
Cella  ,  un  Pronaos  ,  Veftibule  ou 
Porche  ,  &  fort  foûvent  un  ?(?/. 
ticum  ,  fur  -  tout  ceux  qui  a^ 
voient  des  Portiques  tout  autour, 
&  pour  lors  il  y  avoit  deux  portes, 
cela  donnoit  la  facilité  à  plus  de 
monde  de  voir  les  Sacrifices  à  cou. 
vert ,  car  il  paroît  qu'il  n'y  avoit 
guéres  que  les  Miniftres  ou  prin- 
cipaux perfonnages  qui  entradènc 
dans  la  Cclla ,  qui  n  étolt  éclairéç 
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t]ue  par  la  porte ,  ou  par  les  deux 
portes.  lis  afFeâoienc  cette  obfcu- 
rité  pour  rendre  leurs  cérémonies 
plus  auguftes  ,  ou  pouc  cacher  ce 
qu'ils  avoient  intérêt  de  ne  pas 
révéler  ,  ain(i  ils  n*arnoient  pas  ces 
dedans  de  leurs  Temples  cjui  dé- 
voient être  fort  noirs  de  la  Aimée 
des  Sacrifices  qui  auroit  auffi  gâté 
tous  les  ornemens  qu'on  y  auroit 
xnis.On  le  prouve  par  lespaflagesdes 
Auteurs  qui  patient  de  la  cérémo- 
nie déporter  laver  les  Simulacres 
aux  rivières  >  de  les  cirer  &liuiler, 
.  c'étoit  un  cuke  piirticuUer  aux 
bonnes  femn^es  de  leur  nettoyer 
les  genoux ,  &c.  Ainfi  il  faut  croi- 
re, lorfque  les  Auteurs  parlent  des 
Tableaux,  &  figures  qui  ornoient 
ces  Temples  ,  que  tout  étoitdans 
le  dehors  fous  les  portiques ,  tout 
du  moins  dans  ces  anciens  tems  , 
car  par  la  fuite  on  fit  des  fenêtres 
aux  Temples  &  alors  on  les  orna 
par  dedans  \  ce  ne  fut  que  du  tems 
d'Augufte  qu'on  commença  à  faire 
ces  changemens ,  &  le  Panthéon 


ï 
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(  voyez  Foncana  de  împlo  i^atied* 
no ,  où  il  traite  ce  fujet  fore  au 
long }  reftauré  en  ce  mcme  cems 
par  Agrippa  fut  orné ,  outre  fbn 
portique  ,  de  colonnes  &  autres 
orneroens  en  dedans  ,  peut  •  être 
même  ne  fut-ce  qu'alors  qu'on  fit. 
la  (eule  ouverture  dans  la  voûte 

ui  éclaire  cet  ancien  Edifice ,  le. 
eul  prcfque  refpefté  des  tems. 

On  peut  donc  dire  avec  aflèz  de 
raifon  que  le  plan  de  Tinterieur  du. 
Temple  d'Ephefe  ,    fuivant  l'Au- 
teur du  Mémoire ,    n  eft  qu'une 
fimple  conjeâure  fondée  fur   un 
paflàge  qu'un  Copifte  aura  altéré 
en  mettant  un  CXXVII  pour  un  , 
LXXVI,  nombre  des  colonnes  des 
Portiques ,  encore  faudroit-il  qu'il 
n'y  eut  eu  ni  Pronaos  ni  Poftickm  , 
car  pour  lors  il  y  auroit  8  colonnes 
de  plus,  ou  bîen,fi  on  l'aime  mieux, . 
il  raudra  dire  que  Pline  s'en  eft  ' 
rapporté  à  la  defcription  de  Muda-  ' 
nus  qui  avec  peut  êtred'agtres  bel-  ' 
les  connoiffances  ne  (e  connoiflbit 
guéres  en  Architeâure,  puifigui  ' 
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le  nombre  iaipair  qu'il  ycomptoit 
auroic  fait  appercevoic  tout  autre 
que  lui  qu'il  fe  trompoic  dans  le 
compte  ,  il  fe  peut  faire  aulli  qu'a- 
vec fi  peu  d  întefligence  il  aura 
compris  dans  le  nombre  des  colon- 
nes du  Temple  celles  des  autres 
Edifices  qui  y  croient  joints.  Car  il 
y  en  avoir  pluCeurs  fuivant  ce 
paflàge  de  Strabon.  Temflnm  Diéh 
ttd  :frimHS  drehheilatHs  efi  cherfi- 
fhron  :  alius  deinde.  ma  jus  fscit^ 
fHoJ  CHm  Heroftratus  quidam  com^ 
tiijfijfct ,  Aliud  preJiamÎHS^xtruxâ^ 
rum  Comme  je  fuis  du  ientimenc 
de  M.  Polérïi  au  fujet  de  Tincendie 
d'Héroftraxe  qui  n  av<>it  confoaw 
mé  que  les  combles  &  platicbens 
du  Temple,  f'^plique  la  reftaiirak» 
tion  dont  parle  Strabon  &  le  majns 
fecit  ,  le  frcfiantins  extruxerunt,^ 
non  -  feulenrent  par  les  ornemens 
qu  on  yajoûta  ,  mais  encore  par 
les  fabriques  .nouvelles  dont  on 
rasgmenta.  Et  cet  autre  paflage  de 
Bulenger,  ddTefnplHm£phcfimim 
ibatwr  ferforticum  la^idtam  ^  c^^a 


8j8  jonynal  des^Sçéivam  f 
ad  fladinm  forrigehatHr.  Il  paroît 
que  ce  Portique  étoit  fermé  par  la 
porte  oiV  eft  Plnfcription  Acccnfo 
reufi  &'jifiA^  &rinfcrîptîon  prou- 
ve que  TOUS  ces  bâtîmens  ctbîerît 
regardes  comme  des  dépendances 
du  Temple.  Il  auroît  éré  fort  à 
fouhaiter  que  les  Voyageurs  qui 
nous  ont  donné  les  Deicripcioiis 
fommaires  des  ruines  de  ce  Tem- 
ple qu'on  appelle  dans  le  Pays  k 
Labyrinthe  ,  euflcnt  été  plus  cori- 
noiflTvUrs  en  architedure  que  Mu»- 
cianus,  fi  c'eut  été  des  gens  d  arts, 
en  état  de  lever  le  plan  de  ces  an- 
ciennes fondations  qui  paroiffeut, 
par  ce  qu'ils  en  rapportent^  encore 
prefqu'entieres  ,  ils  nous  auroien't 
bien  épaigné  des  conjeftureis  ,  & 
à  la  place  ils  nous  auroient  donné 
des  certitudes  fur  ce  plan  qui  fe 
trouveroit  par  la  facilement  fixé 
pour  fa  longueur,  largeur  &  for- 
me ,  mais  un  feul  homme  ne  peut 
renfermer  en  lui  feul  toutes  lç:s 
connoiflancés  qu'il  faudroît  dans 
ces  occafions.  Ils  auroient  difcerné 
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dans  la  quantité  des  ruines  y  les 
tronçons  des  colonnes  ou.  chapi- 
teaux qui  avoîent  pû'appartenîr  au 
Temple  ,  mais ,  comme  l*a  remar- 
qué l'Auteur  du  Mémoire ,  ils  ont 
juftement  mefuré  des  chapiteaux 
&  des  colonnes  qui  n'en  étoienc 
pas  ,  &cncore  comment  mefurés , 
Corneille  le  Bruyn  dit  qu*il  a  mefu- 
ré H»  chafiteau  qui  avait  fins  de 
dix  pieds  de  haut  &plus  de  huit  de 

large. on  voit  encore  fur  cfueU 

^HeS'Hns  dé  ces  p' lier  s  des  arcades 
taillées  d'une  feule  pierre  dune  prO'^ 
digieufe  grandeur.  Ne  voilà  t-ii  pas 
des  termes  bien  propres  à  donner 
de  grandes  lumières 

De  la  Porte  principale  de  la  Cet  la. 

Pline  en  parlant  de  cette  porte, 
dit  :  difficiltimè  hoc  contigit  in  Umine 
ipfo ,  ijuod  forihus  imponebat.  Ete^ 
nim  eamaxima  moles  fuit  -,  necfedit 
in  cubili^  Anxio  artifice ,  mortis  de- 
ftinatione  fuprema  y  &c.  Je  fuis  dû 
fentiment  de  l'Auteur  du  Mémc^te 
1  O  V\\\ 
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qui  o'approuve  pas  l'applicatiDii 
qu  a  fait  M.  Peraulc  de  ce.paflàge 
à  la  pîcrrç  quî  formoît  racchitrave 
de  IVntrecolounement  du  milieu  , 
car  oucre  qu'il  en  auroic  fallu  crois 
pareils  fur  les  crois  aucres  pareils 
«ncrecolonnetnens  ,  le  Texte  de 
Pline  die  crop  exprelTémenc  qui! 
s'agKToic  de  la  pierre  qui  dévoie 
faire  le  linceau  de  la  porte ,  mais 
au/n  c  eft  la  grandeur  extraordi- 
naire de  cecce  pierre  qui  me  con- 
duiroic  à  condamner  le  plan  de 
l'Auceur  (^u  Mémoire.,  car  ne  faî- 
fanc  poinc  de  i^orche  ou  Pronaos , 
comme  il  dévoie  y  ea  avoir  un  foî- 
vanc  Tufage  des  anciens,  il  acte 
oblige  de  recrecir  fa  porte  qui  du 
côcé  defon  plan  f  n'a  pis  p^us  de 
huic  pieds  de  Roi ,  &  du  coté  X  Q^ 
elle  n  a  pas  plus  de  neuf  à  M%  de 
ces  pieds,  où  auroic  doncécéla 
difficulcé  de  pofer  une  pierre  qui 
pourroic  fumre  de  la  longueur  de 
1 5  ou  14  pieds  avec  fes  portées ,  la 
porte  du  Pantéon  a  1 8  pieds  4  pon- 
ces de  Roien  dedans fesTableaux^ 


ft  il  Mcftii  Aiitenr  Ae  ait  ^11  àfl^ 
tfixHiic  un  mkâde  pour  tn  vofct  it 
linteau  d'enhaucqui  eft  auffi^'onle 
feule  pièce  et  ttilH^bre  blanc.  Cônm 
ttie  M»  Peraiilia  fftii  la  tnêmefaiv 
«e  de  recreck4a  porte  en  ne  faitkrk 
point  de  Pr\tna$s ,  c  eft  ce  qtiî  Ta 
tcondoit  k  appliquer  ce  que  Pline 
^it  de  ta  porte ,  à  l'architrave  de 
Tentrecolomiement  du  milieu  dont 
ia  pierre  devoir  avoir  au  moins  tt 

Îied«  de  Roi  de  long  •,  Y  Avteur  dé 
iémoire  a  bien  fcnti  Tobjeftioû 
qu'on  lui  pourroit- faire  fur  ce  fit::* 
fet  9  &  il  a  cru  y  répondre  en  fup- 
|K)fant  qu'apparemment  cette  pier- 
Ire  porcoit    non  -  feulement   feu 
chambranle,  fa  frîfe  &  fa  corniche, 
tant  dehors  que  dedans  le  Temple, 
tnais  encore   que  la   porte  d^ua 
Temple  fi  fuperbe  étoic  ornée  d'un 
fronton  par  dedus  &  que  le  tout 
étoit   pris   dans  un   feul  bloc  dfe 
marbre  ,  ce  qui  à  la  vérité  auroit 
fait  avec  les  faillies  que  tous  cet 
ernemens  en  portoient ,  un  mor^ 
ccaà  de  inarbie  d'un  Nt\\x\ti^^^^Ar 
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vancabie,  mais  il  faodroic  conve^ , 
nir  aulli  que  cet  Archkeâie  bien 
loin  de  mériter  dé  voir  en  fohge 
frafentem  Deam  ,  eni  Temflwn  fic'^ 
bat  y  hortantem  mvimret  ^fi  com^ 
fofuijfe  Upidem-^  j&c.  étoît  bien 
plus  digne  d'être  abandonné  à  foa 
inauvais  fort  ^  qu'il  ne  pouvoit  ;at- 
tribuec  qu'à  iba  imprudence  ,  de  '. 
s'être  caufé  lui  •  même  Ton  ernbar-^ 
ras  en  fai(ànt  d'une  feule  pièce  ce 
qui  pouvoit  être  &  étoit  toâ^ucs  de 
plusieurs  morceaux^  la  peine  qu'on 
devoir  avoir  eu  à  ûrer  cette  maflè 
énorme  de  la  carriere&  à  ramener 
fur  le  lieu  ne  devoir  -  elle  pas  lui 
faire  prévenir  l'impodibilité  de  la 
monter  à  fa  place.  yaiu>erois  donc 
bien  mieux  pour  cpnferver  la  <lér 
ccnce  du  miracle fuppofcr  un  Prot 
naos  qui  donnât  la  facilité  de  faire 
la  porte  plus  large  que  lentreco»^ 
lonnement  do  milieu,  &  cette  lar* 
geur  me  paroît  aflfcz  neceflàire 
dans  ces  anciens  Temples ,  puif- 
qu  ils  n,e  recevoient  que  par  là  le 
jour  &  Talr^  de  plus  ce  linceait 
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pouvoir  être  fore  large ,  parce  que 
refcalier  de  bois  de  vigne  donc 
pajrlc  Pline  pouvoir  erre  dans  Té- 
paiflèur  du  mur ,  ftparanr  le  f  r*- 
naês  d'avec  ^a  Cclla .  comme  il  y 
en  à  des  exemples  dans  quelques 
Temples  antiques  ,  ce  qui  occa* 
fionnoir  une  plus  grande  largeur  à 
ce  mur  dans  lequel  éroir  cetre  por- 

EtUmnuttt  fcalis  teflnm  Ephefia 
DioftdfcartditHr  una  è  vite  cyprica, 
utferunti  efHomam  ibi  adprdCipHOm 
dltitHdinctn  exeunt ,  &c.  Je  crois 
que  le  utferum  de  Pline  qui  n  of^ 
pas  prendre  fur  lui  ce  fait  fuppofç 
de  TexTraordinaire  »  ainfi  M.  Pe- 
raulc  a  eu  raifon  de  prerendre  que 
cet  efcalier  étoit  pris  dans  un  (eul 
fept  de  vigne  ,  fi  on  aime  mieux 
croire  que  Pline  a  entendu  feule- 
ment  parler  du  noyeau  de  Tefcalier 
qui  éroir  d'une  feule  pièce  &  daus 
leouel  les  .marches  étoienraflem- 
blces.  L'Aureur  de  ce  Mémoire 
prérend  que  cer  efcalier  avoir  en.* 
viron  deux  cens  marches  ,  mais  il 
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fe  trompe  ,  144  à  fix  de  nos  poiKr 
ces  pouvoient  fuffire  &pe«t.ctre  y 
en  avoic-il  bien  moins ,  parce  <]ue 
dans  ces  Edifices  les  marcbesonc 
quelquefois  des  7  &  8^^  pouces. 

M.  le  Marquis  de  Polenî  reprend 
aufK  M.  I  erault  de  ce  qu'il  a  mis 
un  bas  relfef  dans  le  fronton;  outre 
qu'il  n'eft  pas  hors  de  vraîfemblan- 
ce  qu'il  pouvoir  y  en  avoir  un  farc 
dès  l'origine,  ou  après  lors  des  rel- 
tauracions  &  embeli(Temens,&  que 
c'étoit  artez  lufage  que  les  fron- 
tons des  Temples  en  fulTenc  ornés^ 
dans  lefquelles  on  reprefentoît  le 
culte  particulier  de  la  Divinité  du 
même  Temple.  M.  Pétaultne  traî- 
toît  pas  en  particulier  de  ce  Tem- 
ple. La  raifon  apportée  des  revers 
des  Médailles  où  il  ne  paroît  point 
d'ornemens  ou  du  moins  qu'ua 
rond  eji  croifée  ornée  de  guirlan- 
des ,  Sec.  me  paroît  bien  foible  , 
car  on  fçaît  que  les  Artiftcs  qui 
donnent  les  delTèins  de  ces  Médail- 
les ne  les  font  jamais  que  de  génie 
fuîvant  l'idée   la    plus    générale 


qtfon  tem- demande ,  &  fôurent  \\ 
leiîr  (êroic impoflible à  caufè  delà 
peticefTe  de  ces  revers  de  reprefen* 
ter  au  juA-e  ,  quand  ils  le  vob^ 
droienc ,  le  fujet  de  ces  r^refen* 
cations^ 

ievdnf  ^UAu  derrière  du  Temfle,  it 
à  tûut  M  CetJtoHr  deux  rangs  Jk  C9im 
hnnes  ,  de  même  éjuU  efl  au  Te)Ê^ 
fie  de  Qttirifms  de  l  ordre  dêrique  ^ 
&  ceint  de  Diane  dEphé/e  ordonné 
far  Ctejfphon  de  l'ordre  ionique. 

Il  faut  ajouter  à'  ce  panage  ctt 
aurre  du  Chapitre  lil.  cb  n)êni6 
Livre.  Mais  aux  Penpteres  les  co- 
lonnes doivent  être  difpêfées  de  forte' 
efuil  y  /eit  deux  fois  autant  d^ entre- 
colonnemens  dans  les  cotés  quit  y  en 
a  au  front  &  ijfu'ainfi  le  RatimenP 
foit  une  fois  auffi  long  fue  large,  c  ar 
ceux  qui  au  lieu  Je  doub  er  le  nom- 
bre des  entrecolonnemens  ,  ont  doublé' 
celui  des  colonnes  ^  Jèmllent  avoir 

(  *  J  Vitruvc,  Chap.  u  Liv»  111.  ir«*' 
dukparM^Pexiauk.. 


f Breton  avec^lui  descolonoes  ie$ 
xfïvmcsi  auffiVkrove  Si  qa'auK 
Temples  Hypaetfhes»  les  faces  font 
4écaftyles ,  ce  qiû  doone  (ix  coloo? 
nés  pour  là  largeur  de  la  C^//4  ^  2c 
par  cdnfôquenc  plus  d^^pate  pont 
Êtke  ces  périftyles  en  dedans. 

G  ALLIA    CHRISTIANA  IN 

PrQvrncias  Ecclefîafticas 

diftrJbiKa,  &c. 

Ê'dtâk^re  :  Lm  Gaiêk  cyitienm: 
divifie  en  Provinces  EecleJUfiim 
fue$^dMns  UfHelle  9n  "tnit  lafmtf 
des  /îrchivêfties  ^  des  Evifiêeê 
&  des^^bbis  de  tom  les  Fays  ^âm* 
fris  ddHs  Us  ésnciemnes  G^teUs  ^ 
depms  tmgine  des  EgUJes  jufm 
épis  filtre  tems  ,  ^vec  dts  ffrem^ê 
tirées  dts  Montemens  Mthensu 
fHes  p4r  des  Religieux  Binidic* 
tins  de  U  Caftgregati^n  de  Smtiii 
Mawr.  Tome  FI  IL  contené^t  Us 
ffidire,  JEglifiS  fnfragMtes  dK 
fj4rchevêchi  de  Paris  ^  ia^Mé 
€ùl.  1754.  foierVHiftoire  \  ,574. 
p0Hr  les  frcmvts  ^mn  çmipu  f^ 


TdUes  fort  smfles  ,  la  première 
générale  des  matières  ^  la  féconde 
des  jirchevê(]ius  &  Eiveques  ,  la 
troifime  des  Doyens  &  Tréforiers 
des  Saintes  ChapelUs  ,  ta  quatrii^ 
me  des  jibhés  &  Prieurs  ,  la  cin' 
fHiéme  des  AhheJJes  &  Prieures 
dont  tl  ejl  parlé  dans  ce  Folitme,  la 
'  jtxiime  &  dernière  des  j4rchevi* 
futs^  EvecfHes  ,  Pnvots,  Doyens^ 
ylhbis  ,  &  jHheffes  qni  appar^ 
tiennent  aux  autres  Tomes  ,  fSt 
dont  il  eftfait  mention  dans  celui- 
ci.  A  Paris  ,  de  »rin)prîmcri& 
Royale,  1744» 

SECOND  EXTRAIT. 

COMME  TEglife  de  Chartres 
tient  le  premier  rang  pariYii 
les  quatre  Suffragantes  de  TArche- 
vêchéde  Paris  ,  c'eft  auflî  par  cet- 
te E^life  que  commence  le  huicié- 
me  Tome.  Toutes  les  anciennes 
notices  placent  TEglife  de  Char- 
tres imn>édiatemeut  après  celle  de 
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Sens  quî  étoit  autrefois  fa  Métro- 
pole ;  maïs  Gcrvaîs  de  Tifleberi  , 
&  les  notices  modernes  ne  lui  don- 
nent que  le  troîfiéme  rang  ,  & 
mettent  Paris  au  fécond ,  parce 
qu'elle  eft  la  Capitale  de  la  France, 
&  la  demeure  de  nos  Rois. 

'Quoique  nos  Auteurs  entrent 
dans  des  détails  auflî  profonds  que 
curieux  fur  l'antiquité  de  la  Ville 
de  Chartres,  &  fur  les  premiers  A- 
pôtres  qui  y  ont  porté  la  Foi ,  la 
multitude  &  la  diverfité  des  matiè- 
res dont  ce  Volume  eft  rempli  nous 
oblige  de  fupprimer  ces  détails 
pour  padèr  au  Catalogue  des  Evê- 
ques  qui  ont  gouverné  l'Eglife  de 
Chartres  :  on  en  trouvera  ici  une 
Lifte  -  plus  complette  que  toutes 
celles  qu'on  en  connoît  ;  elle  eft 
tirée  de  difîèrens  monumens  qui 
n'avoient  point  encore  été  publics 
&  (ur  -  tout  d'un  Nécrologe  qui 
paroît avoir  été  continué  par  diffè- 
rens  Auteurs ,  &  qui  a  au  moins 
500  ans  d'antiquité.  ' 

Ceux  qui  prétendent  que  Saint 
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Advcntus  qui  eft  regardé  comme 
le  premier  Evcque  de  Chartres ,  y 
a  été  envoyé  par  S,  Pierre  ,  ou  du 
moins  car  S.  Savînîen  &  par  Saint 
'Potcntién  ,  qui  les  premiers  ont 
annoncé  Ja  Foi  aux  peuples  de 
Sens  ,  pour  pouvoir  faire  remon- 
ter julqu'au  temsde  cet  Apôtre  les 
quatorze  premiers  Evêques  dé 
IChartres ,  leur  donnent  a  chacun 
'jôansd'Èpifcopar.  Mais  1^.,  dî- 
îènt  nps  Auteurs,  on  ne  <çait  point 
certainement  en  quel  tems  S.  Sa- 
vinien  &  S.  Potentien  ont  été  en- 
voyés par  les  Souverains  Pontifes 
dans  la  Province  de  Sens  pour  y 
porter  la  Foi ,  &  i**.  il  n'eft  pas 
vraifemblable  que  dans  des  tems  fi 
orageux ,  &:  environ  pendant  Tef^ 
pace  de  500  ans,  TEgme  de  Char- 
tres n'ait  eu  que  14  Evêques, 

Ainfi  fans  s'arrêter  à  cette  Chro- 
nologie ,  qui  cependant  a  été  lui- 
vie  par  le  Père  le  Coînre,  &  par  un 
Auteur  moderne,  ce  qui  les  a  obli- 
gésde  troubler  Tordre  de  la  fucccC- 
non  des  Evêques  de  Chartres  mar- 
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que  dans  les  anciens  Catalogues  <y 
nos  Auteurs  fe  contentent  de  nous 
donner  la  Lifte  de  ces  premiers 
Evêciues  ,  dont  ces  Cataloguea 
font  mention ,  mais  fans  adîgner 
le  tems  précis  où  ils  ont  vécu. 

On  voit  que  S.  Avcntin ,  qui  eft 
compté  pour  le  ij'"'^  Evêque  de 
Chartres ,  affifta  au  premier  Con-. 
cile  d'Orléans  tenu  Tan  511,  de- 
puis ce  tems  même  la  (ucceffioQ 
des  Evêques  de  Chartres  n*eft  pas 
fort  connue.  On  en  trouve  quatre 
dans  le  7'''^  fiécle  depuis  600  juf- 
quen  61$  dont  les  Catalogues  ne 
nous  ont  fimplement  confervéque 
les  noms  ;  &  dont  les>monumenS 
contemporains  ne  font  aucune 
mention.  Il  faut  avouer  qu'ils  nout 
apprennent  fort  peu  de  choies  des 
autres  ;  &c  jufque  dans  le  8"*  fiécle 
on  trouve  encore  deux  Evêqnes 
dont  on  ne  nous  marque  fimple- 
ment que  le  nom. 

Dans  l'article  qui  regarde  Hélîe 
40™*  Evêque  de  Chartres  ,  &:  qui 
en  étoit  Evêqqe  vers  Tan  840,  nos 


Auteurs  rapportent  d'après  uni  aiu 
cîen  Carcuiaire ,  cité  par  M"deS*^ 
Klarthe,  la  nnaniere  odieufe  &' 
violente  dont  cet  Evêque  akufànr 
de  Tautorîté  du  Roi ,  qu'il  avoir  , 
diclemanufcrit,  peut  être  achetée 
à  prix  d'argentés  empara  des  biens 
q;ui  appaftenoienc  au  Monafterc 
de  S.  Pcre  en  Vallée;  ils  renVar- 
quenc  dans  une  note  que  les  Cha« 
noines.de  Chartres  fe  font  plaints 
qu'on  cher  choit  daiis  cet  Ouvrage 
M  à  ternir  la  mémoire  de  quelques- 
99  uns  de  leurs  Evêques  ;  mais 
»  quoi ,  difent  nos  Hiftoriefjs  ^  nous 
w  eut  •  il  été  permis  de  fupprimcr 
99  des  faits  qui  fe  trou  voient  déjà 
99  dans  M"  de  S"  Marthe  ,  &  donc 
»  perfonne  n'a  encore  entrepris  de 
»9  prouver  la  fauflèté  j  ne  fommes* 
5>nous  pas  en  droit  de  puifer  dans 
w  les  mêmes  fourccs  où  ils  ont  puî- 
«  fé  ,  &  le  devoir  d  un  Hiftorien 
»  n'cft  il  pas  de  raflembler  les  roc-* 
j9  numens  épars  de  la  vénérable  an-" 
w  tiquité  ? 
Nous  obferverons  qu'il  paroir 
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par  la  Vie  de  Waltelmus  47  "^  Eve- 
que  de  Chartres  ,  que  la  Cbemife 
de  la  S^^  Vierge ,  qu'on  y  confervc 
eacore  aujourd'hui,  y  école  dès  lors 
en  grande  vénération.  Cinq  difiè- 
rens  Hiftoriens  prefque  cous  con- 
temporains rapportent  que  l'aa 
911  les  Normands  fous  la  condui. 
te  de  RoHon  ayant  afCégé  la  Ville^ 
TEvêque  portant  la  Croix  &  la 
Tunique  de  la  S^"^  Vierge,  qui,dans 
les  Hiftoriens ,  eft  tancQt  (impie- 
ment  nommée  Ti<«/f,i  ^  &  tantôt 
Tunica  intertor  ,  s'écant  mis  à  la  tê- 
te des  troupes  du  Roi ,  fit  une  for- 
tie  dans  laquelle  les  ennemis ,  à  la 
TÛc  de  cette  Relique ,  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde ,  furent 
mis  en  fuite  &  contraints  de  lever 
h  fiége. 

Le  temsne  nous  permettant  pas 
de  nous  arrêter  plus  long-tems  fur 
le  Catalogue  des  Evêqucs  de  Char- 
tres ;  nous  avertirons  en  partait 
qu'on  y  verra  avec  plaifir  ce  qui  rc. 
garde  la  psrfonne  &  les  Ecrits  de 
Fulbert ,  d'Yves  de  Chartres  &  de 
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Jean  de  Salilbery  ,  Prélats  auflî 
diftingués  par  leur  fcienceque  par 
leur  pieté  ,  &  qui  dans  des  fiécles 
prefqu'auflî  corrompus  qu'igno- 
rans  ,  firent  revivre  ou  (bûtinrenc 
les  Saintes  Lettres  &  la  Difcipline 
Eccleflaftique. 

Ce  Catalogue  eft  fuîvî  confor- 
mément à  l'uiage  de  nos  Auteurs  , 
de  celui  des  Doyens  de  TEglife  de 
Chartres ,  mais  ils  avoUent  que 
malgré  tous  leurs  efforts  il  ne  leur 
a  pas  été  poffible  d'en  donner  une 
fuite  exade.  Ils  traitent  en  fuite 
des  anciennes  Abbayes  qui  ne  fub- 
iïftent  plus ,  d'où  ils  paÂfènt  à  cel- 
les qui  fubfiftent  encore  aujour- 
d'hui. 

L*article  fuîvant  qui  regarde  le 
Dibcéfe  de  Blois  eft  d'autant  plus 
court  que  cet  Evêché  n'a  été  érigé 
qu'en  1697  a  la  requifition  même 
de  M.Godet  des  Marais  Evêque  de 
Chartres  ,  qui  reprefenta  que  ce 
Diocéfe  écoic  trop  étendu  pour 
qu'il  fût  poffible  d  y  veiller  avec 
toute  lattention   neceflaixe.    l-e 


rj 


'1 

9yf     JâMrnat  dis  SçétVMs  ,       ^'- 
Roî  Sigcbcrt  dans  le  6*"*  fiéclè  a^- 
iroit  voula  par  la  mêose  raifbn  ea  ; 
<liftratre  le  Dlinois^  il  aveit  même  ' 
déjà  fait  fâcrer  par  Gilles  Arche*  ' 
vêque  de  Reims  cm  nommé  Pr0^  \ 
mûtHs  en  qualité  d* Arclievêque  de  '- 
Chaceaudun,  mais  après  la  more 
deSigeberCy    Pappole  Evêque  de  .: 
Chartres  s'étant  oppoié   à  cette 
éredion,  Promotus  ,  par  le  juge*' 
ment  des  Evêques  ,  fut  d'époiiulé 
^vt  caraâere  Epifcopal ,  &  redaic 
ai»  feules  fondions  du  Sacerdoce; 
L'Evêché  de  Btois  a  écé  formé 
du  Biélbis ,  du  Vendomois  6c  d^u.. 
ne  partie  du  Dunois  qui  écoient 
'  avant  ce  tems-là  de  la  dépendance 
du  Diocéfe  de  Chartres.  Il  ne  ren« 
fermé  aujourd'hui  que  (ix  Abbayes,.  - 
dont  celles  de  S^Laumer,  de  Bourg 
moyen  &  de  Pontlevoy  font  réu- 
nies à  la  Manfe  Epifcopale.  \ 
En  parlant  de  T Abbaye  de  la.  . 
Trinité  de  Vendôme,  qui  eft  fîtuéc 
^ans  ce  CHocéfe ,  nos  Auteurs  s'ex» 
priment  ainli  au  (ujet  de  la  Sainte 
Larme  qu  on  y  conferve  ;  cette 

Latme^ 
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Larme  ^  difenc  -  ils ,  »  qu'on  croît 

»  êcre  une  de  celles  que  J  je  s  u  s* 

»  Christ    répandit  ,    lorfqu'il 

M  refliufcica  le  Lazare ,  mérite  une 

i)  jufte  vénération»  On  dit  qu  elle 

a»  a  été  apportée  de  ConftantinojJe. 

M  Le  Père  Mabilloa  a  prouvé  con- 

»  tre  le  très  -  fameux ,  famopjftmus 

i>  Jean-Bapdfte  de  Tiers ,  qu'elle  a 

M  été  donnée  vers  l'an  io^o  à  J'Ab- 

»  baye  de  Vendôme  par  Gaufîridus 

M  peu  de  tems  après  qu'il  Teut  foiî- 

»  dée ,  &  Qu'il  tenoit  cette  pré-* 

jMCÎeufe  Relique   de   lîmpereur 

M. Henri  UL 

Après  l'Uiftoire  du  Diocéfè  de 
Bloîs ,  vient  celle  de  celui  d'Or- 
Jéans  ;  la  célébrité ,  &  l'antiquité 
de  cette  £gli(è  dont  la  Ville  prin- 
cipale afervi  de  reûdence  à  plu* 
^eurs  de  nos  Rois ,  &  dans  laqueU 
Je  fe  font  tenus  diffèrens  Conciles, 
x)bligent  nos  Hiftoriens  de  remon- 
ter jufqu'à  la  première  origine  de 
cette  Ville  ^  mais  contens  de  rap- 
porter en  peu  de  mots  les  divers 
ièntimens  des  S^vans  fur  cette 
Mai.  2  P 
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matière ,  &  en  particnlîer  les  rai- 
fons  par  lefqueiles  le  plus  gracid 
nombre  d'encr'eui  roâciénc  que  te 
Gennahtm  dont  il  eft  parlé  dans  lés 
Commentaires  de  Cttfor ,  n'eft  au- 
tre chofe  que  la  Vîlte  d^rléanif , 
ils  palïènt  à  la  Lifte  des  Evêcjties 
de  cette  Ville ,  6c  fans  avoir  égard 
à  placeurs  Auteurs,  &  entre  amrês 
à  M"  de  5^  W  attjie  qui  en  cbi^jk- 
tent  trois  avant  S.  PiDpetus  qui vi* 
vph  vers  le  '  milieir  du  4"*  fiéde^  îb 
le  regardent  comme'  hf  prenliier 
Ëvêque  d'Orléans,   Mais  ht  fuite 
defêsSucceflèurs.  n'eft  pas  ai(ee'i^ 
déniéter,  &  on  en.trouve  plufieurs 
comme  dans  tous  tes  Sièges  faW 
tbéut  piskr  leur  antidti|ité,»'  dont  ou 
henbus  a  conferv.éqtie  ie^  nbms , 
en  forte'  qu'il  eflf  fou  vent  împbfl?- 
bie  d*ai!îgner  au  fuftc  fc  tctni  oÙ 
»  queloues  -  uns  de  ces  Evoques  oift 
tenu  Je  Sîége.  d'Orléans  ,  comtiMi^ 
de    fçavoit  S'ik  Tout  réellemeiil 
occupé;  "  '  '      •  ' 

Sous  repircopat  d'Odblrîc;  *ïtfi 
vivôit^ersVah  Ï014,  on  décoûtm 
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à  Ortéans  une  nouvelle  Seâe  d*Hè 
fétiques  d'autant  plus  dangereux 
^ue  ceux  cjui  en  écoîent  les  fn-inci^ 
ixaux  Chefs  écdeiu  pouf  la  plâpatt 
des  Clercs  diftingués  par  letr  liaifl 
fance  y  pat  leur  fcie^ice ,  &  p«:  le 
rang  >(qu  ils  t^oient  à  ta  Coun 
Leurs  principale»  ^tteiirs  à^n6(^ 
toient  àfo^eni^que^E^u^CHKi^ 
ft'ctoit  peint  tié  delà  Vierge Nku 
fie  5  qu'il  ri'arroit  point  fouâèrt 
pour- les  hommeé  ,  qu'il  ti^itoric 
point  reffufcîté  ,  que  le  Baptême 
n'eflfaçoit  point  les  péchctf. ,  ijue  Ittd 
Prêtres  ne  confacroient  poihp  réel- 
lement le  Cotps  &  le  Sang'de  J.  C. 
&  que  ie$  prières  des  Saintis  Mat- 
tirs  Se  Confeffeurs  ne  mcritoient 
aucune  coniiat^e.  Ils  joigiK>ient  à 
ces  erreurs  diverses  praciqùfes  Infâ- 
mes. Dans  leiïts  affemblées  parti- 
culieres ,  ils  ne  permettoîent  pas 
feulement  aux  femmes  de  s'aban- 
donner aux  hommes  ,  maïs  ils  en- 
fâifoient  un  point  de  Religion-,  ils 
brûioient  hjic  jours  après  fa  naiC^ 
Tance  un  des  enfans  qui  étoic  né 


88o  Journal  des  Sçavâns  , 
de  ces  commerces  illicire^,  ils  re*. 
cueilloieiK  fà  cendre  &  la  gar- 
doient  avec  le  même  refpeâ  que 
îîoiis  gardons  le  Corp^  de  J  £  s  u  s- 
Christ, 

Le  Roi  Roberc  ayant  ea  coa» 
lïaiflance  de  ces  erreurs  ,  convo- 
qua les  Evoques  à  Orléans  ^  eu  il 
fe  rendît  lui-même  avec  la  Reine 
Confiance.  L'Aflemblée  fp  tint 
dans  TEglife  de  Saiitt^î  Croix  ^  les 
principaux  des  Héréciqiies  que  le 
Roi  a  voit  fait  arrêter  ^  y  fyrent 
ancienés  par  fes  Officiers  ;  on  ef- 
faya  en  vain  de  les  ramener  à  la 
Foi,  mais,  à  Icxception  d'un  Prêtre 
&  d'une  Religieufe  ,  ayant  toua 
perfévéré  dans  leurs  erreurs ,  ils 
furent  condamnés  au  feu ,  &  ceux 
dentreux  qui  étoient  dans  les 
faints  Ordres  furent  fur  le  champ 
dégradés.  Pendant  cette  cérémonie 
la  Reine  Confiance  fe  tint  par  Tor- 
dre du  Roî  à  la  porte  de  TEglifc 
afin  d  arrêter  le  peuple  qui  vouloic 
y  entrer  pour  mettre  en  pièces  ces 
Hérétiques  ;  cette  Princefle  lorf- 


€|u'tls  en  forcirent  pour  aller  aà. 
iuppliee  »  voyant  paflèr  un  de  ces 
malheitreux  nommé  Etienne  ,  qui 
avoic  été  Ton  Confedèur ,  lui  arra** 
cha  t'odl  avec  un  bacon  qu'elle  ce- 
noîc  à  la  main. 

Nous  obfèrrerons  avec  nos  Au- 
ceuïs  à  rtionneur  des  vins  d'Or- 
léans, qûlfembard^  qu'ils  corn* 
pcenc  pour  k  42"*  Evcque  de  cec- 
te  Vrlle ,  obtînt  du  Roi  Henri  L 
un  Diptomapav  tequelil  abrogeoic 
une  vexation  qui  fe  faifoit  fur  les 
Vignerons  dans  le  tems  des  ven-^ 
danges  ,  ce  qui  fut  d'autant  plus< 
facile  à  ce  Prélat ,  difent-ils  dans 
une  note  ,-que  ce  Roi  poffedoit  les 
principaux  vignobles  du  Pays,  fui- 
vant  ce  diftique.^ 

j^£  Rex  HchricHS  femfer  Jibivlna 
ferehat , 
Sewper  ut  in  beltis  generofior  iret  & 
ept. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  da- 
vantage fur  ce  qui  regarde  les 
Evéques  d'Orléans ,  il  nous  fuffira 
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de  dtré  qif  on  y  eiî  croùi^e  ptnâèèrp 
dont^  ta  vie  <toi|tient  diverfes/paiâ 
ticpUricés  très  -'incereiam89'i^(inJE 
iK>s  Auteurs  ont  recueillies  avw 
beaucoup  de  choix.  &  de  critique^ 
Ils  fe  font  fur  -  tout  foci  iceiûkw 
fiir  Pierre  du  GbÂcel  y  Jeaii  :d^ 
MbrTÎtiiers ,  &  fiabriet  àe  l^Am 
befpine ,  Prêtais  <p:ii  onc  Es^caiùi 
tant  d'honneuraTEglife  de  franco 
qu  à  celle  d'Ôriiéans. 

Le  premier  qui  étoit  né  non  à* 
Labgres  de  d^uneiaoïillé  obfcuce  ^' 
comme  ils '  t'avoient  dit.  abufive^  < 
xnent  dans  le  4*^^  Tome  de  cet 
Ouvrage',  mats  dans  le  Barois ,  fie 
d'une  famille  noble  originaire  de 
Flandres  y  eft  illutlre  par  fes  ver* 
tus,  par  Ton  érudition  &  par  I9 
7éle  ayeç  lequel  il  contribua  foijs 
lé  règne  de  François  L  au  rétablit- 
fçment  des  Sciences.  Le  fecon<| 
qui  fous  les  règnes  de  François  L 
de  Henri  IL  de  François  H.  de 
Charles  IX.  te  d'Henri  IlL  £uc 
employé  dans  di  ver  fes  négociai 
tions  importantes  >  ScenEnnooi* 
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méGarJe.des  Sceaux  ,  eft  regarda 

comme  un  des  plus  gfiindç  Hom* 

Boes  xl'Etac  qui  ayent  paru  dans 

ces  derniers  tetns.  Nos  Auteurs 

rapportent  qu  il  eut  une  (^oiueftdr 

tion  aifcz  finguliere  avec  Ton  Cha* 

pitre  dont  voici  rocca(ion.    Les 

Chanoines  de  fa  Cathédrale  ayanc 

fait  en  15  51  un  Statut  qui  ordpn^ 

noit  à  tous  Les  Membres  du  Cha-* 

pîçre  de  ie  faire  rafer  la  barbe  » 

Jean  de  Morvilliers  qui  la  portoit 

fort  longue  ^  refufa  de  fe  confbr« 

mer  à  ce  Décret,  &  fur  ce  refus  îU 

lui  defFendirent  l'entrée  de  la  Car 

thédrale,  &  cette  conteftation  ne 

fut  terminée  que  par  un  ordre  du 

Roi  Henri  IL  adretTé  aux  Chanoî^ 

nés  y    dans  lequel  il   leur   difoit 

qu'ayant    detTcin  d'envoyer    leuf 

Evêque   dans    diâèrentes  Cours 

étrangères ,  où  Ton  ne  pouvoir  pa- 

roître  fans  barbe,  il  leur  ordonnoic 

de  le  recevoir  avec  fa  barbe.  On 

remarque  qu  à  Ton  entrée  à  Qu 

léans  il  ne  délivra  que  19  priion* 

^  niers,  la  Cour  ayant  jugé  qu'il  né* 

1  P  m\ 


SS4  l^umd  ia  ScihMi  ; 
toit  pas  da  bien  de  l'Etat  dans  cieti 
tems  de  troubles  &  dans:un  fiéde 
fi  corrompu  de  permectte  acePréÀ 
kt  d  «(èc  dans  toute  ion  étendvë 
du  privilège  accordé  en  pareille 
occafion  aux  Evêques  d'Orléans»  . 

Jean  de  Morvirlièrs  fut  toujours 
le  Patron  des  Gens  de  Lettre!,  &  il 
ne  (t  diftingua  pas  moins  en  Fraiu 
ce  que  dans  les  Pays  étrangers  pav 
les  dons  qu'il  répandit  fur  les  Sça^ 
vansde  Ton  tems. 

Gabriel  de  l'Aubefpine ,  un  de 
fes.  SnccefTeurs ,  &  qui  mourut  en 
1630 ,  fut  non- feulement  le  pro^ 
teneur  des  SçjSivans  ,  mais  même 
un  des  plus  fçavans  Hommes  de  Ton 
iiécle.  Les  diflèrens  Ouvrages  que 
nous  avons  de  lui  montrent  com- 
bien il  étoit  profond  dans  toute  - 
lantiquicé  Ecdefraftique, 

Nous  renvoyons  à  l'Ouvrage 
inême  pour  ce  qui  concerne  les 
Doyens  de  la  Cathédrale  ,  ceux 
des  Fglifes  Collégiales  &  les  Ab- 
bayes établies  dans  la  Ville  oadani 
le  Diocéfe  d'Orléans  .    &  noiii 
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pAfTons  rapidement  à  rHiftoiredc 
l'Ëglifè  de  Meaux. 

Nos  Auteurs  ,  après  avoir  tou- 
ché fommairement  ce  qu'on  dit  de 
plus  ceruin  fur  les  Antiquités  Sa* 
crées  te  Profanes  de  cette  Ville  , 
donnent  fnivant  leur  coutume  le 
Catalogue  de»  Evêques  qui  1  ont* 
gouvernée,  •>  On  le  trouve»  difent^ . 
»  1//3  déjà  dans  M"^  de  Sf^  Marthe, 
»mais  ce  qu'ils  ont  écrit  fur  cette 
«»  matière  peut-il  entrer  en  compa^- 
93rrai(bn  avec  ce  que  DomTouC- 
9>  faînt  duPlefCsena  recueilli  dans.. 
»  THiftoire  de  TEglife  de  Meaux  ^'. 
s^qu'il  a  publiée  par  les  (oins  Se 
n  aux  dépens  de  feu  M«  le  Card*. 
M  de  Bidy;.  Nous  fçavonaafl»  que 
M  l'Auteur  du  Supplément  de  Mo*  ; 
»  réri  a  elTayé  en.plu(teur$  endroit» 
a>*d  en  donner  une  idée  peu  favo-  . 
jt  rable,  &  qu'il  ibûtientque  TOo- 
M  vrage   de   Dom  du  Pieflis*  efi; 
9  fuperâciel ,  rempli  de  Êuites  6c 
91  de  particularités..  Nous  ne  diC» 
n  conviendrons  pas ,  ajoutenuils  ^ 
»  que  cette  Hiftoire  a'a  pas  toute 


aitia.pierfixâÎDii  qu'il  tùt  été  folRf- 
9i  ble  de  lui  donner.  On  y  ctouirera. 
n-coninr;  éam  top»  les  Chivrages 
n.âece.getKeifain»iiYais»  dumiér^r 
«vdibcfé,if)à}fi  en^mctneteiDs  beaur 
»«coo|i  de  .bs>nJi  Gci^qiiî .  sV  éttAt 
33C  glitté  de  loaHxdis^  l'iàoceur  lui*'  • 
«acmémeracorrigé  dans  c&pceâaDt; 
«>  Ouvrage  coQces.  Idi/fois  x^uel'xutr  ; 
HX»£on Veu  eft  pèG:ntià.\A  j{&^- 
Migatd  -^u  nédîocre^   tions.  avonsc: 
M^eî&yé.de  leMendre  meBteoc :eiv< 
»^Y,t€pamàiàt  ptps  de  cbtié  6c  d»-. 
»>;cerdcdde^  &  ce  qu'il  y  a  Se  haa^i 
»4iDiis  a  été  d'aune  grande  reffonrw:  ^ 
M  ce  cpôiilr  çobnpoièf  J'Hi^otre  des*. 
)».£i«64ueè  Jë  kdflaok.  V. 

c(^:ditppovce  cotnmahéoaehtt'é* 
tab)illètiM9ic  de:  l'Egtile  de  Meaux 
à':Sairir  Ccnis'Eiiêqite  de  Raris  ,  • 
&  quelques -^  uns  mibne  préceno: 
demqu^ti'a  été  de  Meaut  y  noaiss: 
ce    remiméno^'parok  peu  fpudé» 
aufli^-.bieii  qbe^îçelm  ck-qoelquék 
Ailleurs'  qui  "[out-foûceiiu    qde^* 
SiinrSanâffiu^^  qui  td  coraptétf 
p«tir  le  f)reiDi(ri:.Ëvêque  de  Meanjp^i. 
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atons  les  Aâes  dn  premier,  mab 

tons  les  Sçavaqs  s  accordent  a  Iqs 

rejetter  comme  fabuleux. 

Les  anciens  Cacaloguei  ne  nous 
apprennent  ablbtiimenc  quo^  les^ 
noms  des  14:^ remiers  Ev^cpses  de 
Meaux  depuis  S»  Sanâinus  fufqa'à 
Médovée  qu^on  nous  donne  pour 
le  ic"*  Evcque  de cetie  Ville,  & 
qui  (oufcrÎTit  au  5°**  Concile  d*Oii- 
léans  tenu  Tan  €49.  Les  bornes  qui 
nous  font  preicrices  ne  nous  per- 
mettent point  de  fuivre  nos  Au- 
teurs dans  ce  qu'ils  nous  appren- 
nent des  autres  Évêquesde  Meaux, 
non  plus  que  des  Abbayes  d'Hom- 
mes &  de  Filles  fondées  dans  ce 
Diocéfe ,  ni  fur  pluiîéjirs  autres 
points  importàns  &;.  curieux  qui 
appartiennent  au  même  fujet. 

On  trouvera  à  la  fin  de  cette 
Hiftoire  quelques  additions  ,  & 
corredions  qu'ils  ont  }ugé  à  prow 
pos  de  faire  aux  deux  derniers  To- 
mes. Ceft  une  nouvelle  preuve 
des  foins  que  nos  Sçavans  Hifto- 
riens  ie  donnent  pour  répondre  à 


-888      Jâumal  des' Sf avons , 

leurs  engagemens  &  à  l'attente 

;|)uhlic  :    nous  croyons  qu'il  rc 

encore  avec  plaiiir  le  Recueil  <tj 

;fiieees  {uftificatives  qu'ils  onc  ; 

4êttéef>à  ITocdioaire  à  la  fiadb 

rVolmne»  Leobsibreen  eft coc 

dcrabje ,  &  pouc  la  plupart  d 

nous  onc  paru  remplies  de  fi 

4u0t  inftruîiftift  qu'intereflàns^o 

ieùlement  par  rappoh:  à.  THiftâ 

îEcdefiaftique!  •  mais  ^mêmc  :\ 

^rapport  à  l'andeone  HiAoire  dû 

France. 
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RELjiTION  DV  VOTjIGE 
fait  en  Egypte  far  le  Sieur  Grak« 

.  6ER  en  Vannée  1 7  30  ,  «à  Von  voit 
ce  cjH^il  y  a  de  fins  rentarquable  ,* 
farticHlierement  fur  rjHifioire  na^^ 
turelle.  A  Paris  ,  chez  Jacques 
rincent  f  à  l'Ange.  174 j*  voh 
in-ii.  de  zéi.  pp.  Tans  compceci 
les  commencemens  qui  eu  font 

NO u s  apprenons  par  YainÉ 
qui  eft  à  la  tête  decetOu« 
vrage  que  le  véritable  nom  de 
l'Auteur  eft  Tourcbetet  ,  qu'il 
changea  en  celui  de  Granger  pat 
des  raifbns'  qu'on  ignore.-  Il  étoijD 
de  Dijon  y  &  s'appliqua  à  la  Chir 
rurgie  avec  tant  de  fùccès  qu'on 
Tappella  en  Provence  dans  le  tems 
it  la  peAe  de  ijir.  Là  il  s'attacha 
^uxReligieuxTrinitaires  Efpagnols 
qui  l'emmenèrent  à  Tunis  ,  où  ils> 
le  firent  Chirurgiea  Ma|or  de  leur 
Hôpital}  mais  ennuie  de  ce  pofte  ^ 
il  revkc  en  FraiK:e  ca  i72£  dans 


9^  J9umêl  des  SfémMS  ; 
refpcrance  d'y  trouver  une  place 
plus  avancageufe  ,  qu'il  inaaquâ# 
Il  y  pafTa  deux  ans  a  étudier  THîd 
toirc  naturelle ,  &  partit  pour  PE» 
gypte  avec  M.  Pignon»  qu'il  avoic 
connu  à  Tunis ,  &  qui  venoit  d'è- 
fre  nommé  au  Coniulac  du  Caire^ 
Il  vidta  toute  l'Egypte  avant  17)1 
qu'il  revint  en  France  ,  &  il  y  re- 
tourna honoré  d'une  Commiffioa 
du  Roi  pour  travailler  à  des  re- 
cherches fur  fHiftoire- naturelle» 
Il  parcourut  d'abord  ta  Province 
de  ^fecellata  ,  puis  la  Pentapol# 
Cyrenasque  \  il  pa&  en  Candie  i 
Ce  de-la  une  féconde  fois  en  Ëgyp-» 
ce.  Ilviâta  l'Ifie  de  Chypre,  la 
Caramanie.,  la  Paleftine^  la  Syrie^ 
vne  partie  de  la  Perfe ,  ic  mourut 
en  revenant  de  ce  voïage  à  deux 
fournées  de  Ba^a. 

Tel  èft  labrégé  de  la  Vie  dt 
I^Auteor*  Son  Ouvrage  eitdivifèea 
4ix  .  fept  Chapitres ,  dont  la  ploi 

Sran'Je  partie  n'ed;  pas  fttfoeptîblè 
'extrait^     catkJ'Àuceur  aaâfeâé 
#y  icie  ç00ds»Ok»  m  luîropcMlM^, 
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ra  point  d'avoir  memi  pour  erobeU 
lir  Tes  narrations  ;  outre  un  grand 
air  de  fimplicicé  qui  règne  dan» 
tout  rOuvrage,  il  ne  proipenc  ib» 
Ledeut  que  de  ruines  en  ruines  « 
dé  manière  qu'on  pourroit  dire  que 
cecte  Relation  eft  autant  un  mo*; 
nument  deja  gloire  pafTée  de  TE-- 
gypte  qu  elle  en  eft  la  defcriptionj» 
ce  qui  n'eft  pas  feulement  vrai  des 
Villes  &  des  Edifices ,  autrefois  fi 
fomptueux^mais  du  ter  rein  même, 
dont  r/uteur  nous  donne  une  idée 
diamétralement  oppofée  à  celle 
qu'on  puife  dans  les  anciens. 

,  En  effet  le  terroir  qu'on  noua^ 
reprefentc  comme  très  -  fertile  l 
fuffiroit  à  peine  pour  nourrir  les^ 
habicans  ,  qui  iont  pourtant  re«* 
duits  à  un  trcs-petit  nombre ,  s'ilsf 
ne  vivoient  que  de  pain  de  fro>^ 
ment  ;  &  cependant  on  y  cttltive^ 
autant  de  terre  qu'autrefois.   - 

•  Elles  ne'  font  pas  toutes  ^galô^ 
ment  fertiles.  Les  plus  voifines4k^ 
Nil^  fur  lefquelks  dans  le  itviÀ. 
dt  l'ÎMiidatîon  Teau  icfie    qu»» 


S9r  Jouméd  des  SfàVéms ,. 
tance  jours ,  ne  rapportent  gàérer 
que  dix  pour  un  »  &  la  meuleure 
dépouille  de  celles  qu'il  n'inonde 
que  cinq  |ottrs  donne  an  plas 
quatre  pour  un. 

Il  feroit  difficile  que  le  terreh» 
de  l'Egypte  fôc  fertile,  puifqc^ 
eft  ar^leus,  ^empreint  de  bas- 
coup  de  nicre  »  &  une  preuve  de 
fa  fterilité  eft  qu'il  eft  très-care  dV 
trouver  dea^  plantes  fi^des  arbril- 
féaux.. 

L'inondation  diir  Nil:  a  deux 
caufes  fort  naturelles  »  les  pldes' 
qui  tombent  dans  l'Abyflinie ,  6c 
l  Ethiopie  y.  &  le  vent  du  nord , 
tant  parce  qu'il  chafle  le»nuages< 
du  côté  de  ces  Pats ,  que  parce 
qu'étant  U  tréivirpir  à^%  deux  eoi- 
Douchures  du  Nil ,  il  en  refoule 
les  eaux  ^  U  les  empêche  de  fe  dé- 
charger en  û  grande  quantité  dans. 
la  mer.  Aui&Iaatte  cniDil  n'arri-». 
Te  •celle  qqe  quand  ce  vent  foo& 
fle ,  c'eft-à^ire  à  la  fia  de  Mat,  ea 
]Nii9.  ou  même  au  commeMO* 
gienc  de  Juillet»  Il  ceaiincnce  à 


baidèr  vers  l'équinoxe  de  Sepcem- 
bre  ,  ôc  diminue  de  jour  en  joiir: 
îufqu'du  mois  de  Juin  ^  mais  U  eft 
(î  bas  dès  le  mois  de  Fevrrei»  que 
les  plus  petits  batceaux  échoSent 
plutieurs  fois  en  allant  de  Damiec-» 
ce  ou  de  Rofette  au  Gaire^ 

M.  Granger  relevé  enfuite  ptu-« 
fieurs  fautes  des  Voïageurs  d'Egy- 

Eté.  Il  dit  par  exemple  qu'il  pleuo 
eaucoup  ,  &  fouvent  ,  dans  la 
badè,  peu  dans  la  moïenne ,  poinc 
du  tout  dans  la  haute  -y  que  les 
eaux  du  Nil  font  fort  claires  dans 
le  tems  de  fa  crue  ,  à  moins  qu'èf- 
les  ne  s'élèvent  a  la  hauteui:  de  dix- 
huit  pieds ,  où  elles  rongent  une 
terre  roulTatre  ,  qui  fe  dépofe  dans 
les  vaifTeaux  où  on  la  lai(ïè  repo- 
ser ,  &c  qui  eft  bien  différente  du 
h'mon  qu'on  prétend  qu'elles  diC 
tribuent  dans  les  terres  pour  les 
engraiffer  ^  que  l'air  de  TEgypte 
eft  très  mal  fain ,  comme  le  prouve 
le  nombre  de  maladies  opiniâtres 
des  ïeux  ,  de  fièvres  malignes  très- 
meur trières^  de  charbons  qui  em. 


S94  l^tti^d  des  Sfâvms , 
portent  les  malades  en  tteos  otf 
trois  jours  ,  de  petites  véroles  tcfr* 
riblcs  ,  de  dylenceries  ppinfatres  "^ 
de  maladies  douloureu(es  ,  de  pa^ 
ralyfies  prefque  incurables.  Ei  , 
comment  rair  y  fèroit-îl  bon,  poîft 

2ue  le  pais  eft  plein  de  fôffës  creiK» 
)ts  pour  y  amaller  pendant  Tinon* 
dation  de  Peau  qui  $*y  échauflfè  êC 
iè  corrompt  julqu  a  ce  qu'il  en  re- 
vienne de  nouvelle  >  Ajoâcons  que 
les  alimens  n'y  ont  point  de  goût, 
èc  nous  ne  ferons  pas  forpris ,  die  . 
TAliteur  ,  que  Pharaon,  ien  voiant 
le  Patriarche  Jacob  ^  ait  été  éton- 
né qu'un  homme  pâc  vivre  cent 
trente  ans. 

Les  (èpt  embouchures  du  Nil  fi 
célébrées  par  les  anciens  ,  fubfiC. 
tent  toujours ,  bien  que  leurs  ca- 
naux aient  moins  d'eau  quautre« 
fois.  Des  deux  qu'on  notnmoit  ba* 
tardes  ou  fauHes ,  Pineptimi ,  & 
Diolcos ,  la  première  ,  qui  étoic 
entre  Rofette  &  Brulos  eft  enia« 
blée. 
Une  fingularité  qui  diftinguek 
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Nil  de  toutes  les  autres  rîvîercs  ^ 
çft  que  celles  -  cî  groffilTèm  par  le 
confluent  de  celles  qui  s'y  déchar- 
gent ,  le  ,Nil  au  contraire  répani 
les  eaux  de  foii  Ht  par.  plus  de  quar 
tre-vingt-dix  grands  canaux ,  fans 
compter  les  petits  ,  dans  toute  la 
longueur  de  rEgyptë',  ç'eft  à  dire  ^ 
depuis  Afïbuan  julqu'à  là  Médîter-Ï 
rannée.  Il  y  en  a  environ  quarante 
dans  la  haute  &  la  moîenne  tgyp- 
te  ,  treize  qui  entrent  dans  les  Pro- 
vinces du  Levant ,  onze  dans  celles 
du  Couchant,  &  vingt- huit  dans 
le  Delta.  Ce  fleuve  foi  me  cent 
cinquante  Ifles  dans  toute  la  gran- 
deur de  l'Egypte,  cent  depuis  la 
Catarafte  d'Aflbuan  ufqua  la 
pointe  méridionale  du  Delta,  vingt 
dans  la  branche  de  Damiette ,  & 
trente  dans  celle  de  Rofette.  La  fa- 
meufe  Ifle  Mcroc,  aujoxird'hui  S^iy 
eft  dans  la  Nubie. 

Ne  pouvant  fuîvre  TAureur  dans 
fes  defcripiîons  par  les  raifons  que 
nous  avons  rapportées  plus  haut, 
nous  nous  arrêterons  aux  attlcUi 


^9^  Journal  des  Sfovétns  , 
qui  foiK  fufceptibles  d'cxcraît ,  6c 
cjuî  peuvent  en  même  tems  faire 
plaifiraux  Leâeurs.  Teleft  celui 
qui  concerne  le  Serpent  d'Eridy 
que  bien  des  gens  croient  être  le 
Diable  que  TÀnge  Raphaël  relé- 
gua dans  les  montagnes  de  la  hau- 
te Egypte  pour  empêcher  qu'il  ne 
tordit  le  col  au  jeune  Tobie,  com- 
meil  avoir  fait  au^x  fix  autres  maris 
de  la  femme  q,u11  époufa. 

w  Ce  Serpent  qui  a  deux  pieds- 
»  de  long  ,  eft  de  la  grolîèur  du 
99  pouce^  Sa  peau  eft  unie  &  roo- 
»  geâcre.  Il  badine  avec  ceux  qui 
M  le  prennentjfc  contourne  autour 
»  de  Feurs  bras  &  de  leurs  jambes 
>'  fans^  leur  faire  aucun  mal.  Il  a  cc- 
»ladè  particulier  qu'il  fe  plaît  mieux 
»  avec  les  femmes  qu'avec  les 
»  honKnes.  Dès  qu'il  en  voit  une 
»  il  lui  monte  julqu  au  col  ,  d'où 
»  il  defcend  dans  le  fein,  &.fe 
»  gliflè  fous  la  chemile.  On  lui  ao- 
»>  corde  ce  privilège  fur  la  reputa- 
>»  tion  qu'il  a  d'ctreun  Ange.  Ceft 
du  moins  ce  que  le  Chek  ^  à  qui  il 


Appartient ,  a  foin  de  débiter  aa 
fmjpié  pour  e^xcitier  fa  vénération 
&  la  .^énécoTué.  il  lui  dit  auffi 
-oo'on  le  (Toupe  en  mocceaux  le 
U)îr ,  &  qu'on  le  trouve  le  lende- 
main au  matin  au fli  entier  qu'au* 
paravant.  Ce  Cbek  ne  voulue 
pourtant  poiiic  gagner  l'argent 
de  Monfieur  Gjrangèr  qui  vouloit 
parier  le  contrait^,  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  ce  Serpent 
eft  de  ceux  que  les  NaturaliflTes 
nomment  Scrpens  d'Efculape,  par- 
ce qu  ils  ne  font  point  venimeux. 

D'Eridy  TAuteur  partit  pour  la 
Tfaébaïde  ot\  on  lui  i^^ok  dit  qu'il 
trouveroit  beaucoup  <te  plantes  8c 
de  minéraux.  Il  oe  vit  dans  fou 
chemin  que  quelques  arbres  de 
Sial ,  de  Tambroide  ,  de  l'ofeille 
fauvage ,  un  fel  «ninéral  qui  ne 
diflfere  de  lalun  de  plume  qu'en 
ce  qu'il  a  plus  de  falure ,  &  oue 
fès  iilamens  fe  (eparent  avec  plus 
de  difficulté.  Il  fe  diflfout  difficile- 
ment  dans  i'j^au  froide  ;  il  efl  ra^ 
^aicfaidànt  ^    &  propre  pour  le> 


tpi  Jeurnal  des  Sfavans , 
inflammacions  cle  la  gorgé*  It  eft 
formé  d'une  liqueur  blanche  lai- 
teufe,  &  un  peu  alumîneufe,  qu'on 
trouve  dans  les  crevalïès  des  ro- 
chef  s.Il  vie  audî  la  montagne  nbnnh 
mce  Géhel  &  Zitl ,  ou  moncaîgne 
4e  l'huile ,  parce  qu'elle  fournie 
beaucoup  de  pétrole. 

L'Auteur  dans  le  Chapitre  xx"*' 

f>arle  du  Lac  Medebc,  donc  on  cîrc 
e  nacroiu  II  (è  forme  au  fond  de 
ce  Lac  du  dépôt  des  fels  dont  les 
eaux  fe  font  chargées  dans  les  mon* 
tagnes  ,  &  les  terres  fabloneufès  , 
&  on  le  trouve  quand  les  eaux  ^ 
«'étant  philtrées  à  travers  une  ter- 
re argilleufe,  laîflènt  le.  fond  à  fec. 
On  l'en  tire  en  morceau  de  douze 
à  quinze  livres ^l  avec  une  barre  de 
fer.  On  y  trouveauffi  de  cinq  au- 
tres efpéçes  de  ièls  que  l'Auteur  ne 
nonîme  pas. 

Le  natron  appartient  au  grand 
$eigneur  »  &  le  Pacha  du  Caire 
raffèripe  à  un  des  plus  puiiïans 
Beys,  qui  eii  rend  quinze  mille 
q^uintaux. 
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Dans  le  Chapitre  xii  M.  Granger 
adonne  une  idée  du  Gouvernemei^ 
<îc  l'Egypte. 

Depuis  queSelim  II,  EnnpereiM: 
îles  Turcs  ,  s'cft  cwparé  dfe  ce 
Royaunfvé  fur  Thottfyaii^Bey ,  dei*- 
•nîer  3oudân  de  la  Raice  des  Man^ 
melus  ,  c*eft4-dite  depuis  in7  * 
le  Grand  Seigneur  y  envoyé  un 
Pacha,  il  y  a  déplus  vingt  qdatre 
Bcys  ,  &  fept  Corps  de  Wih'ce, 
Xans  le  eoRfentdinent  de(<]uds  le 
Pacha  n'ofe  rifen  eniireprenàre.  Ce 
Pacha  a  befbii>  chaque  année  d'unte 
nouvelle  confirination.  Comme  ces 
Beys  font  à  la  nomination  du  Pa* 
cha  ,  il  aime  mieux  s'approprier  ia 
paie  d'une  pailtie,  qui  eft  de  500 
afpres  par  joUr ,  envîroiV  iS  liv.  <fc 
notre  nîoi*Bo5e  ,  que  de  rendre  te 
nombre  complet.  Il  en  eft  et  mô^ 
me  de  la  Milice.  Elle  devroit  nTon- 
ter  à  40000  hommes ,  moitié  Ca- 
valerie ,  moitié  rnfûHtcrie  ,  mais  à 
peine  voiuils  à  vingt  mille.  Leis 
Officiers  profitent  de  la  foide  de  la 
«moitié  qui  manque. 


^oo      lêurnal  des  Sçavans  ^ 

UEgypce  left  partagée  en  Ca- 
•cheflis ,  ou  Pxovinces.  Les  iGoa* 
Terneurs  ,  nommes  Cachefs  ^  Sc 
les  Seignieurs  des  Villages  nommés 
Afeltez^efts ,  font  obligés  de  fe  foû- 
mettre  aux  décifîons  du  Gouverne- 
ment du  Caire.  On  compte  dans 
le  Roïaume  environ  douze  mille 
Villages  avec  minarets ,  cfpéces 
Aç  clochers  d'où  on  aiuionce  la 
prière.  Il  y  a  peu.de  gcandesVillet» 
Le  Caire  «  Roiètce,  Alexandrie, 
EfamieKe ,  Mahalem  ,  ic  Girgé  » 
{oxM  les  prindpales. 

Los  revenus  de  l'Egypte  mon*- 
tent  à  dix  mille  bourfes,  qui  £onc 
.environ  quinze  millions  ^  monnoie 
de  Fcance ,  àc  deux  cens  quatre- 
TJngD-fêpt  mille  /êpt  cens  mefures 
de  grains  »  xlont  les  deux  tiers  font 
en  Froment  >  &  l'autre  tiers  en  or- 
ge ou  l(égumes.  La  mefure  pefe 
deux  cenb  cinquante  livres,  poids 
de  marc.  Des  dix  mille  bourfes  il 
n'en  ^ntre  que  douze  cçns  jdans  les 
jcoârçs  du  Grand  Seigneur;  le  refte 
fert  pour  le  payement  des  troupe^ 

8C 
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&  ^entretien  de  Lamecque.  Le 
Grand  Seigneur  retire  encore  dou*  1 
2C  cens  quintaux  de  fucrc  ,  6c  fepc. 
<iens  merures  de  lentilles.  Les 
douanes  rapportent  quatorze  cens 
cinquante  bourfes  \  mais  le  Pacha 
ne  tient  compte  que  de  huit  cens. 

Le  Pacha  n'a  point  Tautorité  $ 
elle  refîde  dans  les  Beys  y  qui ,  à 
roefure  qu'ils  veulent  s'élever  fur 
les  débris  les  nns  des  autres  don* 
nent  occafion  à  des  guerres  civiles 
dont  le  Pacha  profite  pour  repren- 
dre une  partie  de  Ton  autorité ,  & 
pour  s'enrichir  par  la  confifcation 
des  biens  de  ceux  qu'il  déclare  en- 
nemis dç  l'Etat  y  6c  donc  il  Im  ap-- 
partient  une  portion.  Le  Gouver- 
nement étant  tout  militaire  y  les 
Cadis,  ou  gens  de  Juftice  ,  y  ont  . 
peu  d'affaires;  &  les  Beys ,  qui  les 
attirent  toutes  à  eux,  la  vendent  à 
celui  qui  paye  le  mieux. 

Comme  l'Auteur  ne  fait  que  la 
fimple  énumération  (  ch.  xiv  ;  des 
animaux^  des  oifeaux,  des  poiflbns, 
des  plantes^arbres,  6c  fruits  de  l'E* 

Mai.  1  (^ 


^i      JourmA  dep  SçéfVéfis  y 
gypte ,  nous  renverrons  à  YChù» 
vrage  ceux  que  ceue  matière  toxê^ 
réflb ,  £c  nous  pa(!erom  an  Chapiu* 
xvr,  qtrî  traite  dtf-iièFflroraotiiftW^ 

ûrmdcK       '■■  ■  •  /i    -       •' 

JELê  iH  tnann^'n^  rbifne^ie^Çhd^ 
nreatis  n'y  entrent  poùi*  rlem  tl  fil 
fert  uniquement  de  la  fttie  dcs^e- 
inâiéèsl  iâns  aàcun  Énélan^  CeHItt 
cti'  rôti'  né  bnsîe  qûfe-  d^jki'-bëîiM 
àb  vac^ -dbnhenr  lî^mé^ietif^'  ftiil0y 
irîngr  iîx-  KVres  ât  ccUfeMrf  m  {i#o»^ 
atiifciit'^orcrinaireiintRi'  lîk'  AêSà 
ammoniac;  lï  neétnt^o^ptiN-qat 
dhquame  cfetrx  heures  pour  acftew 
ver  cptp:  operaricm,  -qut  n%ft  ^[t/l»> 
ne  fi^libation  j^icè  en'gradMM 
h  fttî  dans'ffes  balfeôiSr  d^im  Vétnt 
très-  mthce^'âonr  ott-mdf  l^iw-dant 
chaque<foatinéati;  H'  n*^  a  d^ut«^ 
attention  deftrpartdte  Kanifte  att< 
'  de  graduer  lie -feu",®:  d'eiâJreea  w*- 
tç  au  mpienrd'liric  verge  de- fer  t'  ^ 
le  col  deis  hàllons-ncfeboDche  j 
ce  qurempêchertift  âttits-  lés  ci^. 
mcncétnena  lafôrtîedbÀméés-Wftl 
épaifKs  8c  de  mauvaise' odieufi  ^ 


■iWri,  1745.        *      î^î 
cb'aîHeacs  poorFoieiic  lès:  faîte  éda'.' 
ter  ;.  &  dîer  vapeors  bleuâtres  qat' 
leur  fuccecteiit ,    Ik  11c  ccflieRt  de. 
fMcir  du  «vaïfeiH  ^(p;ie  knifqve  Tope'*' . 
ratiotacft  finie..  \;,i 

t  Le  «teciitet  Càapkre  parle  âéla? 
manrere  defkiije  éaQrrle$  poixfers^-; 
canards,  &  oies,  ftcrct  referré 
a^x  habicaœ  d'un  Vilbge  nbmnie. 
£frmià  vingt  lieues  dxi  Caire ,  quil 
fcibric  paiet  cher  par  lès  ipropde^ 
taires  des  fours.  Ces  fbucs  iont  ai 
double 'étage  ,  &:  compofési  de> 
%;ân^  .  huit  péthbs  loges  dans  le&f 
quelles  onjnliace  ies oeufs.  .Le-  fe»- 
qui  ôchanfïe  le&  loges  lie  met  dam^i 
use  rigole  qui:  règne,  tout  anroinc 
<fes  loges. .  £llê  eft..au  bautrdes/hi^ 
ferkùres,  &iefi:e lésée houiâencom-- 
TOè'les  fupciriettrès.  Le^  œuÉsffti 
mettent  dans  lesinférieuresàcôtc' 
les  uns  des  autres..  Le  feu  dont  oii 
£b  ferÎ!  efticelur  de  nnottés  de  bôuze 
de  vacfaé  quon  «remployé  qikp 
quand'Ba^bnaiie  eftplas  qu  a  ésuvr 
^  bsûicei^Le  conduâeur  de  la  c<iuvée- 
cntcâ.  tous  les  jours  dans  les  loges» 


904      Journal  des  Sfkpéfts  , 
où  (ont  les  œufs ,    pour  ôcer  céuÎL 
qui  ont  été  les  plus  expofés  à;  la- 
chaleur  du  feu  des  rigoles,  &  mei-i^ 
tre  aleur  place  ceux  qui  en  étoienr: 
éloignés ,  obièrvanc.dè  procurer 'à: . 
touslejanêone degré  de  cbaléut.Ié 
buioéme  jour ,  il^é|Kire  cous  ceiw^ 
qui  ibnc: clairs.  5ix!  jours  .après*  ii> 
porte  b:  moitié  des  œufs  dans  les* 
loge^rupérieores^i  rouvrant  ou  fer*^ 
manc  .les  foupifraux:  de.  ces  loges ^. 
felpn  fe' teais  qa'il  faât:»  ^eft-sudireî 
qil'iktbgmeme  bu  djiiiinoi^Ia  (chaJ) 
létti^  en  donnant  de  rainàuk  Idj^r 
otfle^rôtant*  Le  vingt  focin  la' 
couvée  eft  finie  ^  &'  on  vîDit  toaa> 
les  poujQins  courir  dans  les  loge9#r 
Il  paroit  que  toute  la  difficulté  da^ 
cène  opentrion  conâle  à  .graduer: 
le  feo/La  dfcfcription^en  faitîM^  1 
G^ang^r  diéfêre  en  beaucoup  d'ar«r 
ti  (es  décelle  qu'en  donne Vanfleb.'. 
Nobs  obferverons  en.finiflan^ 
que  notre  Auteur  parle  des  Anci.) 
anicés  toutes  les; fois  que  Tocea^ 
fton  s'en   prefenâs  ,  &  qu'il'y'itl 
dans  ft)o  Cuivrage  plufiebrs  InfSnUo 
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prions  Grecqaes ,  qui  dans  Tétât 
oik  il  les  reprefence  font  très  pi^ 
près  à  donner  des  tortures  aux 
Saumaifes  de  notre  tems. 

REFLEXIONS  SVR  LA 
Médadie  é/ui  -a  commencé  difuis 
^uel^HCs  années  à  attaquer  U  gr9$ 
bétail  \  en  divers  endrùits  de 
f Europe  ,  far  la  Société  dés  lHie^ 
decins  de  Genève ,  avec  un  Reciteil 
de  ^Helefttes  antres  Pièces  fitr  ce 
fnjet.  A  Paris ,  chez  Viget ,  Quai 
des  Auguftins.  1745.  vol. /;i-ii. 
de  291  pag.  fans  rAvertilfemeAC 
&  la  Table  qui  en  conaennenc 
24. 

EN  finiflfant  TExtraît  que  nous 
donnâmes  dans  le  mois  de  Fé- 
vrier 1744.  ^^^  Ohfervations  de  M, 
Charles  far  la  maladie  contagieufe 
cjui  regnoit  en  Franche^Comté  parmi 
les  bœufs  &  les  vaches ,  nous  pro- 
mîmes d'inftruîre  les  Lefteurs  de 
tout  ce  que  nous  apprendrions 
d'interellànt  au  Aijet  de  cette  coa- 


9^^      Journal  de$  Sfavans  ; 

.  talion  y  qui  â  fait  &c  iak  enCMie 
d^$  |n)QgrèB  couâdi^iiablcB  dans 
phi&iics  J?iovinces  de  FrancejC'oft 
ce  qui  odus  déteumine  à  xiloooer 
l'extrait  de  l'Ouvrage  que  nous  an- 
nonçons, qui  nous  a  paru  méritet  à 
plufieurs  tkces  l'xitC€fitioiidcs.Me-^ 
dccius. 

Ba.-dfîec,  o««e  que  c'eft  k  'fen- 
timeiK  -d'unie  Société  de  ^cns  de 
mérite  ».  i  qui  on  étoii  plus  de  con- 
fider ac'on  qu'à  un  Auceuf  ifolé,  oa 
y  trouve  raflcrnblés  plufieurs  Ou- 

.  'fv^rage^  q/u'jl  ne  fçmic  ipas  aifé  de  re- 
icouvrer  ,.  Ouvrage»  .eompoféii  par 
des  Mbdeciiis  cclcSres^dpnt  leif  luc- 
cès  &  les  tentatives  inutiles  peuvent 
être  prefque  également  profitables^ 
il  y  eft  d  ailleuiS  parlé  d'autres  nna- 

.Jadies  qiie  de  celle  qui  a  donné 

.toccAiian  à  l'Ouvrage  \  les  Traites 
raifoonés  fur  les  maladies  des ànî- 
maux-  (but  d  autant  plus  précieux 
qu'ils  ne  font  que  trop  rares;  enfin 
on  y  trouvera  un  Traité  de  la-ctt- 
re  de  la  petite  vérole,  qui  n'eft  rien 
moins  qu  cuanger  àr>cibjec  priiscî- 
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^I ,  ^  ^i  pourrft  fervir  tant  à 
^nduifc/ks  démarches  de  ceux 
^i  par  écac  Çcmz  chargés  de  com- 
battre cette  tx^ladie  aieurtriere  ^ 
qu'à  refarmer  les  décidons  de  ceux 
-qui  s'écablidèntles  Juges  des  Me* 
.^cins  fans  avoir  acquis  les  C09- 
Aoiflancès  neceûaices  pour  fonder 
.leurs  i«gemcns. 

Si  ik^algré  x:es  difl!eret)s  mérites 
^teTOovrj^ge  quelques  Leâeurs  ie 
jreardoient  comme  inutile  au jour^ 
^*my^  parœ  q%i'il  ne  s'y  agit  que 
•éç  la  inaladie.-  des  beftiaox  -qui  ce- 
^Mk^i  1/44  en  Bowgoguev  W 
.JDaurpbiné^'eii  Pâen»oiu,  &  ailleurs, 
iHoui  ,lest -prierions  d'ot^ferver  rque 
iK>tts  avons  £aic  voir  dans  l'Extraie 
^tsOhfisrv^tUmÀQ  M.Ckar4esqiie 
ta  oialftdic  tiegnante  efl:  eâèniiell0« 
neiiu:  la  tt>ême.^  Aiiâi^ft^  cep^r 
rette  rai!^  que  àq  célébr-es  3>og- 
leurs  de  U  Facuké  dfe  Paris  oftt 
confeillé  au  Libraire  de  rcitopri- 
tner  cet  Ouvrage.  Nous  ne  ferons 
prefque  qu'en  indiquer  le  pU«,  qui 
lurtira  poiic  tïx  âke  connokce  k 
mérite^  x  Qi^\ 


T. 

De  toutes  les  maladies  qui  atM» 
quent  les  botnitie»  it  ny-en  a  pat' 
aufquelles  celte  des-  tâehesfeflei]^ 
ble  miein  qu'à  la  petite  véroie;a«ffi 

i^iufieurs  Auteors  célèbres  ne  b»- 
àncem-ils  pas  à  kii  donner  le  même 
nom.  Ceft  for  cette  idée  que  tes 
Médecins  Genevois  -  ont  travaillé» 
Us  donnent  d-après  Ramàz^diii 
THiftoire  déia maladie^  dont  ils 
font  ta  cofnparaifon  avec  la  petite 
vérole  confluente  maligne  i  &  its 
en  concluent  fort  naturcUemeôc 
que  ces  deux  maladies  fbht*dô^ki 
même  dacnre;^  Etv  tfkt  les'^âfe- 
rences  qu'on  y  remarque  peuvent 
n'être  produites  que  par  ceHe  dfi 
tKTu  de  la  peau  ,  beaucoup  phw 
ferré  dans  les  vaches  que  dans  les 
hommes  ,  &  de  la  dil|x>fition  du 
fang  beaucoup  plus  iulceptible  db 
congélation  dans  les  vaches,  a  rai- 
ibn  <)e  fa  phis  graridfe  cpaiflcur  na- 
turelle.  -'    ' 

U  eft  aîft  de  concevoir  qu'aîailt 
adopté  hdée  de  la  relTèmblance 
entre  la  maladie  des  vaches  &k 


petite  vérole  des  boinines^  les  Au. 
teurs  appliquent  la  cure  de  cette 
dernière  à  la  première.  Cette  par- 
tie de  leur  Ouvrage  eft  nourrie  dos 
principes  les  plus  fûrsdela  Medo- 
cine^étàblis  avec  beaucoup  de  net- 
teté fur  les  obfervations  &  les  rai- 
fonnemens...  ^  . 

La  troifiéme  partie  concerne  les 
remèdes  préfervatifs» 

Le  premier  qu'ils  confeillent  eft 
d'interdire  toute  communication 
médiate  ou  immédiate  entre  les 
animaux  fains  &  les  malades^  le 
fécond  les  parfums  des  érables 
avec  l'encens  ,  le  bo^s  &  la  graine 
de  genièvre ,  le  ToufiTe  &  la  pou.» 
dre  à  canon  ;  le  troisième ,  de  fai- 
re ufage  de  fêtons ,  cauftics,  bro- 
ches, &  autres  opérations  de  cette 
nature ,  qui  puiÛcnt  procurer  de 
grandes  évacuations  fans  agiter  le 
lang.  Arrêtons  -  nous  un  moment 
fur  ce  troifiéme  article  dont  il  eCk 
impoiunt  défaire  fentir  aux  Lec«» 
teurs  toutes  les  conféqoences» 

Notts^aTons  remarqué  dans  tci^ 


im  qoo  i*«»péEÎènce  «mk  faic  cios- 

étions;  ettes  ii>m  ço  oiilfi:  dek  &odte^ 
-pl^  éa  ffibbis  »atidf  iam  b  ma* 
•^ie^  qfii  4fib'^:>feS'ed«kbn  de 
4^l9*  lÀa»  îfiid  faut  ftts  en  cen-  ' 
clurre  que  toutes  tesivacaiftiom 
«ibfemégid^aif'K  atamaMufesi  £a 
eâèt  on  a  reiiiai:<;«é  ;^?C9'|uq|a- 
tifs  oiu  toâ}oitts'|EK)4^iéu£^^i^ 
fise  «la^ib'déiennmciir  Isi  iiqtmrs 
à*  (è  porter.  ^^tevf>  foi  inteftiroi  oe^ 
j|)ui  nd^e  t|«i^l<}Qefoi(  la/dkirâiée^ 
ou  la  dyfenterié  dtins  ife  itms  è^ 
i'attaqiie»4Sf  développe  fe  féraoeat 
-maiadtf^aâv  lei^  âûçca^  ràii  fecbk 
-fNBut'éci^ittAié'  oacfaé./*  'Qun:  jmih 
-€mkr^^^jià.u  noiàJbct  defifiiris- 
»<Afe  tti^mimi;  ietPfiiéaaqucs  4c 
4»r^k«afis ,.  îisaw^fenk^ue  donnev 
46  lîuSèi^ivt  m^9xit  y  Se  fendte 
JftrfaYlj^/  qui  4f?a^vie  trop  de  dsfip»- 
ifition'àià^^dffiblQtiom.  Mail  i&  phts 
^vatitageirfe  ^leiodtt&ks^ivM^oak. 
tions,  <^^tfl[,ta  cran^'riotioQ  miaf- 
iiUie«.£i€Mtttte.«kfe4e<Uc«4'aiitaot: 
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•ArfWx  qw  la  drcalatnm  eft  plife 
▼îve  ^  Texercice  &  là  fobrieté  ibnfc 
les  boàclièrs  les  plus  furs  tontre 
ie&  dflauts  de  cettei  maladie. 

Les  -Atitedrs  eïamînent  enfaîte 
fa  ^ueftîpii  fi  !*on  peut  tnaïiger 
<khs  Ranger  des  chairs  dfes  anî- 
eianx  maladts»Ils  citent  des  exefn- 

Îfes  qiri  ptouvent  raffimranVe  &  . 
\  négative;  &  ne  les  côncîlîeïtt 
qu'en  dtlHng;tiant  les  tcros  de  Ki 
maladie  6â  ils  croient  qtie  c^s 
xliairs  peuvent  produire  des  cffèife 
iifferens  ;    ife  jugertt  quelle  înt 
font  point  nuifibles  avant  que  Ife 
fing  foît  tombé  en  coiliquatîonj 
Mais  comme  on  potirroît  abufer 
lie  cette  diftinftfon  ,  &  qu'en  |)â^ 
ttW  tas  \t  bien  public  den^ande 
qu^on  ne  donne  tien  au  liazard  ,. 
nous  nou^  en  tenons  à  la  maxime 
de  Ràmazzrni  que  nous  avons  a^  . 
ddptée  datîs  l'Extrait  des  Ohferva^ 
fions  de  M.  Charles,  vn  ne  pèche  />- 
^aisfor  exch  depticaumn  éfHàni' 
il  efl  quefiion  de  maUdies  cantÂgieHi^ 
j^9  nki  ^491^0  rmragiâfiéfgàKri, 


mm. 

L'Ouvrage  finit  par  THiftoirt 
d'une  maladie  des  nu^itons^  nom^ 
.mée  clavilf^re  àauiïslt  VàisÇicoé^ 
vois  y6c.cùvfétiâ'à^ïfs  plofieuc^au^ 
très  Païs,  ddçjt  parlent  lès  Âii^eofS 
pour  prouver  que  les  aniniaux^ 
comme  les  hommes ,  font  fujets  à 
la  petite  vérole., Car  le  claveau  en 
eft  une  efpécei  comme  tou^  [çbac^ 
ddens  en  font  foi }.  6c  ç^  qui  ajpâ- 
te  le  dernjjer  tt^lt  a  la^reffemblaii:^ 
ce  ^  il  eft  quelquefois  bénin  A: 
malin  comme  la  petite  vérole. 

A  cet  Ecrit,  fuccede  immédiate- 
ment un  Mémoire  c)e.M*Hcfmani^ 
Medecia  du  Roi  &  Doâeor.  ^-Ré* 

Îent  de  la  Facuké  de  Medecbe  de 
'ans  y  contenanti^/  tUmedes  powc 
Îréferver  -&  guérir  leixhnfdHX  & 
eftiéHX  atta^és  de  WdlMjies^cêuiSj 
gietà/es ,  fmVéWt  les  différentes  expt-> 
nenqes  yai  en  ont  été  faites  féir  l  Jln^ 
teitr  en  flnfienri  Provinces  péir  ordm 
fk  "^s  Majeflé.      .  \, 

On  y  trouve  les  précaution 
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qtï  on  cloîc  prendre  pour  empêchik 
les  anifliaux  de  toi^ber  malades  ^ 
comme  de  tenir  ks  écabks  nettes, 
de  les  parfumer  ,  de  botichonrec 
les  beftiaux  avec  une  décoâion  de 

Etantes  aromatiques  »  d  empêches 
i  communication  avec  des  ani- 
maux infeâés ,  &  même  d  empê» 
cher  ceux  qui  (ont  Êiins  d'aller  aux 
pâturages  par  le  chemin  que  pren» 
oent  ceux  qui  fbne  malades  ,  de  ne 
les  y  mettre  qu'après  que  le  brouik 
lard  eft  tombé,  de  leur  &ire  éviter 
le  fereîn.  On  paflc  enlUite  aux  pré- 
servatifs pharmaceutiques  ,  qui 
font  fuivis  d'obfervacions  fur 
l'ouverture  du  corps  des  anin^auX; 
malades  ou  morts;  de  Texamen  des^- 
caufes  des  maladies^  du  trakement  : 
des  tumeurs,  du  catarihe  ou  fonte,.* 
de  la  petite  vérole  maligne,  &  dur 
flux  de  iàng  ;  mais  toutes  ces  ma« 
tieres  font  traitées  dune  manière 
Cl  concife  qu'il  ne  nous  eft  pas  pof^-. 
fible  d'en  feire  l'extrait. 

On  trouve  après  cet   Ouvrage 
cdui  de  M«  Ojouia  Cbirucg^eot 


9  T4     hmiuU  As  Spi^Ms  ,, 
M^m  des  <^rdlei  du  Covpt'  dji< 
R«î\  'eatotéipat  wdre  de  Sa  Ma^^ 
jeâé.^  il  condent  Jitie  AférlmU  pHir 

fifnrnM0i»sf»e  ic9M»^^m  fiârêy^étà 
mjknti'.  -  .  ='  ■  :  -i'^-  •■■'.  t-'- 
•  L»s  acciims  dbni  fitle  4' Avieui 
£>ficèf>ar«-près  les  mâisfès  .qM- 
iecni.t;iii  ibnr  ctaicés  d«n$  le  Mé^ 
moite  précédent.  Ùtï  ^*  ^ii>k  untt 
€nât' uniforme^  m»i^  tmt  dK^ 
£Uoa-gan^enMa''de'te;iiiâ(ft  dii^ 
&M^s  défttbnrrJ^évidéiiiMent  pttf 
dd9  obfervafcîMiB  )UiM:0miqaes  , 
MfMelfes  '  ft  ccetem  te  n 
dii'ttux  ;dè  &iig  io  •de^entrcj^^est 

nfeve  d'âpjiUqtidr  te»!ft«>iis  ;  rfrttie- 
de  dmn  M^  t^Mki  4ir  gtttid  tàs^ 
etiiSii  lereroededM^ils^A^oH^ 
bom  <(0i  ^^feiRieM  A  kr  tàïigue  det^ 
hMft^,  âe  qlii  fitent  rûbmvt  em 
Gaopiikkèibe^Wôttip  ^  ces  àrÀ- 
maux  vers  Idb anlïéési^  tititbèi 
yJut  mforcett  quf  liiftla^  ^iihéÂ 
4b^D0ftdn^li(Ul^ak^w  (MU 


wajçe  de  Nf.  Nigrifoli  MeJccin  de 
Fcrtarc ,  &  pren.ier  Lefteur  dans^ 
1  UtMvciûtc  d«  la  «aêirc  Ville. 
'  '  Il  regarde  la  maladie:  des  beii> 
daux  comme  une  âevre  aidenir 
maligne,  ptftilenttellc^,6c  conca^ 

riiie^otton  ne  peut  attribuer  à 
diipoution  des  vifceres  des  ani^i 
mâux  malades.  C  ar  pourqaai  fe«- 
fcm-^eUe  la  fnrme  dons  un  u  grand 
;K)inWéi  d'individus  1  li  faor  dont 
s'en  prendre  auxaiimens  oa  tV^iti 
infcâés  de  quelque  qualité  maiîh 
rne^  Les  uns  eta  accuieiit  ies  lieux 
bas  ;  mais  mal  à  propos  r  les  lieoxx 
élevés  ont  été  égalefcnent  attaqués^ 
D  autres  s'en  prennent  au  ÂôH 
iiuanide  de  Tété;  mais,  oucie  que 
tes  ftuti?e9  animaux  Ce  fcroîent  ttC^ 
ientis  de  ces  intempéries^  elles  arf 
tivent  ioQTent  fans  être  fuivies  de* 
maladies  pedilentielles.  Le  fenti-^ 
xreiK qui  attribue  ces  maladies  aKix: 
inâuences  ûûral^  o^eft  pas  plus  iw 
goût  4k  l'Auteur.  Car  û  elles  e» 
étoientxaDfes  ^  la  maladie  ne  ft 
ferott^sglUTécd'ua  lies  à  un  a». 


•yit  Joumdl  des  Sçavuntl 
tre,  elle  âur oit  attaqué  coac 
Pais  à  la  fois.  Il  edime  que  c 
une  vapeur  infcâe  fortie  de  Ui 
re  dans  le  Ferrarois  où  la  maU 
a  commencé,  &  croit  que  lac 
rupcion  des  corps  des  Allema; 
&. François  qui  y  ont  été  entei 
quelques  années  auparavant  en 
la  caufe. 

Mais,  comme  le  remarqu 
fort  bien  les  Médecins  de  Gène 
cette  maladie  auroit  dû  bien  { 
tôt  commencer  par  la  Flandre  , 
cependant  elle  y  eft  venue  i 
tard.  Au  refte  les  herbes  avan 
lever  du  Soleil  étoient  couvei 
d'une    liqueur   gluante  qui  n 

rAm  ordinaire ,  &  on  remarqt 
la  hauteur  d'environ  un  pied 
petit  brouillard  qui  ne  fe  diffi| 
que  deux  heures  après  le  lever 
Soleil. 

Quant  à  la  cure  ,  &  à  la  pre 
vation,  M.  Nigrifoli,  qui  n'ef 
re  pas  beaucoop  des  remèdes  q 
confeille ,  parce  qu'il  n*en  a  g 
res  vu  réoifir^  eft  aflèz  d'aM 
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avec  les  Médecins  de  Genève. 

Il  ne  £siut ,  félon  lui ,  faigner  les 
bcçufs  malades  que  dans  les  pre* 
miers  commencemens  \  la  faignée 
£aite  plus  tard  ,  ou  dans  l'ardeur 
de  la  fièvre  aianc  toujours  été  fu- 
nefte.  Sur  quoi  les  Médecins  Gene- 
vois obfervenc  qu'il  faut  dans  ce 
cas  la  faire  avant  le  frilTon. 

L'Auteur  vante  aufH  beaucoup 
les  fêtons  &  cauftics ,  les  remèdes 
hume£ians  &  rafraîchiflàns  ,  & 
mêmes  quelques  diaphorétiques 
doux,  dont  on  ne  peut  condamner 
Tufage  ,  puîfqa'il  a  l'expérience  de 
fon  côté,  &  que  les  breuvages 
qu'il  con(èille  n'ont  rien  qui  pa« 
roidè  contraire  au  but  qu'en  fc 
propofe  dans  la  cure  de  cette  ma- 
ladie. 

Nous  ne  tirerons  du  rapport 
que  M.  Guillo  Profedèur  en  Medc- 
cine  à  BcTançou  ,  a  fait  par  ordre 
de  IMntcndant  de  Franche-Corrté, 
&  de  fon  Sydêire  fur  la  maladie 
régnante ,  (i  ce  n  eft  la  réflexion 
qu'il  fait  ^  m  qu'il  ne  faut  pâs  ac*^ 


^iS  ^oumd  des  Sfé^âfts l 
»  cendre  poar  -donner  ces  pemHiN 
fles^'purg^ifs,  fiKl(K4â:^ut8 ,  oa 
cordiaux)  »  que  îe» ^yftiptoi^ei' 
»•  faflent  paroître  cette  twalisHlie , 
»  dans  leqnel  tem»  la  toalignîté  à. 
7>  déjà  jette  <fai>s  le  corps  de  ce» 
r>  animaux  cte  (i  profondes^  racioeft 
»  Hqu?on  n'y  peut  pïuS  xeWiedîer  ^  rf 
wen  arrêter  les  progrès.  «  .C^eft 
*he  trifte  vérité  ^pr'uAerttpérieftce 
funefte  nejuftîfieqqe  trop^ncore 
wat  les  joursv 

•  LtîSyftêine<feM^<îm11creft<îit^ 
Vî  fie  t'exrraît  ibn  Ttaité  trompa. 
le  dé  plWîcuTS  Lcttiw,.  ' 
'  '^  iia  orçmîere.  tft'  écrire  far  M, 
Oogroffi  Mededri'  cfe  la  Ville* 
Crème  à  M.  VallifriienV  II  luî  èt^ 
matifc  fim  feifrfmcnt  fur  n.dée 
qui  lui  eft  venue  que  la  maltidie 
3es  vaches  eftcau!»par  cfes.vers,. 
Et  en  eflfec  on  îeur  en  a  va  la^peail 
couverte  Ja;its  îe  tètrîtoire  dfe  Crfc 
me.  La  gallt  a  la  miême  orîgîntf , 
fuîvant  M"Redî  &  Geftonî!  Kir^ 
kcr  a  découvert  des  vers  dans  le 
&ng.  Pot^ttoides  vers^unetes^ 


<tifne  nature  entram  datt«  îe  corps 
^s  toafs  ne  prcduhioienCriis  p^s 
cette  maladie? 

Dans  cette  hypotfeéfe  011  tufii- 
•^ue  aifément  pourquoi  tes  bccufs 
.tonc  feuls  attaqués  de  la  maladie  ^ 
,c  eft  que  leur  fatig  ^ft  plus  ipropre  à 
Jes  multiplier  ;  poQrcijimi  un  boeuf 
^etncttis  làio  au  roilœu  d  inie  cnoQ- 
4^e  de  malades  ^  ceê  que  la  dHpo- 
jition  de  "fou  fan  g  s'oppefc  à  la 
multiplication  de  ces  infefbes  r 
xomnrciit  un  fcul  peut  .avoir  infec- 
té fi  rapideinent  tome  FltaKe;  c*eft 
que  la  niultipficacion  des  înfcâ^es^ 
:cft  procK|;âeu(c  quand  ils  trouvein: 
des  «latrices  qui  îeur  ibnrpropres*. 
JEt  cette  oommuni'catîon  peut  fe: 
iaire  par  le  moîen  des  pâturages  ,. 
4^ue  CCS  animaux  en  broutant  in^ 
fe<ftent  de  leur  falive,  que  les  ulceu 
res  qui  paroîffent  d  aboKl  ^  la  laiw 
'gue  &  au  palais  |»Touvent  être  le 
nid  de  ces  verroîlleaux.  Enfin  on 
fend  raifon  pourquoi  ces  maladies 
ne  font  point  toâiours  fijbfiftantei^ 
-c'eft  <^ue  la  difpofition  de  l!aii:  Xii'tÛi 


jfïo     Jêftmétt  Jes  S f enfant  ; 
pas  toâjours  également  fovombte 
iiu  développement  cie  leurs  œufii»; 
comme  il  arrive  à  ceux  des  chcfsiK 
les  &  des  (àuterelies. 

M.  Vallifnieri  répond  que  k 
même  idée  lai  écoic  venue»  &  cpfk 
laide  d'un  bon  Microfcope  il  a  vift» 
&  fait  voir ,  des  vers  excrémemetic 
petits  dans  le'fang  des  bcroft  nuu 
-Jades.  Or  s'il  en  nait,  ne  peuvent» 
ils  pas  troubler  la  circulation,  ronk 
ger  les  petits  vaiHeaux  ;  cau(èr  des 
-irritations ,  des  obftruâions  ,  déw 
truire  le  lifCa  du  fàng  ? 

Dans  cette  hypothéfe  on  explL 
que  aifément  comment  les  mécainc 
ne  tranfmectent  pas  la  pefte  conu. 
me  les  corps  poreux  y  ce  qui  ne  fe^ 
roit  pas  vrai ,  R  elle  étoit  produite 
par  des  parties  (âtines.  M.  Valli^ 
nieri  déduit  aufli  de  la  diflèrence 
■  des  vers  celle  des  maladies  épidéi* 
miques ,  &  prouve  par  beaucoup 
d  obfervations  Texiftence  de  ces 
in^eâes  morbifiques  ,  qui  necau* 
fent  de  mal  fentible  que  quand  ils 
font  en  quantité  iuftilaote.  Ladi& 
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ficulté  de  guérir  ces  maladies  pa* 
rok  encore  à  TAuceur  appuier  Ion 
fentiment,  parce  qu'il  eft  bien  plus 
difficile  de  combattre  un  ennemi 
vivant ,  qu'un  ennemi  inanimé. 

De  cette  hypothcle  M.Vallifnic- 
ri  conclud  que  la  diète  ,  en  ôcanc. 
la  nourriture  aux  in(eâes^  les  fe«} 
tons,  cautères,  &c.en  leur  procu-; 
rant  de  larges  illucs,  les  antiveim^ 
Deux  pris  en  quantité  par  Tinte- 
rieur  )    ou  injeâés  dans  les  vaiC», 
féaux  ,  les  fiiâions  mercurielles  ^ 
continuées  jurqu'à  caufer  uqe  forte 
fàlivation  ,   à  moins  que  les  ani* 
maux  malades  n'aient  le  tranfport^ 
font  les  meilleurs  remèdes.    Au 
refte  il  ne  donne  à  ce  fentiment; 
que  le  rang  des  opinions  proba-. 
blés. 

Les  Médecins  de  Genève  par- 
lent enfuice  d'une  Lettre  de  M. 
Morandi  à  M.  Vallifnieri  qui  fem- 
bleaucorifer  Ùl  conjeâure,  pui(^^ 
que  les  remèdes  mercuriels  donnés , 
à  cinq  bceufs ,  &  à  trois  vacbç$ 
malades  les  ont  guéris.  Mais  fi  Iç; 


ièrdiff-il  pas  par  cette  ^fe'qiiaRèê 
lé  reiD€cte  c^ime  nraki(lie  dbnt'foi^ 
eornrfneticemeiM-  fent  cèfaAeftfl^ 
pap  I«  cMgttîàrtbfi  ite  )rqiBeiii*9  V 
Q^<^1>  en  fi^  bft  hi4k)tK*M  fôte 
lés  remcde^  emploies  ârfcc  foeeè^ 
ei^  Loi*raijie;-i8é  von  hkt  vofr  ccmm^ 
mène  ils  fenc  vênniAiees.  Car  iti^ 
ne  font  p»?  risés  Je  Ik'daflfe^îAe^ 
ceiiv  à  4^  Fon  a  ddnaècè!nôm>^ 
c'eft  fiif  quer  nous  jrenvoisni'  *à^ 
ÏOcmiBiget  :  ^  '--^ 

'  A  VeMût  ^M.  Cogroffi'  ftieetf^; 
étniit%rêftèxhns£wrla  ftMlifé  di^ 
làkdpf  VéKhef  m^^'r  dà  chdnAfrt* 
nhtsifn.^  Cette  maladie- régiWdiiW' 
là  Savciïe,  tê  Pa»dè€ex *,  6c  Iti^ 
environs  db  Genève,  eri-  Taiinéft' 
17 14.  Les  Médecins  de  cette  VîHë^ 
l^attdbuent  aax  pucerons  dont- lès. 
irerbes  des  vallées  forent  couvertes 
dansrce.tems. -Son  premier' àccf-v- 
dmt  e A  «ne  paftufe  ou  veffie  étta'^'^ 
creûfr  qui  rbat  for ,  où  foM  r  liif 
lingtic  dies  vàches'  ,'&'atrttc»knljt» 
flsaui  qdpaiâbicËiietbe.  B\éW 


^.'atord  imperceptible ,  mais  elle 
croît  en  fore  peu  de  tems ,  &  foa 
VCniiii  eft  (î  v'olent  cp'il  perce  bieiw 
c^la  laiv^J^e,  &  v^àfi^^  la  fah  tota^ 
^ï:en;pe.Uj<kr  [oursr.^lk  kdécht^ 
4ms  d^uAce^  inctividus  par;  u^)e  ton 
iDeur  noire ,,  <;ui  s'ulccre  biem-iôi 
Après  ,  &  produit  les  œémes  e£* 
fçts  qnct  la  puftiile^  U  fout  voif 
ciiaiis.  li'O^vrtd^  ks.  rejr>^de&  pi^ 
«ces;  à  coflf)bactr£  ce^tc  a^aladie^  £f 
aila  ftirnioiuer.  . 

Dès  que  le  mal'  fîjtcomwk  Mah 
^îArat  de  Genève  prit  toutes  les 
précautions  poflTihks  peur  que  llé^ 
chair  des  anima^ix  malades  ne  iâi 
point  emploiée  en  alimens^  n^aîs 
il  ne  (técida.  rien  pair  rapporc  at| 
lait.  Qn-  confulta  iur  c^%  atticlç 
les  Médecins  de  la  Ville  ,  qui  ajp* 
plaudirent  aux  de^nfes  de  laider 
entner  des  animaux  mal  fains  pouç 
la  nourriture  des  habitajis  »  &'$ 
la  tolérance  de  Tufage  diiilaiti.  .  ^  . 
'  Voici  les.  raî^s  Ail:  lei!quel]^ 
ils  appuieK  qeiite  ^écifion  ,.  ^m 
iemble  &  cemr«4ice.  Qûiti^iffiit 


avec  fondement  que  t'avicHté  iéê 
Bouchées  ne  fiii  caufe  qu'ils  difltiJ 
buaflenc  des  viandes  lopiqueM 
maladie  aianr  (aie  des  progi^ati^ 
foic  piV  fe  commohiqiter'  aii  fiio^* 
de  rât^imat;  ce  qui  en  aiiroic  réiukt 
les  chairs  lAalfaineStD'aillettfSyfndéK 
pendaimaienc  des  inconvénient^  qui 
refulceric  de  la-  fiippre(fioii  du  laïc^ 
en  avoiç  f eiperience  qu'end  iksSi.  ft 
ïyoj^oAcettefinaladieavoic  ragdé^At 
depuis  le  cens  qu  elle  s'écoit  répaiw 
due  dans  le  Dauphiné ,  la  Savote  , 
&  les  environs  de  Genève, loûig^ 
du  laie  des  vaches  qui  en-  avoienç 
été  attaquées ,   a  voit  été  entière^ 
ment  innocent.  Les  Auteurs  ajo4-^ 
tent  qu^il  n*eft  pas  difficile  de  con» 
eevoir  cemmentUTa  été.  Cette 
maladie  eft  locale ,  ou  extérieure  , 
&  le  fang  n'en-peiit  être  atteint  que 
lorfque   les  parties  corroiives  da 
chancre  ont  reflué  dans  cette  lil 
queur ,  ottcoulé  avec  laiàlivedani 
reftoQsac  des  animaux.  Mais  l'ex»  ' 
perionce  fait  cdnnoître   que  Ida 
foi(ons  tn|eûés  dans  le  (ang  pcr^ 

oent; 


► 


Afâi  ,   174J.  91J 

êtnt  leur  qaalicé  nuifiblc^  qu'il  y 
en  a  même  ^ue  Teftomac  altéré 
entièrement  ^  comme  le  prouvent 
les  observations  de  Rcdi  fur  ceM 
Je  la  vipère  ^  que  la  chair  des  anif^ 
mauK  mordus  par  ce  reptile  nç& 
fôint  mai  faine*  Qtie  fera-cedonc^ 
âifent-Jls ,  lotfque  ce  poifoti  aura 
été  corrige  par  rcftomac  de  Tani* 
mal ,  &  que  la  liqueur  qui  fcroît 
empreinte  de  ce  poifon  dcjacorrW 
gé  doit  fubîr  une  nouvelle  altéra- 
tion dans  Teftomac  de  ThoniiDe 
qui  en  fait  ufage  î 

Il  s'en  faut  de  beaiicoup  que  les 
Médecins  Genevois  regardent 
oomme  également  innocent  le  laïc 
^es  vaches  malades  jufquà  un 
certain  point  des  maladies  conta- 
gîeufes  internes  accofnpagnces  d'é- 
ruptions  extérieures.  On  connokra 
aiicment  ces  dernières.  Car  les  acd» 
dens  de  ta  maladie^  fe  déclarent  a^ 
vaoE  les  fymptames  extérieurs,  au 
lieu  que  ces  derniers  paroîflèïit 
d  abord  dans  les  maladies  externes, 
&  que  le  venin  ne  fe  communique 

Mets,  1  K 
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fi4  Uantd  'des  Sçétvânt  ^ 
aofaiig.q«ie  paclafaicç.  An  refte, 
Uen  que  le  lenritnenc  des  AutÇQts 
Genevois  paroifle  probable  ,  noa$ 
mt  prétendons  point  Padopcef'^  ic 
nous  lie' le  rapparions  que  pont 
4;endre  un  ^oirfpce  èxaft  de-lvii« 
,vrage.  Ko^us  nous  en  tenons  à'iÈi 
^rindpe  de  Ramazzinà  ^  çoœine  le 
plus  (ur. 

On  trouve^  la  £n  quatre  &  * 
<rKs  que  notis-  iie  ferons  qu^indî^ 
quer^  l'iîn  eftAih  Jilnrigé  JeUfiA 
^  tbâéU  4fHil  fé9ti  ùkfirvrr  iJéms  U  ctih 
re  de  U  maladie  kiièwHff^yié'ft^ 
cônd  une  Lettre  de  M-  Lancijifitr 
cette  maladie  i  le  troifiémeun  mstr- 
nCf  e$cperimemé&  erdbfhte  far  ArrH 
dn  Parlement  de  9fkfn  du  i  i;Afiih 
1 74  5  four  frhfeftir  ff^ueirir  la  nia* 
lÀdie  C9ntagiittfe''^tA  ^hie  far  Us 
Ute  acùmei\  le  iqùàttieme  èft  3Û 
iiîculé  :  fréeàaeiâfrs  &  remedeïpàifr 
f^iferver  tes  hefiiàux  des  m4laibs 
:  contépèiu/is  ';'&  pèar  guérir  r#j|jr 
ftti  enfiinraetAftih.;l\  a  été  em- 
ploie avec- iTuctès  en  Chaxsi^m 
•^n  1714.  ■'•..;  '■*•■* 
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NOVFELLES  LITTERAIRES, 
ITALIE.      ,     . 

.         D  £     R  O  M  £• . 

'  ^jfEmorle  Storiche ,  CiviH\  ed 
JVl  Ecdefiajliche  délia  Citta ^'e 
Dioccji  di  Larino  Metrofolidegli 
antichiFrentani^ractolte  da  Giovan'* 
ni  Andréa  Tria,gia  vefcovo  di  îan^ 
no  ;  al  pre fente  Ârcivefcovo  di  Tirry 
divifeift  cin^ue  Lihri ,  e  fua  apfétfm 
dice  j  colUferie  de  propri  P^ejcovi^ 
Car  ta  Topografica  délia  Çit'ta'yéfM 
Diocefi  :  altéra  GeomtrtcÀ ,  tç,  che 
contiene  il  profpetto  delCjinJiteatro 
di  Larino  \  Alcune  de  Tempi  di 
Longohardi  ^  e  Norman» i ,  non  an'- 
cor  a  vedute  ïnljlampa  :  altrediM'* 
verfi  Santï  partïcHlari.  Vmiliaic 
Mlla  Santitadi  N,  S.  Papa  Benedet^ 
to  XIV.  In  Roma,  per  Gîo.  21em- 
pcl,  preflb  monte  Giordanol  174J. 
i;ir'4°.  Ceç  Ouvrage  ,  quî.coiipent 
en  tout  près  cle  900  page?  ,*  çft 
plein  âe  recherches  curièufes  \  6c 
întereflantès  ^  prîhcîp'alëmeht 
pour  les  habicans  de  la  Ville  ÔC 
.  2  R  îj 


jiS      Joii?nal  des  Sçwam , 
du  Diocéfe  de  Larino.  L'Auteur 
die  dans  la  Préface  qu'il  a  eiri« 
ployé  dijc  -  huit  années  à  la  com- 

Î»o(icion  dé  cette  Hiftoire  ;  &  quel- 
e  lui  à  4  autant  plus  coûiî  de 
tfavail,  qu'il  n'y  a  rien  avàncéiqbc 
fur  là  foi  des  Chartes  les  plus  avé- 
rées ,  &  d'autres  monumens  éga- 
lement authentiques;  &  qued'ail- 
îeurs  il  n'a  trouvé  aiicuh  lecôurs  , 
"îbît  par  rapport  à  l'ordre  chronô- 
logiqtje  4es  Evêques ,  &  aux  au- 
tres parties  de  l'Hiftoîre  EcdefiaC- 
tîque  de  I^r/«tf  ,  foît  pat  rapport 
à  lîiîftoire  Civile  &  Politique  de 
Ce  Pays ,  q|uoique,  félon  la  remar- 
iàùe  àè  l'Auteur,  il  ait  été  for;  cé- 
lèbre dans  les  tems  andens. 

NHmiffndtd  RomUnorum  Pont^- 
cum  frétpamiàrà  i  J^artino  V.  dd 
Benediàum  XIV.  fer  Ràdulfhiritim 
VenutiCoréorteff/émkItpa  ,  Acilluf 
trata.   Rprrfac -,    eï  Typôgtaphiâ 

?[oânnis-Baptiftx  Bérh^abo ,  &:  Jo- 
èphi  iLâ'zzarîrii.  1744;  '/x^4^  mig. 

DE     VÉNISfc 

Jean-Baptifte  Albrizzî ,   Iiûprl- 
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mf  or  -  Libraire  de  cette  Vi|lç,  %. 
publié  une  Edition  de  hSatr^ty^ 
myotfiachic ,  ea  Grec ,  en  Ls^tip  Se 
^a  Italien.  1744.  iff-^''.  , 

SybilUrum  in  veteri  Ecçkjia  aue^- 
torit4t ,  &  Hiflori^  EcclefiafiicA  aç 
ThcoUgid  conjonOio.  Ofus,  P.  Xi. 
Francifci  Ai.  Leoni  Feroncn/ts.  J[t^ 
Çymnafio  P^t^viifQThohg.  &  tç^ 
çiefiafiicd  Hijloria  Prof^.  Public. 
Notis  (^  iUiiftratiQmbus  jiuBqfris 
fJH/édem  4s$Siuf^,.  Veqçtiî$ ,  ex  Ty^ 
pograpbiâ  Joannis  -  Bap^iftas  AU 
brizzii.   1744.  '*«-4** 

Le  mêfpe  Libraire  4  im;  encprs 
au  jour  depuis  peu  une  nQÙYç|ljÇ 
Edition  <j|e  VfJiJhire  de  X^^ifi  9 
çompofëe  p^r  M.  jeanBpnifaqpj 
corrigée  &  augœcntée  f opfidera^ 
l>leinenc  p^r  rAuteur  »  Sç  otjs^bf^ 
d  un  gr^d  nombre  4c  fig9fÇs'«çi| 
taille-^ou^c.  1745.  ^'^4®*.n^gp 
pp  Mil  AN.      .    . 

M.  Anialdi»  Profefleur  o^ dip^ 

cnHiftoirç,  connu  daps  ce  jour- 

Dal  principalçmept  par  de^x  Oij;|. 

T(9ges  qp^%  a  cofçpofés ,   ^  ^ 
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9  jo  Journal  des  Sfovans  , 
ont  été  annoncés  dans  leur  temr, 
Je  premier  intitulé  :  De  caujis  inû^. 
ffa  "vètertan  Menumentêrurn  pro  CO' 
fia  Mdrtjrmn  digmfeenda  adveffur 
D&dwetlnm  Biffer tatio.  1739.  in-  8*. 
Le  fécond  •  De  Princifioritm  Legtt 
naturalis  Tradition e  Lth.  3,  vient 
encore  d'en  donner  un  qui  a  pour 
titre  :  P.  Ca(H  Innocentis  An[aldi  de 
Martyr ihHs  fine  fanguine  adverfus 
Dod'p^eHum  DiJJirtatio  ,  in  cjki  & 
mnnttlta -Romani  Alartyrologii  locé 
/tb  crtminàtionihHS  Balii  'vindican^ 
tyr.  Mediolani ,  in  Regiâ  Curia  ,• 
àffûdJofepHuïri  Ricbînum  Malàtc* 
ftinY;  i74j.iif-î{\' 
'  Joaftnis  jihdrea  Irici  J,  C  ac 
Theolbgi  Tridinenfis  ,  rerum  Patrise 
Ltb.  3.  ahunno  Vrhis  atema  CLIV^ 
nfyne  ai  annnm  Chr.  MCLXXIL 
nbi'Afontisferrati  Principnm ,  Epifi- 
coporum ,'  alioritmque  HlHJlrium  t^i- 
rorum  gefla  ^  ex  Monument i s  pluri- 
inifnknc  primum  edftis,  recenfentur. 
uiccedit  ejftfdem  j^nElpris  Dijfertéh 
fio  de  S.  C^terio ,  celeherrimi  Loée* 
dichfis  Monajturii  Ai  bâte.  ^  Cbré^ 
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ndtâgiea  iffiifs  PrétfHlum  ferle  Ioch* 
p/rMM.Cum  figuris ,  &  Jndicibus. 
Mediolank  1745.  ^W** 
ï>eNaplis. 
M.  le  Cardinal  SpincUî  Arche- 
vêque de  NapJes  ,  a  érablî  chez 
les  Pères  de  l*Oracoire  de  la  mcire 
Ville ,  une  Acadéftiic  dont  le  bût 
eil:  de  travaillet  à  eclairdr  les  ma- 
tières Ecclefiaftiqucs  pour  TinAruc- 
tion  des  Mihiftres  de  rAuceLCetce 
Compagnie  a  été  compofëe  d'a- 
bord de  vingt  -  quatre  Membres. 
Elle  s'en*  eft  encore  a(rocic  fix  au- 
tres dépais^,  dont  cinq  doivent  tr^ 
vailler  fur  la  Liturgie  -,  &  le  ftxié* 
me  for  l'Hifteire  ârr  PEglrfc  de 
Napies ,  rfans  laquelle  il  fera  en- 
trer ce  qui  regarde  la  Doftrinc  & 
la  Difcipline  de  ce  Diocé'e.  Elle 
rient  régulièrement  deux  fois  le 
mois  fes^  Aflèmblces  aufquelles  M. 
le  Gardînfal  Spinelli  préfide.  Le  ré- 
fultat  des  Conférences  eft  rédigé 
par  écrit ,  &  le  dedèin  de  cette 
Académie  eil  d'en  faire  part  tous 
les  ans  au  public  ;  il  en  a  paru  iin 
2  R  iii\ 


ff^t  Jêwrfud  des  Sfém$ns  , 
Ellài ,  U  y  a  dé^  qijiei<|M& 
donc  90^  nous  CQHitçniierQflt  4f 
àonner  le  mre  pabr.  If  ^P^^âMbW 
rOavrage  tnjSine  ik'^m  ^s  encore 
paF¥Cimjpirqtt;ànpo8  :  ir4;vçiMg; 
M  dHV Académie  ijU  n^mcrie  £t^ 

:i^di,ISi^4iUVr^mip  4kNi$^ 

$^^»perif  M¥zûnâ4  i74^«#iv.8T«^  ! 

loi  execcfçes  À>nf  ik^f^H^nK^s.  ^ 
Ui|3q  de)'Aca4én^fe^  i'Ofàtoîpé 
de  Naples.  C^fiipComp^îexicni 
fégiilierçincni;  fc^  iiéaiKSes  ;  &  ici 
Académicien  f»;  i^lA^i  par niî  tiiy 
l^ifage  de  pir^pofiir  anii  AlfeipUm 
les  poiijiis  o»  fujecs^  fiii  )c£4peU 
ils  veulent  travailler^  •  a^aoi  i^iife 
d'e  nreprçndre  de  les  tr^tn».,  EUf 
a  éîé  iîah\ki  en  174$.  :Oq  noii 
marque  quft ks  I^fioes  ^  ottèé 


^ 


'^4i,  1745*  yj|; 

lues  t^^ndanc  le  cours  Je  l'année 
17^;  moncrf^nc  dm  jugèinent  j^ 
^e  rérqdlcion  d^ns  leurs  J^LUCeurç  ; 
aufli  tôçque  nous  en  aurons  QÛélj 
'çjue  Reciieil»  nous  nein^f^nqûero|9S 
j^gsdie  te  fairçconnoure  plii^l^j:^ 
li(Mlieremen'):  au  ppbliç.       '  ,"■! 

Jean  -  Bap^iftc  Zannow,  V^ff^ 
nieujr  -  Ljbrjaîre  de  cette  yflle ,  jk 
imprimé  Ac  publié  lé  prçmjlér  y<i^ 
Jume  des  Lettres  cjue  divj^^^V.^çar 
yans  ont  écrites.  ai^  célèbre  ,^ôsçjip 
ne  Méglîab^lii  BîbliocJKçâir^^^ 
PucdeTofçaqe^  Le  titrp  au  jprç« 
inîer  Voluqae  icle  çê  RçjcjjiçiLcft; 

f^blica  Florent wârrnn  ejf,  adfirvf^' 
tis ,  dcfçrifu.  Florennà^ ,  174^. 
in  -  8^  Tom.  L  L'Editeur  de  ce^ 
Lettres  eft  le  Doâiêur  Jean  ^ftj- 

S*oni  Profedepren  Meded^&.e|i 
iftoire  naturelle  à  Florenc/ej  m  \^ 
adiJM^uées  eoftiâèrpues  ct^0|^ 


5J4  Journal  des  Sçavdns  l 
&'cesctâfl[ès  fonc  ditlinguées  par 
le  Pays  des  Sçavans  qui  les  ont 
éérices.  Ce  premier  vol.  comprend 
les  Lettres  de^  Sçavans  des  Pays- 
Bas,  qui  font  Gifbert-Cuper^Nrco- 
làs  Hèinfius  ,  &  Jean  -  Georges 
Grévius.  L'In^pi^in^eur  a  mis  (bus 
la  pre0e  îaTuite  des  Lettres  des  S^» 
vans  des  Pays  -  Bas  qui  feront  un 
x"^^  vol.  Le  î"'  qui  contiénd'ra  les 
Lettres  des  Sçavans  Vénitiens ,  ne 
&  fera  pas  attendre  iong*tems.Unc 
Préface  qui  efti  la  tête.du  Volume 
rfôrit  nous,  avons  donné  le  rître., 
noâs  apprend  que  M.  Targîoni 
donne  ces  Lettres  d'après  les  origi- 
naux ;  qu'il  ne  dbnnera  point  cel- 
les dont  tes  Autèuts  font  encore 
Vîvans,  ni  celles  qui  contiennent 
ou  de]5  Tn jurés  ondes  paroles  oiFen- 
fantes  cbntre  ÎTapttes  Autcursjquc 
liéanoKJhis.îI  ctçplpyera.par  forme 
de  remarque ,  ce  qu*ll  y  trouvera 
"d'utile  ]par  rapport  à  Fa  fin  qu'il 
•s*e(t  prôpoft'e  dans  TEdîtion  de 
*€es  Lettres,  quîeft  d^^êclaircir  l'Hit 
«itc  Bccfefiaftiquc  y  politique;^, 


Ltccerdre  &  Naturelle.  Cet  Ou* 
vrase  fera  imprimé  en  grand  &  en' 
pemppier,  &  (e  venira  à  raifbti 
de  f  pdolipoxxt  le  grand  papier»  8c 
Jlc  4  pour  le  petit  papiev  par  Vola- 
me. 

Il  paroît  fci  nn  nouveau  Pro^ 
gramme  puMié  chez  Jean-Baptifte 
Zannoni  ^  Imprimeur  •  Libraire  de 
cette  Ville ,  pour  donner  avis  aux 
Sçavans  quMl  va  imprimer  une 
nouvelle  Edition  de  la  Biblhthé^iêe 
Latine  du  moytn  &  bas  agt  de  Jean^ 
Albert  Fabricius.  M.  l'Abbé  Lau- 
rent Méhus  qui  l'a  entreprife,  pro- 
met  ouil  conrinuera  cet  Ouvrage^ 
te  quil  y  joindra  par-tout  les  re- 
marques necetlàires  rirées  pour  lar 
plupart  des  Manufcrits. 

ALLEMAGNE. 

B-E    LeIPSICK.^ 

On  a  pubBé  fur  la  fin  de  l'année; 
174).  &  dans  le  courant  de  1744* 
les  quatre  Parties  qui  forment  le 
feeond'  Volume  des  MifcelUnea^ 
Liffienpd  n^vm  ad"  ineremenmm' 
SckntiMnm^  fer  partes  fabbcrnSm 


9f6     journal  Jet  Sç0Véim  , 
Edendi  Ç9nfilittm  fnfcefit ,  fi$4nme 

frfiderkm  Otto  Mctuksniitsyi^\Alà' 
pa«.  IV.  Upfip ,  ^^  Jowpcipri» 
FredcncttiB  ÇlediçfcbÎQin.  i»  -  8% 
Nous  avons  averti  dans  les  iV«4if 
veUes  du  Journal  d'Avril d^  Ign. 
née  dcroiete  ,  quç  cet  Q^r«gi9  ^ 
qui  avoic  été  interrompu  eti  1717; 
ic  reprît  en  1742»  reparouroii  4^ 
(armais cha<)ue  année»  &  qw^r 
travail  cpo£(kirpit'dMi$  des  DâfeiïT 
taci^ns  ûir  di^^ers  peinte  de  crûii' 
que  &  de  Philologie ,  &  priflcip?«- 
leqnenc  fur  des  eodroîcs  dificiie^  df^ 
TEcriture.  Pour  en  faire  rpanoîti^ 
davantage  le  eara^re ,  ic  Putiliçé 
Dous  joindrons  \çi  les  iHit^  d^ 
quelques  -  ww  dei  DifleHflWw 
qu'on  a  eoipl^yées^  dans  le^  quatre 
l^arcies  qi»î  comparent  le  Volume 
publié  en  #744.. 

Part.  I.  Diflcft.  I-  Pétri  Zornu 
Difenstiù  4e  ûertamm  temptfnmitf 
jUgi  Séertfieio  apnd  Ehr^t  offcren* 
dê^^cémfii  &  AéK^mis'yDUSa^u 
UL  Geit.  trid.  CmUide  Sédêi^AimL 


v4^,  1^4^  SI? 

t4Ù9  Hifkniçê-çritm  ,  Diffère.  IIF^ 
Je.  Chrifiofh.  H4T§HlHrpi  Dijeri^h 
t'^  Piilafapffiç4ij(é0^  ,  m  permi09 
malt  moralisfit  Deo  ip^çmvfitticMS  |Jb? 
4lU9f4  in  ^fiifn  Whfpfh4miim 
Z)fi^^,Kffi  ;  Pîflèrt.  I V. /^  Çmré^ 
Ji  ^cby^mm9hfertmM4iÇfHb9i§ 
^  Plethtis^  e^rmqm  f4tri4. 

Part.  H,  Diflêrt,  h  Pfiri  ZprwÈ 
Difmdth  4^  D4mkHs  Meffiê  «ac 

Pifl^ft.  II.  XM  fiinrici  jtucHfiê  $m^ 
f9ditiQt9e  Pspif4  Ik^trtMip^  éHt 
trid,  0$tçif  MiMhtniHm  >  Di^  Itf « 
Emendmmis  alifHpt  cmtii^  i»  h 
Çdfans  Lihris  dç  Sdh  ÇaOU^tmi 

.  P^rt^jn.Di&rtJ.  ff^^ConrMÀ 
SfihwdrtKi^  Okfervam  dimprff  ç^^ 
forts  ffiritjfdi  \  Piffeft.  IL  Pétri 
Zpmt  Ùijprtaih  de  S.  PiM  fuftn 
Mare  mMnnH  4à  M^tth.  Xir^ 
Pifibf  K  IIL  J#.  C*r.  H^renhûrgih 
J>0m99^r4$ip  fHéi .  fpmprflkêturj  i^ 
s$rM  flwr/i  ^imwi  iwhfM»  die  m^ 
Hfifim  ,  jimJ)ifiifHUs  jiffimism^ 


9)8  hamÀt  des  SçiteMS , 
metUffe  Pafchalem,  Dîflèrt.IV.  Chrt^ 
fiùfhori  SaxH  continuât i^  StriElnré^ 
rum  in  nupemm  Franci  cujufdétm 
Lihellhm  as  incerto' Hifiorié  Roms* 
net  4ntiquiffhn£. 

Part.  IV.  Dîfferr.  I.  Jodnnis  Dîe^ 
ferici  If^inckkri  Prof.  Hamk  de  £. 
gtegiis  éfHibnfdam  Gentilimn  Script 
torum  nftimoniis ,  varias  Religionis 
ChriJiUnd'  veritates  ex  Theologia  ^ 
tém  dogmama  quammorali ,  confir^ 
tnéintibHs  ,  r^rtfjLtr^w  j  DiiOferc.  U\. 
Pétri  Zornii  Dijjirtdtio  de  timoré 
IJdaci  ad  Gen.  ^  r.  v,  41.  DilT.  IIL 
Jo  Ghr.  Harenhergii  Oifervatio- 
eriticadeinfèlUst/Egyptum  infeftan^ 
tibHS  ad  Exod  cap.  8.  v.  21.  &fef. 
Dîflèrc.  IV.  (.  hr.  Saxiiy  ^mut^a-tç  <^ 
JioXoytKti ,  five  jhiUHra....  in  LiteU 
tam  de  incerto  Hifiona  Rom.  antif. 

DE    B  E  R  L  TH. 

Prix  propofé  pari* Académie  Royale 
des  Sciences  de  Berlin. 
Les  vents  font  produits  par  tani 
ic  caufes  différentes  &  variables  , 
^e  les  Philofophes  ne  ck>iveiit  gué^ 
icsfe  fiauer  (TeacoiicluireiaThéorie 
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àtin  point  de  perfeâion  qui  les  mer^ 
te.en  état  de  déterminer  les  venti 
<luî  dbîvenr  fouffler  fur  la  terre ,  St 
prîncîpafement  dans  les  Pays  fort 
cfDÎgnés  de  1 1  quatejur  &  des  Tro^. 
piques.  Il' ne  faut  pas  douter  ce- 
pendant qu*on  ne  pût  avancer 
oeaucoup  dans  cette  connoiiEince  v 
fî  on  s'appliquoit  avec  plus  de  foin», 
qu'on  ne  Ta  fait  jufqu*à  preicnt,  à 
combiner  la  Théorie  avec  les  er- 
perfences.  Oli  remarque  que  les 
"Vents  ont  un  cours  tégléen  pleine 
mer  entre  fcs  Tropiques  ,  dont 
Ibs  Navigateurs  tirent  une  grande 
utilité.  Il  cft  vrai  que  le  voifinage 
des  terres  caufe  de  grandes  varia- 
tions à  cet  ordre  ;  mais  on  remar- 
que auffî  qu'entre  les  Tropiques, 
ces  variations  mêmes-  dépendent 
ordinairement  de  quelques  loix  fi 
certaines  »  que  Fon  peut  juger  aO- 
ftz  furcmentdu  vent  qui  doit  fouP- 
fler.  Au. contraire  pinson  s'éloigne 
de  TEquatepr  ,  plus  .  Kordre  des 
Vents  paroît  inconftant  &  incetu 
tain.  Ir  fèmbfe  fur--  tout  que  les 
certes  qoi  refTecreu^  l'OccatL  d%fiâk 


<P4Q  JâHrftst  des  SfdVMS  ; 
des  contrées  fort  éloignées  dclT- 
quateur ,  font  le  principal  obftacle 
qui  empêche  quon  n'y  ait  des 
vents  conftans  ôc  réglés.  Si  on  fup^ 
poloit  donc  que  la  Terre  fût  enid- 
rotinée  de  tous  cotés  par  TOccéan, 
il  femble  que  les  vents ,  qui  fui venjc 
par  tout  une  loi  connue  entre  Içf 
Tropiques  ne  feroient  peint  fi  Ta?> 
^ial;)les  au  -  delà  des  Tropiques  ^ 

3u'on  ne  pût  eo  déterminer  l'or- 
re.  Dans  ce  cas  le  mouvement 
des  Tents  ne  feroit  peut-être 
déterminé  que  par  ces  trois  jcau* 
iês  ,  fçavoir  le  mouyement  de 
la  Terre  y  la  force  de  la  Lune^ 
if:  laftivité  du  Soleil.  Comme  ce^ 
crpis  chofês  fuivent  un  ordre  cer- 
tain ,  les  eâfèts  qu'elles  produi(ènt^ 
doivent  auflî  foufFrir  des  change- 
fnens  dans  upprdre  femblable.  Il 
femble  donc  que  le  premier  pa^ 
qu'il  faut  faire  pour  arriver  à  une 
^onnoiflance  plus  parfaite  de^ 
vents ,  dépend  de  la  folution  de  1^ 
jguefKon  luivante  :  Ceft  de  dittrr 
m\ntr  l'ordre  &l^hi ,  qne  h  vetiM 
/^roùpéi'urf^^  UTtrrc  àpit  envf^ 


wnti$  i^  iOMf  cotis  par  COciw  ^ 
de  forte  quon  fut  en  t&at  terni  trothf 
wr  U.  direQ'um  &  té  viuffe  dtê  vent 
fmr  chèque  emdrûit. 

Cette  qoeftion  étant  une  fài 
éclaircie ,  il  reftera  à  recherchei 
q<ic41e  \af iation  la  chat^tu,  &  l-é^ 
levatton  dos  cccrcs  peuvem  caufef 
dans  k  monyanrilt  de  l'ati!.  Il  faut 
aToîiçc  que  cette  dHcuffion  fera 
lii|cttc  à  de  trcs-igraodcs  dtfficxiU 
tés  ,  parce  qu'elle  dépend  prind* 
paiement  de  Télei^ation  des  va* 
peurs  ,  âc  des  nucs^  de  forte  que 
tout  ce  qu  on  peut  exiger  ici  raiv 
/bnnablcment ,  c'eû  qu  un  Philos 
fophe  puiiTe  indiquer  z^  peu-près  , 
Tordre  que  les  vents  devroîentfuiv 
vre  ,  en  Tuppolant  Le  casi  forment 
tionné.  H  eft  donc  à  propos  den'iét- 
tendre  cette  queftion  qu'à  laTerr^ 
couverte  d'un  profond Ckéan.  At 
près  que  cette  queâion  aura  éc^ 
lefoluë,  &  quoB  aura  trouve  lés 
caufes  les  plus  générales  des  venti^ 
il  (çra  facile  de  juger  de  la  rouie 
qu'il  Élut  fttivrc  »  pour  ariiver  à 


94^      ^<>^^'^  à^^  SçÀiféUts  y 

une  connoîflance  plus  pai^faite  its 

yems. 

On  invite  diMic  les  Sçavatis  de 
tout  Pays ,  à  Ta  referve  c^s  Mem- 
bres de  rÀcadémîc  y  qui  refidenc 
à  Berlin  ,  à  cravaUler  for  cette 
queftîon.  Pouc  les  encourager,  on 
propofe  un  prisi  de  cimjuaFnce  dti^ 
cats  ,  que  Ton  donnera  à  celui  qui 
au  jugeaient  de  t* Académie,  aura 
le  mieux  réufli  ferr  cette  matière; 
Les  Sçavans  qof  voudroiK  com- 
muniquer à  PÂcadiémie  leurs  re^ 
cherches  fur  laqueftbn  ptopofée  ^ 
£>nt  priés  d'envoyer  leuss  Pièces 
écrites  en.  Lacfai  ,  E]:attçb}»,  oa 
Allemand ,  mais  avec  tm  caraâere 
liHble  ,  avant  le  cammencemenr 
d'Avril  1746.  &  dfe  les  adreffcr  à 
M.  Kies  Aftronomede  TAcadémie; 
qui  en  d<Minera  Ion  récépiffc.  Oif 
prie  audi  les  Auteurs  de  ne  fe 
point  noMMTier  >  mais  de  mettre 
fimplement  unedevife^  Ils  pour- 
ront y  joindre  un  billet  cacheté 
qui  contiendra  avec  la  devife,  le 
nom  &  la  demeuse  de  i' Auteur  ^ 


Ce  billet  ne  fera  point  ouvert*,  à 
moins  que  la  Pièce  n*ait  remporte 
Je  prix«.  Le  jugetnent.de  rAcadénafe 
£era  publié  dans  rAffemblée  gêné* 
raie  ,  qui  fe  tiendra  lé  j  x  dé  Mai' 

H  O  L  L  A  N  D  E.. 

DE     t  A    H  A^YR. 

Jean  Ncaulme,  Libraire  de  cett» 
Ville,  vient  de  publier  le  Plan  d^u^ 
ne-Hifloire  ancienne  Grecque  &  Itol 
maine  prouvée  far  tes  Médaille  s  ^  et^ 
XV  Volumes  in-fol.  dont  le  prix  fera» 
de  105  florins  pour  ceux  qui  vott-^ 
dront  prendre  paît  au  bénéfice  de  la 
Soufcrîption  que  ce  Libraire  popo* 
fè.  Voicij  fùîvant  fon  Programme;, 
ladivifiondeTOuvragé",  &  Tordre 
dans  lequel  on  a.  di(bibué  toutei 
fès  parties.. 

Tom.  1.  Hiftoirc  des  Rois  dé 
Macédoine^ 

Tom.  2.  Hiftoire  des  Ptolëmées 
Rois  d'Egypte^ 

Tom. },  Hiftoire  des  Séléucidês 
Rois  de  Syrie. 

Tom.  4.  Hiftofte  des  Arfacides*,^ 
Rois  des  Paithes.. 


\ 

\ 

\ 
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Cette  Hîftoire  fera  précédée  dû 
Difcours  préliminaire  fur  la  mon- 
noyé  des  anciens ,  fur  la  cônnoif^ 
fance  des  Médailles  ,  &  fur  leur 
utilité  par  rapport  à  l'Hiftoire. 
Le  Libraire  ^  j>our  £^ciliter  le 

{>ayement  de  h  Spufcripcion  dont 
e  prix  eft  de  105  florins ,  délivre* 
xa  cette  Hiftoire  de  xleux  «n  deux 
Volumes  ,  en  commençant  par 
THiftoire  des  Rois  de  Macédoine 
.qui  forme  le  premier,  pour  lequçl 
H  ne  prendra  rien.  Mais  les  Souf- 
criptcurs  en  le  recevant^  s'engage- 
ront pour  le  X™'  &  le  3™"  voU  & 
payeront  on  même  tems  1 5  florins; 
en  recevant  ces  deux  vol.  ilss'eii- 
gageront  pour  les  4*"°  &  5™%  8c 
payeront  pareillement  i  j  flor.  & 
ainH  de  deux  en  deux  vol.  jufqu'à 
la  fin  de  l'Edition  &  jufqu  a  ce 
qu'ils  reçoivent  le  14"*  &  le  ii"' 
Vol.  pour  lefquels  ils  ne  payeroqc 
rien.  Le  Libraire  avertit,  encore 
qu'il  ne  tirera  que  500  exemplaires 
de  cette  Hiftoire  ôc  j'o  en  grani 
papier  ^  qui  coûteront  un  tiers  Jc 


'946     Journal  des  Sfétvans  , 
plus.  Ceux  qui  n  anronc  pas  fouCr 

cric  payeront ,  les  exemplaires  cta 
.petît  papier  i  joflorins. 
F  R  A  N  C  £. 
DE    P  ji  R  I  S. 

,  On  trouve  chez  E.  Fr.  Savoye  \ 
Libraire ,  rue  S.  Jacques  ,  un  Li- 
-vre  intitulé  :  Riflixiom  fur  la  Mi^ 
fericerde  de  Dieu  ;  pat  M'"*'  la  Da- 
cheflè  de  la  Valiere,  avec  des  Prie^ 
res  tirées  de  f  Ecriture  Sainte  5  ces 
deux  petits  Ouvrages  font  précé- 
dés d'un  récit  abrégé  de  la  vie  pé- 
"mtente ,  &  de  la  (âînte  mort  de 
Madame  la  Ducheflc  de  la  Valiere, 
"Religieufe  Carmelke ,  connue  de- 
puis fa  retraite  fous  le  nom  de 
'Sœur  LouHe  de  la  Mifericorde.  Le 
Libraire  avertîtie  public  que  M"**de 
la  Valiere  n*a  compofé  que  les  Ré- 
flexions fur  la  Mifericorde  de  Dieu; 
&  que  les  autres  Onvrages  qu'on 
débite  fous  (on  nom,  ne  iont  point 
d'elle  ;  il  ajoute  que  le  Livre  inti- 
tulé :  les  Sentimens  JCune  ame  péni- 
tente  ^  ou  le  Retour  d^une  ame  à  Dieu 
cft  de  Madame  du  Noyer.  L'Ou- 


/ 

( 


«  ^^  Croix  a-or  i  L^°""^I>an,e^ 
'*;r-^74;.    ^•'"*'^°fi Vertus: 

gaule  de  J'^^7,^4-^'^bbéMo„: 
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iufjH*àfrefent,  Chez  le  Merder*» 
Imprimeur-Libraire,  rucS.Jacq» 
i74j./»-i2. 

DiSiûHndirt  ie  Mythologie^  pour 
riïnellîgence  des  Poètes,  de  I  Hif^ 
toire  fabuleufe  ,  des  Monumens 
'Hi(loci<]ues  ^  &c.  Chez  Briaflbn  , 
fuc  S.  Jacq.  1745.  <^-ii*  5«voL 
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DICTIONNAIRE     DE    MT^ 
THOLOaiE  pour  l'intelligence 
des  Poètes ,  de  V Hifloire  fabuleU'^ 
fe ,    des  Mmumens  Hifloriques  , 
des  bas-reliefs^  des  tatleajix^  &c. 
Trois   Volumes  in- 1  r.  :  Tom.   L . 
fAg»  45 i^fans  U  Préface  qui  en . 
contient  14  avecl^EfStre  Dédica" 
toirei  Tom,  Ilpag.  510.  Tom.IIL 
pag.  5  j  2.  A  Paris,  chez  Briajfon^ 
xuè  S.  Jacques ,  à  la  Science»  &c 
à  l'Ange  Gardien.  274;. 
Juin.  2  S  î  j     . 
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UN  Ouvrage  de  la  nature  Aùç^ 
celùî-ci  n'étant  point  fiifcep- 
ttble  d'extrait ,  nous  nous  conten- 
terons de  donner  celui  de  la  Pré- 
face ,  &  d'en  copier  quelques  ar- 
ticles ,  (ùr  lefquels  nous  ferons  les 
réflexions  que  leur  leâure  nous  a 
fait  naître* 

»  Sous  le  nom  .de  Mythologie , 
»  dit  rAuteUr ,  je  n'entens  pas  feu-' 
»  lement  THiftoire  fabuleufe  de« 
••  Dieux  3  des  Demi-Dieux ,  &  des 
»> Héros  de  l'Antiquité  Profane, 
w  quoique  ce  foit  là  proprement 
»  le  fond  de  cette  Science,  comme 
»  fon  nom  même  le  fignifie  ;  j'y 
»  comprens  encore  tout  ce  qui  a 
''quelque  rapport  à  la  Religion 
»>  Payenne ,  c'eft-à^dire ,  tous  les 
»  dîfrei?en«  Syftcmes  deThéogonie, 
1)  6c  tous  les  dogmes  monftrueux 
n  qui  fe  font  établis  fucceflîvemetit 
»  dans  les  didèrens  âges  du  Paga- 
w  nifme  ;  les  myftercs  &  les  céré- 
K  monies  du  culte  dont  étoietit 
''  honorées  ces  prétendues  Divini- 
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»  tés  j  les  Oracles ,  les  Sorts  ,  les 
If  Augures,  les  Aufpices  ic  Ariirpi. 
N'ces ,  les  préfages ,  les  prodiges , 
»>  les  expiations ,  les  dévoQemenSy 
.  »  les  évocations  ,  &  tous  les  gen- 
jrres  de  divination  qui  ont  été  e» 
^>  ufàge^  tes  pratiques  fuperftitiei»- 
*»  fes ,  &  les  fondions  des  Prêtres, 
»y  des  Devins  ,  des  Sybilles  ,  des 
jyVeftales;  les  Fèces  &c  les  Jeux  ; 
»  les  Sacrifices  &  les  Viâimes  ;  les 
*•  Temples  ,  les  Autels  ,  les  Trc- 
'>  pieds  ,  &  les  inftrumens  des  Sa- 
»  orifices  ;  les  Bok  Sacrés ,  les  Sitf* 
»  tues  »  ic  généralement  tous  les 
ly  Symboles  fous  lefquels  Tldola- 
M  trie  s*efl:  perpétuée  parmi  les 
»  hommes  durant  un  (i  grand 
»  nombre  «le  fiécles^ 

Il  n  eft  pas  difficile  de  concevoir 
qu'un  plan  auffî  vafte  ait  fourni  à 
PAuteur,  malgré  la  brièveté  qtfil 
affedle  par  ^  tout ,  la  matière  de 
trois  Volumes  imprimés  en  carac- 
tères plus  menus  que  ceux  qu*oa 
emploie  communément  pour  les 
Edifions  de  la  forme  de.  ion  On- 


j  j4  humai  des  Sçavans  , 
vrage.  Il  ne  feroit  pas  même  éton* 
nanc  qu'il  lui  eue  échappé  quel- 
que chofe.  Mais  comme  il  défib- 
re donner  à  Ton  Ouvrage  toute  la 
perfedîon  dont  il  eft  fufceptiblc , 
^  il  aiTure  qu'il  aura  tout  le  coura- 
»  ge  &  la  patience  neceflaires  pour 
M  travailler  rçontinuellement  à  le 
^>  perfedionner,  aidé  des  lumières 
»  de  ceux  qui  voudront  loblîger 
M  juiqu  au  point  de  le  critiquer,  de 
a>  le  corriger ,  &  de  rinftruire. 
Voici  les   avantages  que  peut 

Î)roduire  l'Ouvrage  dont  nous  par- 
ons. Il  fait  voir  à  ceux  qui  réflé- 

.  .chitiènt  for  les  erreurs  dans  leC- 
quelles  ont  donné  les  plus  fages  de 
r  Antiquité ,  quMl  n'y  a  que  la  Re- 
li^îon  chrétienne  qui  donne  des 
idées  nobleb  &  juftes  de  la  Divini- 
té;, il  met  en  état  d'entendre  les 
Ouvrages  des  Grecs,  &c  des  Rp- 
mains ,  en  mettant  le  J^eéleur  au 
fait  des  Mvfteres  de  leurs  Reli 
gions  aufquelsils  font  des  atlufions 
continuelles  ;    de  reconr^oître  les 

.  iujets  qiù  ont  été  tr^tca  parlas. 
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Poctes  ,  les  Peintres  ,  les  ScùV 
ptcurs;  &  d'entendre  les  conver.- 
làcions  des  perfonnes  inftruites,  oà 
la  Mythologie  eft  devenue  d'un 
ufage  très-fiéquenc. 

L'A  uceur  n'a  garde  de  jConclurre 
de  ces  avantages  en  faveur.de  la 
néceflîté  de  Ton  Ouvrage.  Ceux 
qu'il  a  confultés  pour  le  compcfer» 
c'eftàdire,  la  Mythologie  expli- 
quée par  THiftoirc,  l'explication 
hiftorique  des  Fables,  deux  Ouvra- 

!;es  de  feu  M. TAbbé  Bannier;  tous 
es  Auteurs  anciens  &  principale- 
inent  les  Poctes,  mcn>e  les  Tragi- 
ques Grecs  ,  d'où  l'Auteur  a  tiré 
plufieurs  faits  curieux  &  intereP» 
ians  ,  qui  paroîtront ,  à  ce  qu'il 
croit  y  pour  la  première  fois  dans 
un  Recueil  de  Mythologie  j  les 
Hîftoriens ,  &  fur-tout  le  Voyage 
Hiftorique  de  la  Grèce  de  Paufi- 
uias  ;  les  Antiquités  Grecques  ^ 
Romaines  de  Dom  Bernard  de 
Montfaucon  ,  l'Hiftoire  des  Ora- 
clés  de  M.  de  Fontenelle ,  &  le 

Théâtre  des  Grecs  du  P.  Brumoy  l 

S««».     * 
uij 


9^  Joumd  des  Sfétvans , 
toiues^  ces  fources ,  oûTAHtettr» 
puiTé  fooc  afTcz  connoitre  que  Ton 
pouvoic  fc  paffer  de  fon  Ouvrage» 
Maïs  prefque  tous  ces  Ouvrages 
ne  conviennent  qu'aux  Sçavans« 
Il  n'en  eft  pas  de  même  de  beau- 
coup d'autres  Traités  de  Mytholo- 
gie publiés  depuis  un  (lécle ,  &  no- 
tamment de  ceux  de  TAb.  Banier^ 
èiOT\t  on  vient  de  patier^  &  qui  pa- 
roiflent  avoir  épuifé  la  matière» 
Cependant  ce  judicieux  &  fcavant 
Académicien  s'étoit  engagé  a  cou- 
i  ronner  Tes  travaux  littéraires  par 

'  un    Di£^ionaire  Mythologique  , 

dont  le  travail  fut  interrompu  par 
fa  mort.  L'Auteur  conclud  de  ce 
projet  que  TAbbé  Banier  jugeoîc 
-que  ce  genre  d'Ouvrage  manquoit 
encore  à  l'utilité  publiaue  -,  &  c'eft 
ce  qui  l'a  déterminé  à  l'entrepren- 
dre. Il  ne  fe  flatte  pas  d'avoir  cxé- 
eutéceplan  aufli  parfaitement  que 
■I  l'auroit  fait  cet  Académicien,  mais 

on  a  vu  plus  haut  qu'il  invite  les 
Leâeurs  à  lui  faire  part  des  obfer- 
vations  qui  pourront  contribuer  à 


perteâionnrr  Ton  Ourrage. 

Quel<]ues  articles  cranfcricï  îa(u 
hâzard  vont  mettre  en  état  de  jA« 
ger  de  robligation  qae  le  Pimfc 
doit  avoir  aux  travaux  de  l'Auteur^ 
9c  du  mérite  de  fà  modeftie. 

Adonis  fut  le  fruit  du  cofii- 
ffierce  inceAueux  de  Myrrha  avec 
fon  perc  Cinyras.  Cette  Prîhcefft, 
obligée  de  (e  dérober  à  la  jufte 
colère  de  fon  père,  fe  retira  en  A- 
rabie ,  oijf  les  Dieux  la  changèrent 
en  l'arbre  qui  porte  la  Myrrhe. 
Quand  le  terme  de  mettre  Adonîs 
ou  monde  arriva  ,  Tarbre  s'cvuvrîc 
pour  faire  iour  à  Tcnfant  •,  les 
Nymphes  du-  voifinagé  le  reçurent 
en  naillànt ,  &  le  nourrirent  dans 
les  ancres  de  l'Arabie.  La  feule 
reflèmblance  des  noms  fait  tout  le 
f3ndement  de  cette  métamorpho- 
fe.  Adonis  devenu  grand  ,  alla  à  la 
Cour  de  Bibtosen  \  hénîcie  ,  dont 
if  fit  bien  -  tôt  rorncment.  Venus 
ly  vit ,  &  fut  éprife  de  fa  beauté» 
£lîe  prefera  la  conquête  d'AdonS 
à  celte  des  Dieux  mêmes ,  ditOrt 
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de,  8f  abandonna  le  féji  ur  cîeGÎ. 
;  there  ^  d'Amathome  ,  &:  de  Pa- 
.fhps  y  pour  le  (uivredans  les  fo- 
ires du  Mo4ic  Liban  oà  il  alloic 
chalTer.  Mars  ,  jaloux  de  la  préfé- 
rence que  Venus  donnoît  fur  lui 
au  jeune  Prince,  emploîa  pour  (è 
venger  le  fecours.  de  Diane  ,  q«i 
fufcica  un  Sanglier  énorme  auquel 
elle  lança  fon  javelot.  Le  Sanglier 
s'c  n  étant  déferré  ,  fe  rua  fur  Ado- 
nis ,  &  le  mit  en  pièces..  Venus  ac* 
courut^  mais  trop  tard  .  au  fecour-s 
de  (on  favori.Il  étoic  dé  a.  fans  vie. 
El-e  donna  toutes,  les  marques  de 
]â  plus-  vive  douleur»  &  le  changea 
enfuite  en  anémone..  Euripide  dit 
que  Diane  vengea  fur  le  favori  de 
Venus  la  raorc  d'Hippolyte  dout 
.Venus  avoir  été  caufe.. 

Adonis  descendu  dans  le  Royau- 
me de  Pluron  ,  fçut  encore  inipi- 
rer  de  tendres  feniimens  ;  Profer- 
piue  l'aima  ,  &  lorfque  Venus  eut 
obtenu  de  Jupiter  fon  retour  a  la 
vie  y  la  Pçinceflè  inferna'e  s'y  opt 
po^  &  refuia  de,  le  tendre  au 
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jour.  Le  père  des  Dieux  fut  embar- 
raflé  de  cette  affaire  ,  &  ne  vou- 
lant j»as  mécontenter  les  deux 
CéetTes  ^  les  renvoia  atf  jugement 
de  la  Mufe  Calliope  ,  qui  partagea 
k  différend  ^  en  ordonnant  qu'A- 
donis feroit  alternativement  avec 
Tune  &  l'autre  Déefle.  Les  Heures 
furent  aufE-tôt  députées  aux  en- 
fers pour  en  ramener  Adonis ,  qui 
depuis  ce  tems-là  demeuia  (îx  mois 
fur  la  terre  avec  Venus,  &  fix  mois 
dans  les  enfers.  Voila  la  Fable  d'A- 
donis ,  en  voici  l'Hiftoire, 

Adonis  étoit  un  jeune  Prince 
qui  rallèmbloit  en  lui  les  plus  bel- 
les qualités  de  Tame  &  w  coi  ps. 
irépoufa  la  fiUe  du  Roi  de  Biblos  ^ 
&  monta  lut  le  Trône  après  Ton 
beau. père.  On  peut  condurre  des 
regrets  que  on  peuple  témoigna 
de  fa  mort ,  quai  en  avoit  fait  ies 
délices»  Un  jour  qu'il  chafluic  dans 
les  forets  du  Mont  Liban,  un  San- 
glier le  blefla  à  l'aine.  La  Reine ,. 
.  qui  l'aimoit  éperdument ,  croiast 
la  blefluic  morcelle  ,  fie  pacouse 
xSvi 
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tant  de  douleur  qu'on  le  crut  mort,. 
&  H  Aie  pleuré  comme  tel  ,  non- 
ieDlemenc  dans  Biblos ,  mais  dans^ 
toute  la  Phénîde»  Cependant  le. 
Prince  ne  mourut  pas  de  /ableflfu- 
re ,  &  au  bout  d'un  an  il  fut  par- 
faitement guéri.  La  |oie  fucceda 
alors  à  latriftefle,&  dans  lestranf- 
ports  de  l'allegreflè  publique ,  on 
îc  difoit  que  le  Prince  ctoit  revenu 
des  enfers.  Il  n  en  fallbitpas  tant 
pour  bâtir  une  fable. 

Le  culte  d'Adonis  commença 
dans  la  Phénicie  où  ce  Prince  a  re« 

fné  ,  &  de- là  fe  répandit  dans  les 
aisvjifins,  en  Egypte,  dans  TAf- 
fyrîe  ,  &  même  dans  la  Judée  -,  car 
les  Prophètes  l'ont  Ibuvent  repro- 
'Khé  aux  Juifs.  De  ïa  Syrie  ilpafla 
dans  la  Perfe ,  dans  l'Ifte  ât  Chy- 
pre, &  enfin  dans  la  Grèce.  Sa  fô- 
te  duroît  huit  jours.  Toute  la  Ville 
commeAçoità  prendre  le  dueîf ,  êc 
à  A^nner  des  marques  publiques 
cTàfflfàioo.  On  n'entendoit  de  tous 
tété»  que  pleurs  ,  &  que  gémiflfe- 
-iftci»^  Les  femmes  qui  étoieotka 
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Mînîftrcs  de  ce  culte  ,  cooroîent 

'  les  rues  la  tête  raiée,  &  en  ic  frap- 
pant ta  poitrine.  A  Alexandrie  la 
Reine  ,  ou  la  Dame  la  plus  qua*» 
lifiée  de  la  Yille  ^  porcoic  la  fta- 

-vuë  d'Adonis  ,  accompagnée  des 
femmes  tes  plus  conHderables,  oui 
tenoienc  à  k  main  des  corbeilles 
pleines  de  g&ceaux ,  des  boëces  de 
parfums ,  des  fleurs ,  des  branches 
d*arbre,  &  toutes  fortes  de  froici. 
La  pompe  et  oit  fermée  par  d'an- 
tres Dames  qui  portoient  de  riches 
tapis  fur  lefquels  étoient  deux  lits 
en  broderie  d  or  &  d'argent,  Tun 
pour  Venus,  &  l'autre  pour  Ado- 
nis. On  y  voioit  la  ftatue  du  jeunts 
Prince  avec  une  payeur  mortelle  fur 
le  vifage,qui  n'effaçoit  pas  les  char- 
mes qui  Tavoient  rendu  C  aimable*. 
Cette  proceffion  marchoit  ainfiati 
bruit  desTrompettes,  &  de  toutes 
fortes  d'Inftrumens,  qui  accompa^ 
gnoient  ta  voix  des  Mufîciens. 

A  Athènes  quand  le  tems  de  I»: 
fête  étoit  arrfvé ,  on  avoit  foindb- 
ftifccei  iaM  plofieut^  qu^titrk  tfc^ 
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la  Vîlle  des  reprefentatîons  reffem* 
blantes  à  un  jeune  homme  more  à 
la  âeur  de  fan  âge.  Les  femmes 
vécues  d*babics  de  deuil  venoienc 
enfuite  les  enlever  pour  en  célé- 
brer les  funérailles  ,  pleurant  & 
chapcant  desCanciques  qui  expri* 
moient  leurs  affliâûons.  Ces  jouss 
de  deuil  éroient  repucés  malheo- 
leux.  On  prit  pour  un  mauvais  au- 
gure le  déparc  de  la  fl.  cce  des  A- 
thiniens  qui  mie  à  la  voile  en  ce 
tems  pour  aller  en  Sicile ,  &  1  eiw 
trée  de  rEmperetrr  Julien  dans  An- 
tioche.  Au  dernier  jour  de  la  fêce 
le  deuil  le  changeoit  en  joîe^  & 
chacun  fè  rejouiiroit  de  la  refur- 
reébion  d'Adouis  ,  ou  de  ibn  apo- 
théofe. 

Encre  les  autres  cérémonies  de 
cecce  (cce  on  remarque  celle-ci.  On 

Eoicoïc  dans  des  va(ès  de  terre  da 
le  I  qu'on  y  avoît  femé,des  fleurs, 
de  l'herbe  naiflante  ,  des  fruits,  de 

Eunes  aibres  ,  &  des  laicues  ;  &  à 
fin  de  la    cérémoiûe  on  allok 
îeccec  cous  ces  jardins  pGu:uô& 


dans  îa  mer  y  ou  dans  quelques 
fontaines.  Cécoic  une  ef pece  de 
iâcrifiee  qu'on  fetoit  àAdonis.Tôwt 
.cela  avoicallufion  aux  circonftaiv- 
ces  de  fa  vie  &  de  fa  naorc.  Nous 
avons,  une  ancîenneTragédîe  Fran- 
çoife  fur  la  more  d'Adonis,  par  M. 
le.  Bret9ft>  Seigneur  de  la  Fond, 
en  i^y^^ 

M.  l'Abbé  de  Clauftre,  c  cft  fe 
nom  de  l'Auteur, a  foin  à  la  fin  de 
prefque  tous  les  ai  ticles  donc  les 
Héros  oi>t  fair  le  fujet  de  <]uelque 
Poème ,  d'en  faire  la  ren^arque.  U 
parok  qu'il  n  auroit  point  dû  ou- 
blier ici  celuiquç  le  célèbre  la  Fon<i> 
taine  a  compote  (ur  le  mètre  fujet. 
h  ous  obferverons  encore  qu'il  a 
ibin  de  rapporter  les  étymologies 
des  noms,  qui  font  a  la  tête  dechaw 
que  article  ,  &  que  pour  ne  pas 
efiàroucber  ceux  que  les  Langues 
fçavantes,  ou  écra*igeres,épouvan- 
tenc ,  il  les  renvoie  ordinaiiement 
^u  basdes pages.. Nous  remarqu€- 
S9m  encore  que  torfqu'une  Hiftofc 
ce  a  4(é€OQiée,^veç  éutiduë  dans 
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tin  article,  ceux  qui  concernent-^ 
les  fujecs  qui  onc  une  relation  ne« 
ce{!aire  avec  la  première  ne  font 
que  des  articles  très-courts  ;  com* 
me  on  peut  le  voir  en  lîfant  les  ar- 
ticles CiNYRAs  &  Myrrha  ,  qoî 
font  les  pere  Se  mère  d'Adonis  ; 
mais  pour  que  le  Leâeur  qui  M^ 
roit  befoin  d'un  détail  plus  etenda 
içache  tout  d'un  coup  od  le  troo- 
ver,  à  la  fin  de  Tarticle  de  Myrrh4 
rAmeur  renvoie  à  Cinyrms  &  jidù'» 
nis,  &  à  la  fin  de  celui  de  Cinyrai, 
îl  renvote  à  Adonis  icAffrrha  Afin 
qu'oti  foît  plus  en  état  de  ju^r  dû 
ftile  de  TAuceur  ,  &  du  fond  de 
rOuvrage ,  nous  transcrirons  en^^ 
cote  l'article  de  Aiithras. 

MiTifRAs,  ancien  Dieu  des 
Perfes ,  qui  fous  ce  nom  hono*^ 
roient  le  Soleil  fie  le  feu.  Mithras 
étoic  né  ,  (èlon  eux ,  d'une  pierre , 
ce  qui  marque  le  feu  qui  fore  de  là 
pierr^quand  on  la  frappe.  Souhaf*- 
tanc  avoir  un  fils  ,  &  àiant  de  Ta- 
verfion  pour  les  femmes,  il  coucha^ 
4Ut  Placarque  ^  avec  une  pkrr^  ft 
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Il  en  eut  un  fils  qui  fut  appelle 
Dhrfhus.  Ce  Dieu  écoic  qualifié 
dinvincîble  ,  comme  il  parole  par 
TOie  Infcriptîon  ,  au  Dieu  Soleil  ; 
tinvivcihle  Aiithras.  La,  qualité 
d'invincible  convient  fort  bien  àa 
SoleiL  Rien  ne  peut  arrêter  ni  foa 
cours  ni  fe$  influences. 

Les  Romains  adoptèrent  ce 
Dieu  desPerfes,  commeiFs  adoptè- 
rent ceux  de  toutes  les  autres  Na- 
tions. Ce  n'cft  que  par  eux  qu'il 
nous  eft  reflié  des  monumens  de 
Mithras  en  grand  nombre  5  car 
nous  n'avons  aucune  image  perfa- 
ne  de  ce  Dieu.  Ses  figures  fcs  plus 
ordinaires  reprefentent  un  jeune 
homme  avec  un  bonnet  phtîgien  , 
&  une  tunique  &  un  manteau,  qui 
fort  en  vohîgeant  de  l'épaule  gau- 
che. Ce  jeune  homme  tient  le  gé- 
nouil  fur  un  taureau  atceré  ,  & 
pendant  qu'il  lui  tient  le  mufle  de 
h  main  gauche  ,  il  lui  plonge  (le 
la  droite  un  poignard  dans  le  cou«. 
G'eft  ,  dit  -  on  ,  peur  marquer  la 
force  du  Soleil  lorrqu'il  entre  dàtls 
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le  Signe  du  Taureau.  La  figure  de 
Mithras  eft  ordinairement  accom- 
pagnée de  diffèrens  animaux  qui 
ont  rapport  aux  autres  Signes  du 
ZoJiaque.  Ainfi  il  n'eft  pas  dou« 
teux  que  Mithras  ne  fut  un  fymbo- 
le  du  Soleil  j  c'cft  pourquoi  Stace 
dans  une  invocation  qu'il  {ah  au 
Soleil,  s  exprime  ainfi  :  »  Soleil, 
»  foies. moi  favorable  ,  foit  que  )e 
»  vous  invoque  fous  le  nom  de 
»  Titan  ,  ou  fous  celui  d'Olyris  , 
*»  ou  fous  celui  de  Mithras  ;  lorf- 
n  que  dans  les  anttes  de  laPerfè 
^  vous  preflèz  les  cornes  d'un  tau- 
»  rcau  rebelle  qui  fait  tous  fes  cf- 
>»  forts  pour  ne  pas  vous  fuîvre.  Le 
Commentateur  de  Stace  fur  ce 
padage  nous  dit  que  ce  font  les 
Perfes  qui  ont  honoré  les  premiers 
le  Soleil  dans  des  cavernes  &  dans 
des  antres,  &  cela  pour  marquer 
que  cet  Aftre  s'éclipfe  quelquefois*, 
que  le  Taureau  dont  Mithras  tient 
lés  cornes  avec  une  main  mai  que 
la  Lune  ,  laquelle  ,  indignée  de 
fuivre  fon  frère  ^  va  au-devantde 
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lui ,  &  cache  fâ  lumière  ;  maïs  le 
Soleil  par  cette  aûion  Tiolenie  faic 
Toir  la  fuperiorité  fur  cette  Plané- 
tt. 

Le  culte  cîe  Mîthras  ,  avant  de 
▼enîr  en  Grèce  &  à  Rome  ,-  avoît 
paffé  des  Perfes  dans  ta  Cappado- 
ce,  où  Strabon,quî  y  avoît  voîagé, 
dit  qu'il  avoit  vu  un  grand  nombre 
de  Prêtres  de  Mithras.  Ce  cuîte 
fut  porté  à  Rome  du  tems  de  la 
guerre  des  Pirates  ,  félon  Plutar- 
que ,  Tan  de  Rome  687  ,  &  y  de- 
vînt très-cclébre,  fur-tout  dans  les. 
bas  fiécles  de  l'Empire. 

Ceux  qui  feront  curieux  de  con- 
noître  le  culte  qu'on  rendoît  à  ce 
Dieu  ,  pourront  confuher  le  Dic- 
tionnaire au  mot  MithriacjHes.  O» , 
y  verra  avec  ctonnement  à  quels 
excès  fe  peut  porter  le  Fanatifmc 
en  fait  de  Religion,  &  combien  les 
pratiques  de  la  véritable  font  don- 
ces  éc  aifées  en  compua^fon  île 
celles  qui  étoîent  necelTàires  pour 
être  initiés  aux  Myfteres  des  faux 
Dieux* 
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L'Ouvrage  nous  a  paru  traité 
avec  toute  ta  dféccnce  &  la  cîr- 
confpeftion  poffible  -,  &  comme 
il  înlpîre  pir  toutThorreur  do  yîee 
&  Tamour  delà  veriu^,  fl  eft  éga- 
fement  propre  à  faire  hoiineur.à 
ion  Auteur,  &  à  être  mis  entre  les 
mains  iTe  tout  le  monde. 

LEVURE  pX^N -MEDECIN 
de  PArii  i  un  Médecin  de  Pro- 
vince fnr  la  maladie  des  hefitaux. 
A  Paris,  chez  Chartes-  Jean- 
Bapfifle  de  LeCpine  -^  Imprimeur 
&  Libraire  ordinaire  du  Rof , 
rue  S.  Jacques ,.  à  ïa  Vidoîre  & 
au  Palmier.  Brochure  /Vi-8^  de 
28pag*i74y. 

CE  T  Ouvrage  n'eft  point  fait 
pour  féliciter  la  Faculté  de 
Paris  de  fes  fu^ccs.  L'Auteur  a- 
voiîequc  les  peines  qu'elle  a  prifes^ 
ontécé  prefque  înfrudtueufes.Voî. 
ci  les  caufes  qui  ont  répandu  la 
contagion  dans  un  fi  grand  nom* 
hiïQ  dé  Païs  5  elles  prouvent  la 
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proposition  que  nous  avons  avan-/ 
céê  en  donnant   V :  xtraît  des  Ob-' 
fervatUns  de  M.  Charles  fkr  U  mar  * 
Udie  des  vaches  en  Franche-Comté^ 
^ueleiDoien  le  plias  fôr  de  les  pr^ 
ferver  de  la  contagion  eft  d'em- 
pêcher toute  comtntinicarion  nié* 
dlate  ou  immédiate. 

Les  propriétaires  des  beiHaux 
convaincus  par  l'expérience  de 
l'impuiflance  des  renoedes  ,  pour 
ne  point  en  perdre  entièrement  la 
valeur,  aimèrent  mieux  les  vendre, 
à  vil  prix  ;  ces  beftiaux  ont  porté- 
la  contagion  dans  les  etâtles  fax*' 
nés  \  z\  nonobftant  les  deâ^nfes  , 
on  a  écorché  les  bêtes  mortes ,  6c. 
\ts  Tanneurs,  en  enlevant  les 
cuirs,  femerent  la  contagion  fur 
tous  les  lieux  de  leurs  routes  ;  j^,! 
les  Matefchaux  appelles  pour  pré-> 
venir  le  mal  l'ont  porté  dans  les 
lieux  où  on  le  craignoit  ;  4^.  les 
mandians ,  aufquels  on  ne  donne! 
le  couvert  que  dans  les  étables  ^ 
ont  audi  contribué  de  leur  parc  K 
le  répandre.  La  proximité  du  Ca^ 
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rème  aiant  obligé  les  habicans  des 
environs  de  Paris  à  acheter  uà 
nombre  de  vaches  ^  ils  ont  amené 
avec  elles  la  contagion ,  dont  les 
progrès  rapides  obligent  les  Ma- 
giftrats  à  avoir  recours  à  la  Fa* 
culte. 

Les  ouvertures  que  ks  Députes 
firent  faire  découvrirent  par- tout' 
les  miêmes  accidens  ;  inflamma- 
tion ,  gangrené ,  lividité  dans  les 
vîfceres  ,  puanteur  efiroyablc. 
Nous  ne  décrirons  pas  l'état  de 
tous  les  vifceres  en  détail  ^  nous 
Tavons  £aic  dans  les  Extraits  que 
nous  avons  donnés  ci  -  devant  des 
Ouvrages  compofês  fur  le  même 
fnjer.  Nous  obferverons  feulement 
que  par  -  tout  la  confidence  de  la 
bile  s*eft  trouvé  changée.  Eileétoît 
plus. fluide,  &  d'un  verd  moins 
foncé  que  dans  l'état  naturel.Nous 
ne  parlerons  point  non  plus  par  la 
même  raifon  dps  accidens  de  la 
maladie.  Il  ne  faut  pas  être  Mede^ 
cin  pour  connoître  les  indications 
qu'on  devolt  fuivre  dans  la  cure^ 
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il  ne  faut  qu'être  înédiocrement  an 
fait  de  la  Phyfiqùe  potir  voir  que 
tout  fe  reduiloit  à  débarrader  les 
edomacs  de  la  prodigieu(è  quanti- 
té d'alioiens  dont  ils  étoient  rem- 
plis ,  &  à  prévenir  l'inflammation , 
ou  en  arrêter  les  progrès. 

Pour,  y  parvenir ,  il  falloir  U 
diète  la  plus  auftere  ,  retran- 
cher aux  animaux  la  plus  grande 
partie  de  la  nourriture  dès  les  pre- 
miers momens  qu'on  s'apperce- 
voit  qu'ils  étoient  attaqués.  L'Auv 
teur  montre  évidemment  que  la 
digeftion  ne  peut  manquer  d'être 
endommagée  par  Taâion  du  venia 
contagieux,  qui  énerve  les  fucs 
digeftifs ,  &  détourne  ailleurs  les 
eTprits  animaux ,  ou  peut-être  qui 
en  altère  tellement  le  tifTu  qu'ils 
deviennent  eux-mêmes  impropres 
aux  fondions  aufquels  ils  font  de- 
ftinés  ,  comme  on  pourroit  le 
prjouver  par  beaucoup  d'expérien- 
ces. Mais  comment  perfuader  à 
des  gens  qui  ne  craignent ,  étatit 
malades  ^  qae  de  mourir  de  faitt  ^ 
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flu'on  trouve  dans  une  abftinence 
&vere  un  fécours  fortifiant  \  Ils  * 
cnt ,  <iit  M.  Chomel ,  traité  leurs 
bêtes  comme  ils  &  feroient  traitas 
«ux-mêmes  ;  &  »  perfuadés  qu'on 
doit  fortifier  les  malades  parce  que 
les  forces  diminuent ,  ils  ont  em- 
ploie des  cordiaux  de  toute  efpece, 
&  en  quantité  fans  vouloir  écou« 
ter  les  avis  des  Médecins  qui  leur 
vouloient  ouvrir  les  ïeux  fur  l'abus 
meurtrier  de  cette  pratique.  La 
prompte  mort  des  beftiaux  juftifia 
leurs  prognoftics. 

Devenus  un  peu  plus  les  maîtres^ 
les  Médecins  n'en  furent  pas  plus 
heureux  dans  les  commencemens. 
La  faignée  réiterée>les  huileux  &  les 
purgatifs,  le  quinquina  ,  les  fudo- 
rifiques  internes  &  exterues,furenc 
emploies  fans  fuccès«  De  ces  reme-- 
des  les  purgatifs  fèuls  pouvoient 
vuider  les  eftomacs,  &  ils  augmen-- 
toient  l'inflammation. 

Les  mauvais  fucccs  de  ces  mé- 
thodes firent  penfer  d*aprcs  les  i"* 
Auteurs  qui  oat  écrit  fur  cette 
contagion^ 


contagion ,  qu  il  falloic  décournet 
la  plus  grande  partie  de  la  matière 
morbifique  vers  la  peaa ,  en  y  dc- 
iSerminant  des  dépots.  On  ordon- 
na donc  de  percer  des  cautères  au 
fanon,  ou  àherier  les  animaux  ma- 
lades, avant  quela  maladie  eut  fait 
d'aflèz  grands  progrès  pour  rendre 
tous  les  remèdes  inutiles.  On  déta- 
choit  la  peau  de  lat:haîr  ;  pour  y 
former  uneefpéce  de  poche  où  Ion 
îiitroduifoit  une  racine  d'Ellebote 
noir  roulée  dans  un  digeftif  com- 
pofé  d'un  tiers  de  cantliatides  & 
de  deux  de  fuppuratif.  Ccft  le  ieul 
remède  qui  ait  réuffi  ,  lorfqu'il  a 
attiré  une  fuppuration  abondante, 
&  qu'on  i*a  entretenue  pendant 
quinze  jours  au  moins  ,  au  moien 
du  fain-doux,  ou  du  fuppuratif  or- 
dinaire. Ati  refte ,  ajoute  M,  Cho- 
mel ,  il  ne  faut  pas  fe  flatter  qu'il 
réufliilïè  à  toutes  les  bêtes  malades; 
il  réuflît  mieux  aux  délicates  qu'aux 
grades  &  robuftes  ,  aux  jeunes 
qu'aux  vieilles  ,  à  celles  qui  font 
moins  malades  qu'à  celles  qui  le 
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(ont  plus.  Il  eftine^ême  qu'il  Cc^ 
roic  avantageux  de  faire  venir  de 
ces  dépots  àdiffèreiues  parties  à  lar 
fois.  On  fait  précéder rufage  de  ce 
remède  d'une  feule  faignée.  On  or«^ 
donne  une  grande  diète ,  &  la  fré- 
quente boitTon  de  Icau  blanche  » 
pour  laifTer  les  eftomacs  fe  vuider» 
On  corrige  l'épaiflèur  de  la  falivo- 
en  mettant  deux  fois  par  jour  pen-. 
dant  une  heure  ou  deux  dans  la 
bouche  des  vaches  un  bâillon  de 
toile  où  l'on  enferme  un  maflica- 
denr  fait  avec  le  fel  ,  le  poivre 
long,  l'ail  &  le  miel.  On  parfume 
deux  fois  par  jour  les  étaUes  avec 
les  plantes  aromatiques.  On  réduit 
les  malades  à  uo  (ixiéme  de  leur 
nourriture  ordinaire. 

Les  boutons  ou  puftules  qui- 
fontfortiesen  plufieurs  endroits, 
&  les  écailles  dont  s'eft  couvert  le- 
dos  des  vaches  qui  ont  guéri^prou- 
vent  que  la  ctife  de  cette  maladie 
eft  une  éruption  à  la  peau ,  qu'il 
faut  procurer  Se  entretenir. 

Nous  finirons  par  quelques  té- 
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fàràoM  que  nous  a  fait  ntScre  la^ 
leûore  de  cet  Ouvrage.  , 

Le  iëttl  FCmede  qt;ii  ait  riuifi 
eft  le  cauler-e  enrtploii  de  trcs-lu>o^ 
ne  heure.  Cependaiu  ce  remède 
ifêftaucuttetneiic  capable  dedé« 
imrafièr  les  eftomacs  Airchargéa 
4'alîmens  indîgeftes  ,  ou  même 
durcis.  Son  feul  çSki  eft  de  decouci. 
ner  vers  la  peau  une  parxîe  du^w- 
ain  comagieirx.  Ce  lonc  donc  les 
lavages  qui  ont  entraîne  fucceâî^ 
vementfes  alimens  dont  les  efto^ 
macsétoient furchargés.  Delàoa 
peut  conclurre  que  la  maladie  eft 
incurable  quand  ils  ont  réjoerné 
aflèz  long-teois  pour  fe  durcir,  & 
c*eft  fans  doute  la  raifon  pour  la* 
quelle  le  cautère  n  apas  toia}ours 
réuffi  :  on  pourroit  aum  conclurre 
que  la  principale  reCTource  contre 
cette  maladie  confifte  dans  la  cure 
préfervative ,  &  que  (on  objet  eft 
de  couper  les  vivres  aux  beftiaux , 
avant  que  leurs  eftomacs  aient  e« 
letems  de  s'engorger. 

N<His  venons  de  le  remarquer^ 
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l'ef&c  du  cautère  cfl:  de  détourner 
vers  la  peau  une  partie  du  viru8' 
inotbifique  \  il  eft  aile  en  confé* 
quence  de  voir  comment  il  peuc 
préferverles  beftiaux  des  atteintes- 
de  la  <:ontagion  ,  comme  il  eft  ar« 
rivé  à  Befu-la^foreft,  Vi|1.1ge  à  deux 
Heucs  de  Gournay  ^  à  ce  que  M. 
Chomel  nous  apprend  dans  une 
note. 

Enfin  il  eft  atfc  de  concevoir 
comment  le  quinquina ,  que  TAu^ 
teur  reprouve ,  bien  qu'il  foît  re- 
commandé par  de  très-grands  prati- 
ciens dans  les  fièvres  peftilentielles, 
&  autres  fièvres  gangreneufes  ,  te 
dont  l'ufage  pourroit  être  appuie 
fur  les  bons  efïèts  qu'on  en  a  re- 
marqués pour  guérir  la  gangrené 
de  caufe  interne ,  n  a  pas  réuilL  II 
n  eft  point  capablie  d'évacuer  les 
eftomacs  engorgés  &  farcis  d'ali* 
mens  durcis,  mais  n'aurpii;*il  point 
corrigé  la  difpofition  gangreneufe 
du  iàng  s'il  avoir  été  reçu  dans  im 
eftomac  vuide  ?  C'eft  ce  que  Tex» 
perience  feule  peut  apprendre ,  & 


/ar  quoi  nous  ne  fomnâes  pas  à 
]^ftée  de  la  Wnfulter.      ^  . 

-.  En  deux  noptisi ^  empêcher.  la 
4i6Rcimonicadottixvediate  ouimmé-i 
diacd  avec  les  animaux  malades  , 
encretenir  la  fluidité  du  fang  par 
J'exercice  &  ia  fobrieté  y  décourner 
.àia  peau  le  venin  qui  poucroit  fe 

Îrlifler  dans  le  corps,  paroiflènt  être 
es  moîens  les  plus  efficaces  pour 
*  préferver  du  mal  les  beftiaux  qui 
ibncfains;  couper  les  vivres  aux 
malades  dans  le  moment  qu'on 
s*app^rçôit  qu'ils  le  font,  eiiwcte- 
nir  ia  fluidité  du  fang  par  un  grand 
lavage  rafraichiflànc ,  qui  fera  plus 
d'efl^c  il  on  le  donne  chaud ,  dé- 
tourner vers  la  peau  une  partie  du 
venin  ,  paroiflènt  être  les  moîens 
les  plus  propres  à  les  remectre^n 
fanté. 


^      JùhtmI  des  SféVMS  ; 

SAGGI  DI  DISSEUTAZIONI 
Accadtmiche.Publicamenve  Let« 
le  neUa  Nobile  Âccâdemia  & 
trofca  deH'ancichiflîma  Gicca  A 
Cortona.  Tomo  lll.  SBiRonut, 
1741.  neHa  Scampecia  de  FratelU 
li  Pagliarini  Mercaniti  Librari  a 
Pafqnino, 

Ceft-à*dire  :  E/ai  de  D%fen4tim$ 
jicadimi^es  lAis  fuhlifnement 
.  ddns  la  nokle  Académie  Etrufjue 
de  la  très^anciinne  nile  de  Çer^ 
tone.  A  Rome,  chez  les  Wrerei 
tagliarini  ^  Mar<ihands  Librai- 
res. Tome  m.  1741.  vol.  /»-4\ 
pag.  ij6, 

Ticoisifi'ME  Extrait. 

A  La  tête  <te  ce  Volume  fe 
trouve  ùat  Préface  dans  la- 
quelle TEdîteur  itvertît ,  i^.  Que 
l'Académie  de  Cortone  ne  prétend 
en  aucune  manière  adopter  les 
opinions   d'aucun  de   fes    Mem- 
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fcres  ,  &*  qu'en  publiant  fcurs  Ou- 
vrages elle  n'entend  point  s'en- 
j^ger  à  ne  Jamais  s*écatter  des 
ientimens  qui  y  (ont  foûtenns. 
Que  chaque  particulier  eft  ga- 
rand  de  ce  qu'il  avance  ,  Se  que 
l'Académie  qui  n*a  d'autre  vue  ni 
d'autre  objet  que  le  progrès  des 
Sciences,  admet  indifféremment 
toute  Diflèrtation  qui  lui  paroti: 
appuiée  fur  des  raifonnemens ,  ou 
fur  des  autorités  probables,  x^. 
l'Académie  déclare  qu'elle  ne  fe 
borne  point  comme  quelques-uns 
fe  le  font  imaginés ,  à  éclaircit 
uniquement  les  monumens  Etruf* 

Sues  ,  mais  qu'elle  fait  profeffion 
c  s'occuper  de  tout  ce  qui  con- 
cerne l'antiquité ,  fçavoir  l'Hiftoi- 
re ,  les  Rites  &  les  coutumes  de 
toutes  les  nations  jufqu'au  Pontifi- 
cat de  Léon  X. 

L'Editeur  donne  enfuite  une  idée 
fomroaire  deS  Dif!èrtations  come- 
tmës  dans  ce  troiiîéme  Volume  ^ 
elles  font  au  nombre  de  neuf. 

La  première  efl  de  M.  Mazocchi 


jSo  JêHmal  ébs  SçdVdfiS  J 
Chanoine  de  TEglife  Cathédrale 
de  Naples  ,  elle  traite  de  rorigine 
des  Thyrreniens  ,  elle  eft  accompa- 
gnée de  notes  très-fçavantes,  l'Au- 
teur y  a  joint  des  recherches  parti- 
culières &  fort  étendues  fur  le3 
contrées  &  fur  les  Villes  habitées 
par  les  Tyrrheniens  ^,&  fur  la  Lan- 
gue &  fur  les  coûtmes.  de  ces  peu- 
ples. .  . 

La  féconde  Diflèrtation  eft  de 
M.  Oâiâve  Bocchi  Gentilhomme 
d'Adria ,  elle  roule  fur  un  ancien 
Théâtre  que  Ton  croit  Etrufque ,  & 
dont  on  découvrit  les  fondemens  à 
Adria  en  1661.  On  y  diflTerte  auflî 
fur  quelques  autres  ^nticjHités 
trouvées  dans  la  même  Ville  d'A- 
driâ. 

La  troifiémc  Dîffertation  eft  de 
jM.  l'Abbé  Fourmont  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Belles  -  Lettres  , 
Profefleur  Royal  en  Langue  Sy- 
riaque, &  Aggrégé  ai*  Académie  de 
Corcone,  M.  l'Abbé  Fourmont  y 
donne  l'explication  d'une  Infcrîp- 
tion  Phénicienne  trouvée  à  Malt^,, 


'  Dans  la  quatrième  on  traite  du 
pied  Romiain  ancien ,  &  de  quel- 
ques inftrumens  fculp tés  fur  un 
marbre  antique.  Cette  Diflertation 
cft  de  TAbbé  Dom  Diego  Revîïlas, 
Profeflèur  de  Mathématique  au 
Collège  de  la  Sapience  à  Rome-^ 
&c. 

La  cinquième  Diflertation  eft  du 
Marquis  Scipion  Mafièi ,  elle  con- 
tient Texplication  de  ces  mots  t 
NAMA  SEBESIO  r  qui  fe  trou- 
Tent  fur  une  Infcription  antique. 

La  fîxiéme  eft  de  feu  M.  le  Ba*^ 
ron  de  la  Baftie  ,  elle  roule  fur 
plufieurs  Médailles  très  •  curieu(è» 
de  Rois  &  deVrlles  Grecques.  Ces 
Médailles  ont  d  abord  appartenu  à 
lA.  de  Boze ,  enfuite  à  M.  te  Ma* 
réchat  d^ftrée  &  font  aujourd'hui 
au  Roi» 

La  fcptîème  eft  d^a  P  Jean-Fran* 
fois  Baldini  Clerc  Régulier  i&  ta 
Congrégation  Somafque..  Elte  rou- 
ie iur  une  ancienne  Plaque  de 
Bronze  qu*it  croit  avoir  été  un  O^ 
4xa»'SdKure,. 


ft%x      jB9tmd  des  Sçdvans , 

La  luiidéipe  eft  de  M.  Grégoire 
Grimaldi  \  l'Âuceur  y  recherche ,. 
qui  a  été  le  premier  luvenceur  de  la 
BoaHole. 

la  neuvième  &  dcruiere  l)i({èi:- 
tacion  eft  de  M.  Raphaël  Fabreri  : 
elle  eft  en  forme  (k  Lettre.  L'An- 
teur  s'y  eft  propofé  de  relever  i» 
grand  nombre  de  fautes  qui  &nt 
échappées  au  Père  Kircbec  dans  £t 
deiciipcioa  de  Tancien  Latiuin. 

Noiu  allons  ,  foiv^an;  nqcce  co4- 
tome ,  xendre  compte  en  particiK 
lier  de  Tune  de  ces  nemfDiiTerta* 
tionfi)  nous  avon&  choili  la  huidé- 
XDe  qui  traite  de  l'invention  de  la 
Boufiole  a,  &c  dom  l'Auceuc  eft  lA. 
Gregpice  Gciinaldû 

M*.  G.  prouve  t^^  que  la  Bouflb- 
le  n'a  point  été  connue  des  aiv- 
ciens ,  ii  foutient  en  fécond  Ueu^ 
que  i'iiiveiirioA  en  eft  duc  à  Flavio* 
Gioja  ixi  a  Pafîtano  Château  àèos. 
le  v^(\x\2ff^  d'inmaUi  eiYviroo  faa 
*30Ok, 

M«.  GciHialdi  faû  d'a'beri  ,  4'*- 
f  ces.  M.  Huet  ^  ÏHiiké^t^sUif^ 
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dis  commerce  des  màtmjic  avoii^ 
ce  qve  ks  peuples  de  l'antiquité 
^fA  «MIC  poofle  le  plus  loin  leur 
commerce  ont  été  les  Egyptiens^ 
les  Phéniciens  ,  &  les  Tytiens» 
i^ielques  Auteurs ,  &entr  autres 
Errartus  dans  ion  Ouvrage  imi- 
«ulé  étdmir^uîda  Ethnicd  Theolâgk 
-AéjifiiriM  y  foûdem  que  lafioultole 
^toit  connue  des  Egyptiens  &  que 
leurs  Prêtres  avoient  voilé  ions 
^emblème  de  leyrs  Dieux,  de  leurs 
Déeflès  &de  leurs  autres  Fables  cène 
invention  qui  s'eft  enfuicc  perdue 
'par  laps  de  rems*  Mais  Pafchius  (i) 
a  réfuté  cette  opinion  par  un  ar- 
gument général ,  &  qui  fait  coiv. 
^e  tous  ceux  qui  ont  prétendu  que 
-la  Bouilble  a  été  en  uf&ge  chez 
quelques  peuples  anciens ,  il  eft 
impoflible  ,  dit  Pafchius  ,  que  les 
Xgyptiens  fe  foient  fcrvi  de  la 
Bou/lole  ,  de  que  ceae  invention 
ait  été  enfuiie  oubliée ,  parce  que 
lu  BoufToie  étant  un  inftrumenr 
d'an  «(âge  cotitinuel,on  n'a  fAhcc 

(i  )  PaTchiu»)  n^va  Aottqua,  c.7*f  t^^- 
1  T  ifi 
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aucun  cems  fans  rcmployer.Ona  . 
à  la  vérité  perdu  plufieurs  fecrets^ 
commerart  de  teindre  la  pourpre 
&  quelques  autres  femblables,mais 
ces  fectets.  ne  fecvoîent  que  pour 
la  volupté  ou  pour  la  magnificen- 
ce, on  pouvoit  fort,  bien  s'en  paC 
fer  ,  au  lieu  que  la  BoulTole  eft 
cft  d'une  telle  utilfcé  à  tou«.les  Na- 
vigateurs que  Ton  n'a  pu  la  met- 
tre en  oubli  qu'en  cetîant  tout-à- 
faic  de  naviguer  ,  ce  c^i  n'cfl  ja- 
mais arrivé;. 

Fuller  (  1)  veut  que  les  Phéni- 
ciens ic  que  les  Tyriens  fe  foienc 
fervi  de  la  BoufTole,  &  qu'ils  aient 
eu  l'obligation  de  cette  connolifan- 
ce  à  Salomon.  Il  ajoute  pour  ap.- 
puyer  fon  fenûmenc  que  les  an- 
ciens ont  appelle  Faiman  H^xXfuir 
à  caufe  d'Hercule  Phénicien  que 
les.  Mariniers  avoient  cofUtume 
d'invoquer  comme  leur  Dieu  Tutéf 
laire^(*)  Bochard  réfute  Fuller  par 
plufieurs  ar:gumens  qui  ne  fou£- 
frenr  point  de  réplique..  Comme fL^ 

(  1.  )  Lib.  4*  MifceL  Sacrjor.  cap*  i^,. 
Ç}  fi9€hgT,<Séograf  b,Sacr.Lib»i.G«3[a^ 


'  lîît  ce  f  ça  vaut ,  on  avait  pu  cacher 
MNf  chùjk  tfHÎ  une  fûts  hiveméceut  été 
d'ahûrd  dun  ujage  comP.Hff  &  ordi'^ 
Ffaire.  Contmerd  le  PUote  thémçien 
ayiî  n  en  main  te  gouvernad  ,  &  te»- 
nant  lesyaix  auachisfurfa  Bouffak 
fùur  ré^f{er  Ja  manœuvre  ^  ^uroif-U 
ffife  dérghr  aux  Créa  &  aux  La^ 
t^s  €jHi  imtm  toujours  en  frand 
n  omhre ,  fur  les  vaiffeaux  de  cettt 
nation  ^  f^ç  Auft  ceîan  patuerit  ra 
^uëfemd  inventa  ,  futjjct  tn  omnium 
ufu  prùfràfcuo,  j^ut  tbœnix  Navim 
culartHS  clavo  affidens^  &  ex  pixsde 
curfum  dmgcm  ,  laterefoïmnt  epi^ 
hAtas  j  j«i  f£pè  Grdci  aut  Somam 
ûrant* 
l|t  Bocharc  eft  perfuadé  que  Dîea 
^-avoit  tefervé  cetce  invencîoii  pour 
ks  derniers  lems  ^  afin  que  par  ce 
[îoyen  l'Evangile  fût  annoncé  à 
3US  les  peuples  àt  la  terre. 
Plufieors  Ecrivains  fe  (ont  pi û  i 
trribuer  aux  Chinoîs  toutes  les 
LjécDUverics  que  nous  croyons 
louvellcs,  Voffîus  (  j  )•  avance 
1^  (  j.)  Voflius ,  fai.  Obf*  cap,  1 4* 


ftS  J&urftd  As  Sfmfdns  ; 
comme  on  fait  certain  que  tes  Ch{« 
Dois  ont  eo  connoifTance  de  la 
BouHbie  il  y  a  plii«  de  deux  tnitle 
huit  cens  aiM  \  il  aioôie  cpi'H  y  a 
plus  de  cinq  cens  ans  que  les  Sa» 
razîns  s  en  fervoienc  ^  de  eice  ca 
témoignage  Jacques  de  Vitri  ;  if 
¥euc  que  &s  Sarazins  en  ayent  ap» 
pris  Tttfage  des  Cbinoi»  avec  qin 
iU  commerçoient  dans  J'I^  de 
Taprobane  qui  eflrSiinsatra,  8c  ipie 
les  Cfirétrens  en  ayetn  eu  connoif» 
âtnce  il  y  a  environ  «rds  cens  an» 
par  les  Sarazins  II  ne  veut  pas 
même  qfue  nous  ayons  rien  i^iiûté 
à  cette  décoo-ireite* 

Quelques  autres  ont  dit  qae 
Alas:c*Pau{  Vénitien  avoît  apporté 
àt  la  CbiDe  cette  iisi^ention  vers 
l'an  I  ido.{^)  Le  P.Socciet  preteni 
«ttfli  que  U  Bbuflble  a  été  en  tria- 
ge chea  les  Chinois  depubiin  ttès*- 
grand  nombre  de  fsèç\t%^ 

M*  Grimaldirefote  tous  ces  A«- 
teurs  s  i^.  diciï»  foivanc  M.  Hoe^, 
la  Chine  a  été  peuplée  par  les  Egy)i> 
ptieus  y  off  il  eft  prouvé  que  iea 

O  Soucict^Obrerv.Ma(.fc  Attfi^faJ«j> 


yptîens  ont  ignoré  la  rcrm  cfe 
guiUe  aitnancé ,  donc  les  Cbi* 
is-lomauffi  ignorée.  Si  nos  Léo 
irs  ck)utent  de  la  bonté  de  ce 
ifenneBient  ,  voici  d'auiref  ax*^ 
fBcm  qui  leur  parokronc  peut^ 
e  noeilleurs.  Marc  Paul  ne  pap* 
point  de  la  BoaiTole  dans  k% 
»yages,  il  n'aeroit  pas  fani  dou- 
^rdé  le  filence  fur  une  décou^ 
tte  &  imporcaote ,  ftrr  -  tout  en 
ÛBtn  de  TEmpeceor  Chiincbi  y 
rbie  Aftronome  qui  vÎYoit  onz^ 
:Ies  avant  Jesvs^Chrisi*. 
lilteurs  les  Pères  Jeûutes  qui 
t»  ont  donné  des  Relation» 
si-exaâes  &  rrès-circonftanciées 
la  Chine  &  de  ies  Anti(|sitès  ^ 
i^iétoient  detrèsontiëux  Ob-» 
rateurs  ,  très-habfks  fur  -  tout 
Phyf]<^e  9c  en  Mathémmiquci 
ipA  ont  parlé  de  la  Chine  aver 
Diratâoojie  nou£  i>nr  jasnaisdit: 
:  les  Cbscwifr  fc  ksv^kat  de  Ib 
rfifink  ^  c'èS.  »e  «bfervatiooi 
avùjt  déjà  £iir  le  Pcve  KiiJîer 
amiK  ii  avM  icôA  tooici  m^ 


^88  loHrnd  des  Sfàvkni, 
Relations,  &  qui  die  n'yavofr 
lien  trouvé  qui  eut  rapporir  à  la 
Bouflole.  At  gjHttrnvis ,  dit  cet  Au* 
teur  ,  eg(y  Jingulari .  diilgemia  rem 
extjmfiverim  ,  ex  Us  tdmen  fui  in 
China  f^sri^nt  ,  qm^ae  Annélem 
Ch'menfiwn  ofumi  nornnti  nihil  de 
rei  veritate  certi  cognofcere  fotuL 

Quelques  autres  Auteurs  foâ!- 
tiennent  que  Satxymon-  a  été  llni- 
Tenteur  de  la  Boufole  ,  ils  appor- 
jtent  en  preuve  la  Science  univerr 
ièlle  des  chofes  naturelles  que 
Dieu  lui  avoir  communiquée,  mais 
fi  cette  raifon  avoic  lieu,  ce  Prince 
auroit  dû  audi  inventer  l'Imprime^ 
rie ,  la  poudre  à  canon ,  &c.  ce 
qui  eft  abfurde. 

.  On  dit  de  plus,  que  ce  Prince 
avoir  une-  flotte  nombreufe  qu'U 
envoyoit  en  Ophir ,  or  ce  Pays 
d'Ophir  dévoie  être  fort  éloigne  , 
pui(que  les  Vaiiïeaux  étoient  troif 
ans  à  en  faire  le  voyage.  La-detTua 
on  a  donné  caricce  aux  conjeéfai» 
les^  les  uns  onc  placé  Opliic  €» 
Afi&iquejà  SofalaJ^  iur  la  cote  o^ 
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iîeptale  de  l'Europe  ,  les  autres 
dans  les  Indes  Orientales  au 
Royaume  de  Pegu  ,  à  Sumatra  ,  à 
Malaca,  an  Royaume  "de  Malabar, 
à  Siam,  à  Bengale ,  &c.Or ,  ajoûu 
te  -  c  -  on ,  cette  flotte  n'aurpit  pâ 
faire  un  voyage  de  fi  long  cours 
fans  laide  de  la  Bouflbte ,  donc  les 
Juifs  du  tems  de  Salonion  coiv- 
DoifToient  la  BoulTole. 

Mais  il  eft  clair  que  ce  raifonné* 
ment  ne  peut  faire  qaune  préfom- 
ption  bien  foible  qui  eft  entière- 
ment détruite  par  les  raifons  que 
nous  avons  rapportées  ci-defTus. 

On  allègue  un  paflage  d*Ariûo- 
te  pour  prouver  que  ce  Philofb^ 
phe  a  fçu  que  l'aimant  avoit  une 
direftion  vers  le  nord ,  maïs  M, 
Falconet  (  4  )  a  déjà  remarqué  que 
le  pafTage  n  étoit  point  d'Ariftote. 

On  cite  encore  deux  vers  de 
Plaute  où  Ton  veut  que  ce  Poctc 
parle  de  laBoufTole.  Lqs  voici. 

(4)  Tom.  IV.  des  Mémoires  de  TA- 
tadcmic  des  Belles-Lectres ,  pag.  <  l  5 .. 


590      jfûwmd  des^  SfâMm , 
Hic  vemus  nunc  fecurrâus  efi^  câf9 
verfbriam  , 
&  en  un  autre  endroit , 
Cape  verforiam^  recipe  tenihurem. 
On  peut  confultcr  fur  ces  vers  les 
meilleurs  Interprètes  de  Plaut^  y 
&  en  paruculîer  Turnebe ,  on  ver- 
ra que  verforia  étoit  une  voile  ,  8c 
ou'il  ne  s'agit  point  de  la  Bou(Ible 
aans  ces  deux  endroits. 

M.  Grmaldi,  après  avoir  ainfi 
refuté  toutes  les  raifons  que  Ton 
allègue  pour  prouver  que  la  Boui^ 
foie  a  été  connue  des  anciens  ,  ré- 
pond aux  autorités  qui  pouvoienc 
faire  croire  que  d'autres  que  Fia* 
vioGioja  ayenc  eu  l'honneur  de 
cette  invention  dans  ces  derniers 
lems. 

D  abord  il  s*objeâlc  des  vers  de 
Guyot  de  Provins  qui  vivoii  vers 
l'an  HOC,  &  qui  fe  trowenc  dans 
Faucher.  L^s  voici. 

(  j  )  Icelleftoilenefe  muet, 

Vn  art  font  fui  mentir  ne  pm$ 

(5)Fauchct,  pag.  ^i. 


fàtvtrtn  de  U  Marimfe , 
Vfie  pierre  laide  &  nointte 
Ou  liferveUfitiersfiJoifH. 

Mm  GrifDatdi  prétend  que  ces 
Ters  proevenc  feulement  qu'en 
-rzoo  Ion rçayûit que Taimant diri. 
geoit  un  de  Tes  pôles  vers  le  nord  , 
mais  il  foâtîent  que  Ton  ignoroh: 
alors  que  l'aiguille  aimantée  eut  la 
même  vertu  ,  &  nie  que  Ton  fqàt 
l'employer  comme  on  a  fait  de* 
puis. 

Itu(è  de  la  même  réponfe  à  l'é^ 

Sard  de  quelques  autres  paflages 
'Auteurs  qui  dîfent  à^peu  -  près  la 
B[}ême  choie  que  Guyot  de  Pro- 
vins, &  qui  font  d  une  date  ante^ 
rîcure  à  mille  trois  cens. 

Dans  les  Bouflbllcs  de  toutes  les 
Nations  le  point  qui  regarde  le 
nord  efl;  marqué  par  une  fleur  de 
lis ,  ce  qui  eft  un  préjugé  que  Ton 
doit  l'invention  de  la  Boullble  aux 
François* 

M.  Grimaldi  répond  qu'un  pa- 
reil préjugé  ne   peut  fe  foûtenic 


99^      J^f^^^  J^^  Sçavdns  » 
contre  le  nombre  &  le  paîds  des 
témoig.nages  qui  donnent  unahî- 
xnemenc  à  Flavio  -  Gioja  la  gloire 
d'une  (î  belle  inventîoir. 

Voici  les.  principales  autorité» 
fur  lefquelles  fe  fonde  M.  G. 

Antoine  de  Boulogne  y  autres, 
ment  dit  le  Panormitan  qui  naquit 
à  Palermel'an  1^93  &  qui  mourut 
à  Naples  Tan  1471  ,  &  qui  pac 
conféquent  vivoîe  peu  de  tems 
après  Flavio-Gioja  ,  attribue  à  ce 
dernier  l'invention  de  la  BoufTole 
dans  ce  vers  cité  par  Pâ&hius  : 

Prima  dédit  nnutis  k/nm  Magnctis 
Amalpkis. 
Le  Guazzi  y  Auteur  très-ancien  ci«' 
té  par  Ferdinand  Ughellîus  (  6  )  , 
confirme  la  même  chofe,  quoiqu'il 
fe  trompe  en  difant,  FUvio^Gêfio  ^ 
au  lieu  de  FUvJa-Gh^a. 

Le  Père  Ange  d'élu  Noce  ou  di 
U  Noix ,  dans  fes  notes  fur  la 
Chronique  de  Léon   d'Oftie  (  7  ) 

(  6  )  Ughell.  Ital.  Sacr.  T.  p.  p.  x3  î» 
(7)  Libi.  j.cap^5o^ 
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«^exprime  airifi.L^  navigation  ifan% 
alors  fiorijjante  ,  flavtus  Gioja  no- 
ire compatriote  que  d'autres  ont  mal 
k  propos  nomfhi  Jean  ,  ay^int ,  //  y 
a  environ  trois  cens  kns  ,  inventé 
la  Bouffole  dont  Vufage  eft  £  une  fi 
grande  utilité  peur  la  navigation  , 
efni  eft  devenue  par  ce  Jecofêrs  & 
beaucoup  plus/krie  &  beaucoup  pbU 
aîfie.  Car  mtrefois  les  Pilotes  n'a- 
voient  pour  Ce  guider  tjue  la  grande 
&  là  petite  Ourfe  &  ils  ne  pouvoient 
ff  avoir  où  ils  et  oient  ,  dès  cfue  cei 
étoiles  nétoient  plus  apperçués, 

Navalibus  rébus  tune  inclitis  quO" 
rum  gloriam  slluflrdvit  ante  anno$ 
fermé  tercentcs  Flavius  Civis  ,  vel 
conterraneus  {  aliis  Joannes  Gicja  , 
fsd  perperam  )  mirabdi  illo  ,  eo^uc 
in  primis  utili  invento  nautica  Pixim 
dis  ,  qua  tôt  fuleantur  Maria^  v$te^ 
rit  us  nec  yiavigata  ,  nec  nota  \  nam 
pixide  nauticâ  nondum  inventa  , 
longa  &fimplicior  ,  &  infelicior  na» 
vigatio  erat  ,  quam  nunc  eft.  Oiftp-^ 
pe  tune  adVrfammajorem^  &  mino- 
'  rem   curfum  navigantes  dirigebant* 


^féi^     JoutîmI  des  Sç49dns  y 
Fermm  CMmfiellas  UUs  humams  W- 
fii^Hs  cdig9  imerciperet  hIh  Ucoritm 
efcntNant^nefciekdiH.  •  ^ 

Le  mêaie  Auteur  obferve  que 
pluGeurs  Ecrivains  onc  coofondus 
jtimalfi  qui  eft  Air  la  aier  avec 
Melphi  aucre  Ville  du  Royaume 
âc  Naples  ,  différence  &  même  a£» 
&z  éloignée  de  la  première. 

BorelTus  (  8  ) ,  far  la  foi  de  BO'' 
zius  (  9  ) ,  ne  fait  poinc  difficulcé 
4'aflurer  que  t'invenrioa  de  la 
BouÛble  eft  due  à  Flavio  -  Gi^a« 
Voici  ks  paroles  :  Ne^ne  vero  hic 
^mttendusefiincredihiles  h^bens  Hti- 
iitstes  nuignetis  n/ks^  éjuad  efi  invt»- 
Uêm  Flavii  Civis  ^malphitofti 

(  lo)  Jean  -  Antoine  Summonc 
^l  II)  Scipion-Mazella  font  de  U 

(  8  )  Borrel.  de  Reg.  Catiu  prxftane. 
cap.  78«  n.  i8. 

(9)  Bofius,  de  Statu  Italix ,  Lib. 5. 
cap.  m. 

(  xo  )  Snmntoat ,'  Ifior.  dcl  Reg.  di 
Nap.  Tom.  u  Lib.  3.  an.  130^. 

(h  )  MàizolU,  Oe&âib.  dcl  Ke^«di 
Nap.  p.  1. 


même  opinion ,  mm  parce  qu'oa 
pi>iuoic  regarder  ces  Ecrivaias 
comme  parties  interellées,  attendu 
qu'ils  étoienc  compatriotes  deFla>« 
vio>Gioja.  M.  G.  aime  mieux  s'aa< 
corifer  des  Aiffrages  d*Au(eura 
étrangers,  &  par  conféqnenc  im« 
partiaux. 

Il  rapport  d'abord  les  tétpcât 
gnages  de  Gre^otio  -  Giraldi^  da 
Guillaume  Gill^rt,  de  Gui-;Pa4KU 
rôle  &  du  P.  Kircber  ,  nous  aUon$ 
copier  ici  les  paiTages  de  ces  Au- 
teurs qui  ne  tont  que  confirmer 
l'opinion  qui  attribue  rinveocîon 
de  la  Bouflbie  à  Flavio  *  Gioja  ,  Se 
faire  fentir  les  grands  avantagea 
de  cette  découverte  ;  d  ailleucs  ils 
ne  difent  rien  departicolier. 

Gregorio  de  re  Nauticâ,  cap.  i. 
Sid&mn  multis  retrificulis  AmeU 
phis  in  CMmpam4  êppidê  ,  autûjfuis 
fiAvigéindi  h/us  ittCQgnitus  par  Majr^ 
wtem ,  &  Chédybim^  quêrum  mdi^ 
cin  NoMts  ^d  polûs  diriguntur  ^  ^ 
Flavio  qmdam  excùgitatus  ^  tréuli^ 
tur,fH4rcsHiutcvi^^mPQÇiNiiê^, 


f^€  lowrnd  ies  Sçavmn , 
tarumpixis ,  feHfjxidicHla  magne* 
fis  MppelUtHr  ,  qna  cum  tabula^  hi 
^ua  orhis  defcriptio  efi ,  Nanu  cur^ 
fus  met'iHfitHr  3  &  facillimc  efuantum 
navigationis  perailnm  fit  intelUgunt' 
(Bfuare  cum  carerent  antiqui^  difficiU 
Umi  ftavmm  curfiêtn  metiri  poterant. 

Gilbert  de  Magnece,Lib.i.  c  K 
In  jRegno  Neapûlitane  Melphitani 
omnium  primi  (miferunt)  pyxidem 
infirnebant  Nauticam  utefHe'Flaviui 
SlonÀHS  Melphitan9s  hàud  perpe" 
ram  gloriari  prodit ,  edûQid  Cive 
fHodam  Joanne  Gaja  ,  •  4nno  pofl 
Natum  Chriftnm  mHlefimo  trecente" 
Jimo.  Oppidum  illud  in  Régna  Nea* 
politano  ^  &  nonproculu  Salerno 
juxta  promentêrium  MinervétfitHm 
CHJHS  principam  Carelus  QuintHS 
jindream  Doream  Magnum  illum 
dajficum  ducem ,  propter  egregiam 
navatam  operam  donavit.  Attjue 
illa  quidem  pyxidenihil  un^itam  hu- 
manis  excogitatum  artibus  humano 
generiprejlofuijfe  magis  cênftaf. 

Pancirol.  Rertim  memorat.  de 
PyxidiculaNautica  titalo  n.  Quan- 
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to  certier  ,  é^fra/tamlor  efl  fyxidis 
Nauticét ,  de  quâ  aglmHs ,  ratio  f 
jqtu  invemore  gnudet  Flavio  (jHodam 
A^âlphi  in  JSjeapolitano  Regno  ^flo- 
renîijfimo  illo  troBa  Campanix  (qna 
Ht  Pancirolus  hoçloco  reBe  monety  & 
à  nobis  in  titfilo  de  campanis  indi- 
catum  fuit  )  (  hodie  etiam  nnm 
Terra  di  Ldvoro  dicitur  )  ortundo  , 
tfui  dCHs  marine  uJUm  ante  ann'os 
plus  minu»  trecemos  excogitajfe  com^ 
,  memoratur. 

Kircher  de  arte  Magnet.  Lîb.  i. 
p.  I.  c.  6.  Qjùde/md  Jh  graviores 
jiiithQres  Itaio  cuidam  jlmalphita^ 
nv  Jaanni  Gojdt ,  vel  fit  qui-^nm  vo- 
lunt  G  ira  invent  ionem  afcrihunt , 
ijuibus^  &  ajfentior  ego.  Nom  hnjuf- 
modimagnetica  facu  tas  ,  citmprius 
ad  aures  difli  Joannis  Gojét  /Imal^ 
phitani  pervenïffet  ,  ifjne  ingcntinm 
Htilitatum ,  emolumentorumqtie  fege^ 
temfuh  ea  reconditam  netaret  ,  cum  • 
in  nautica  arte  ^  cm  deditus  erat  , 
prinib  rem  expertum  ,  tandem  mag-  ' 
neticam  pyxidem  toto  orbe  celeberri-^ 
mam ,  &  qna  humants  ufihus ,  & 
Juin.  i  V 


/5  ^  8  lôurnal  des  Sçavâns  , 
\ommodif  vix  aliquid  excellenttus 
ixcogitari  ohtign  ,  primum  confecifi 
fii  direltionifejue  rationem  docuiffè 
FUvius  Blondus  ,  alii^ite  referunt , 
de  ijHa  ita  Panormiténns ,  prima 
dédit  nobis  ufum  magnais  jimal" 
phis. 

Henri  Brechman  apporte  un 
grand  iiombre  de  preuves  pour  ap- 
puyer le  mênie  fentîmcnc ,  entre 
autres  celui-ci  qui,  au  jugement  de 
M.  G.  eft  une  efpece  de  démonf- . 
tration.  Cefl:  que  la  Ville  &  tout 
le  Duché  d'Amalphi  portent  pour 
armes  une  BoutToIe. 

Brechman,  Hift.  Pend.  Amalphi. 
Dîfll  i*"  de  Rep.  Amalph.  num.  12. 
Sed  vel  difertè  idem  comprobat  infi- 
gne  Civitatis  Amalphitand  t9mJ(jHe 
nifallor  ,  dncatHs  ,  ^H^djymbolicam 
fyxidis  nauticés  delineationem  exibet. 
iyividitur  hoc  infigne  induas  Regio- 
ves  fuperiorem  &  inferiorem  cujus 
C9rtfima  ,  ae  velut  meditHlliam  naih 
tica  pyxis  occupât ,  huic  porro  OS0 
dliét  in  circuitu  aquis  fpatiis  funt 
affixa  ,  ijuét  totidem  ventes  videntter 
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deftgnare^  pr<tterea  Regio  fHperior  , 
^HA  alba  ,  five  argentea  eft  ^  ad 
diumum  tempus  alludit  ?  inferior 
vero  ,  <]Hit  nigra  efi ,  -&  StslUm  un- 
re^m  impêfitam  habet^  ad  neltHmam, 
tjua  rcs  tantjHam  digito  indicat  mSln 
niijiie  ac  imerdiu  ofe  hHJus  inventi 
navigari  pojfe. 

M.  G.  cite  encore  Derham  (12.)  ,' 
Ofman  (13),  Pafchîus  (  14  ) ,  qui 
tous  formellement  diTent  que  Tiu*.. 
vemion  de  la  BouiTole  eft  duc  k 
Flavio-Gioja.  Mais  nous  nous  con« 
tenterons  d'indiquer  ces  autorités 
pour  ne  pas  donner  trop  d'étendue 
à  notre  Extrait. 

(11)   Derham  «  Dimoftraz  ,   dcUV 
cilenza  &  atrributi  di dio ,  Lib.  5.  c.  !• 

(13)  Ofuian,  Lex.  Univ.  in  verb; 
Amalphi. 

(14)  Pafch.  inrenta  nor.  Antiquic» 
«p.  7.  f .  ^4. 


iN\\ 


a  ooo     loHmul  Je  s  Sçavans , 

HISTOIRE  DE  CICERON  , 
avec  des  Remarques  Hiftoriqnes  , 
&  Critiques.  Par  M,  Morabin. 
!•  vol. in  II.  A  Paris.,  chez  fh. 
N-  LMtn  ,  Imprimeur-Librai- 
re ,  rujf  S.  Jacques,  proche  S. 
Yves ,  à  la  Vérité.  1745. 

;  S  E  CjD  N  D   E  X  T-R  A  I  T. 

CI  c  £K  o  H ,  ûiivantla  remar- 
que  de  M.  Morabin  ,  »>  écoîc 
»  devenu  depuis  Ton  exil  crès-difiè- 
»  rent  de  ce  qu'il  avoir  été  aupa- 
»  ravant  :  s'il  eut  toujours  les  me* 
»  mes  fentimens  pour  la  Republi  - 
»  que ,  il  les  renferma  dans  Ton 
»  cœur  ,  ou  ne  les  confia  qu'au 
«  feul  Attîcus  :  la  crainte  de  s  atti- 
rer de  nouveaux  malheurs  l'enga- 
gea à  ménager  le  parti  le  plus  fort, 
mais  fans  s'attacher  par  ce  moyen 
ceux  qu'il  recherchoit ,  il  perdit 
beaucoup  de  fa'cohnderatiôn  dans 
refprit  de  ceux  qu'il  paroiflbic 
avoir  abandonnés ,  «>  &  il  devine 
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9y  iirfenfiblement  auilî  inutife  aux' 
9i  uns  qu'aux  autres,  Cèfl:  dans  ce 
nouveau  fyftême  de  conduite  que 
Gceron  ,  contre  le  vœu  commun 
du  Sénat  y  fît ,  pour  plaire  a  Pom* 
pée ,  un  Difcours  pour  le  retahtijjfi-: 
ment  du  Roi  Ptolémée^  Se  qu'il  s'em- 
ploya fortement  à  faire  adopter 
les  demandes  de  Caefar-,  la  plus  im* 

f)ortante ,  dont  on  ne  prévît  point 
es  fuites ,  étoit  la  prorogation  de 
ion  gouvernemem  dans  les  Gaules^ 
Cîceron  vers  ce  même  tems  maria 
fa  fille  Tutlia ,.  veuve  de  Piibn  >  à 
Cradipes  de  riifudre  maifon  des 
Furius  :  il  deffèndit  L.  CaTpurnius 
Pifo  Beffîa,  Sextius,  L.  Cornelius- 
Balbus ,  &  M.  Cœlius  •  Rufus.  A 
Poccafîon  du  plaidoyé  de  Cîceron 
dans  cette  dernière  aflfàire  ,  M. 
Mprabin  remarque  que  *»  dans 
w  cette  Pièce  fi  ingénieufc,on  peut, 
w  avec  jufte  railoa',  blâmer  les 
»  principes  d'une  morale  très-ielâ- 
ii  chée,  d'autant  plus  meflèans  dans 
»  la  bouche  d'un  homme  comme 
»  Cîceron  ,  qu'on  fçavoît  que  ce 
iViîj 
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»  h'étoîent  pas  les  fiens ,  &  qtfil 
M  ne  s'en  rendoit  TApoIogifle  que 
M  pour  mettre  dans  les  intérêts  de 
*>  Caelîus  ta  leuneflè  de  Rome  ,  & 
«  peut  être  les  juges  eux-mêmes  ^ 
»  par  Ta  malheureufe  confornité 
"  qu'ils  avoient  avec  ce  débauché 
«0  quils  n  auroient  pu  abfbudre  fi 
«  le  dcfehfeur  de  la  caufe  fe  fut 
»  montré  plus  {kvkit. 

Uiie  réponfe  que  firent  alors 
tes  Arufpices  confuttés  fur  Tes  mat* 
Ixeurs  dont  fa  Republique  écoit 
menacée ,  fournit  dans  ce  même 
tems  à  Ciceron  attaqué  par  Clo* 
diu$  ^  une  nouveelle  occafion  de 
s'en  venger  par  les  reproches  les 
plus  vifs. 

On  trouve  îci  ta  Lettre  fa- 
meufe  que  Ciceron  écrivit  à  Luc- 
ceius  pour  l'engager  à  écrire  l'Hit 
toire  de  Ton  Conmlac  :  n  on  peut 
w  juger  par  cette  Lettre  ,  dit  notre 
^>  j^utenr  ^  fi  1  art  que  Ciceron  em- 
»  ployoît  à  colorer  une  demande 
*>  aufîî  hors  de  faifon  que  l'étoit 
*>  celle-là^  en  faifoit  difparoîtrc  le 
M  ridicule. 
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Cette  Hiftoire  ou  n'a  point  été 
achevée ,  ou  a  été  perdue  avec  les 
autres  du  même  Auteur  :  Ciceron 
a  voit  de  Ton  côté  compofé  un  Poè- 
me intitulé  derehus/nis  ^  qu'il  pu- 
blia au  plus  tard  Tannée  d'après 
celle-ci», 

.  M.  Morabin  ne  fçauroit  approu^ 
ver  les  inredives  quoique  bien 
méritées  dont  eft  rempli  le  Dif- 
cours  de  Ciceron  contre  Cdfomnnry 
il  reconnoit  à  peine  notre  Orateur 
»>  à  la  dureté  des  expreilions  9  & 
»au  mépris  accablant  qui  règne 
M  dans  tout  le  contenu  de  cette 
>i  étonnante  Pièce. 

Pompée  donna  pendant  (on  fé- 
cond Confulat  ou  CrafTus  étoit  fon 
Collègue  Tan  de  Rome  6^i ,  les 
Speâacles  les  plus  pompeux ,  ait 
Théâtre  qu'il  fit  dédier  :  »  Ciceron 
»>qui,  moins  par  goût,  que  par 
»  complaifànce  pour  Pompée  , 
M  étoit  venu  de  la  campagne  à  Ro- 
»  me  pour  y  aiïifter,  na  pas  diffli* 
w  mule  qu'il  s'y  ennuya  beaucoup, 
M  malgré  leur  divecûcé  &  leur  ap- 
aL.Viii| 
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M  parreil  qui  trompa  Tacteme  ^e 
«>  beaucoup  d'autres  connoidèurs  ^ 
i>  Se  ne  plût  que  très  -  xnédiocie- 
»  ment  au  vulgaire. 

»y  Voilà  pourtant  ce  que  notre 
»»  Orateur ,  dans  un  autre  endroit; 
»  appelloit  des  Jeux  du  plus  granj 
99  Se  du  plus  fplendide  appareil  > 
»  des  Jeux  tels  qu'on  n'en  avoic 
yy  jamais  vu  de  femblables,  &  donc 
»  il  n*imaginoit  pas  qu'il  fût  poiE- 
»>  blc  à  l'avenir  d'égaler  la  gran<« 
»  deur  &  la  richeflè. 

Ciceron  défendit  dans  ce  même 
tems  C.  Caniaîus  -  Gallus ,  &  M» 
OTpius  :  il  acheva  aufli  dans  le  fér 
jour  qu*il  fit  à  Tes  maisons  de  Cu- 
mes  &  de  Tufculum  ,  les  trois  Li- 
vres  de  YOratear  qu'il  adreffa  à  fou 
frère  ,  &  il  commença  bien  -  tô« 
après  (on  Traité  de  la  Repuhli^He  , 
dont  il  ne  compofa  que  ux  i  ivres 
feulement,  au  lieu  que  dans  foa 
premier  projet ,  il  devoit  y  en  avoic 
neuf  »  Le  morceau  le  plus  pré- 
wr  cieux  du  6""*^  Livre  &  le  plus  en- 
»  tîer  qui  nous  refte  ,  eft  h  Song0 
w  de  Scifion, 


Caeiâr  peut  être  moins  pour  Or 
bliger  Ciceroh  que  pour  fe  Tacca^ 
cher  5  donna  une  place  de  Lieute^ 
nant  à  Ton  frère  Quincus  :  Cicè- 
rbn  dans  les  marques  extérieures 
de  fa  reconnoiflànce ,  ne  fut  pas 
vraifemblablement  plus  (incere., 
^ue  rétoit  Carfàr  lui-même. 

Ciceron ,  dans  le  cours  de  cette 
année  699  ,  plaida  pour  un  grand 
notnbre  de  perfonnes  :  Fontetus  ^ 
MeffiHS  ou  Mefcinim^  DrnfHS,  f^4- 
tinins ,  Flartcius ,  Scwrus ,  GtmeU 
lus.  M*  raleriuS'Meffala,  Gahinius 
ic  Rahirius.  La  défenfe  de  Gabi-* 
nius  ne  fut  pas  volontaire  de  la 
part  de  notre  Orateur  qui  s'il  eut 
fuivi  fa  propre  inclination ,  auroic 
plutôt  été  fon  accufateur  :  mais  il 
fallut  céder  aux  ordres  de  Pompée. 
Les  Juges  ne  furent  pas  fi  complais 
fans  y  &  Gabinius  fut  exilé  :  de 
forte  que  »  Ciceron,  avec  la  honte 
a  d'avoir  fçu  prendre  un  aufli  mao- 
n  vais  parti ,  en  remporta  le  fur- 
»>nom  de  deferteur  de  la  bonne 
M  caufe» 

iV  T 


ico6  humai  des  SçdVdfts  , 
'  M,  Morabîn  nous  rend  compte 
en  cec  endroit  des  avions  militai- 
res de  Quinius  :  c'eff  ce  qu'on  ne 
fçauroit  regard'er  comoie  étranger 
à  THiftoire  de  Cîceron. 

Ce  fut  fur  la  fin  de  cette  mênie 
année  que  Ciceron  acheva  fon 
Poème  de  la  Grande-Bretagne:  Cac- 
far  avoit  paru  te  dedrer  avec  ht 
jplus  vive  impatience  r  maïs  »>  il  eft 
99  aîfc  de  comprendre  que  des  vers 
»  de  la  façon  de  Ciceron  dévoient 
99  avoir  pourCaefar  un  mérite  tout- 
99  à-fait  in  dépendant  de  la  poèfie  ^ 
99  8c  que  cet  adroit  politique  ne  les 
99  regardbit  pas  feutement  comme 
99  un  monument  confacréà  fa  gloî- 
»re,  mais  bien  plutôt  comme  ua 
99  engagement  public  qui  attachant 
«pour  toujours  ce  Confulaire  à 
»  fon  Char ,  accoûtumeroit  les  au- 
99  très  à  recevoir  de  lui  l'exemple 
>»dela  ferviturfe. 

La  mort  du  jeune  CraflTus  qui 
avjît  été  enveloppé  dans  la  défaite. 
cfc  fon  père  par  les  Parthes.,  fit  va- 
quer dans  le  Collège  augurât  uoc 
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pface  )>  que  Ciceron  ambicionnoit 
«•depuis  ptuHeurs  années  ,  non 
»  pour  Teftime  quîl  fît  d'une  pré- 
a»  tendue  Science  ,  dont  il  s'eft 
3»  moqqé  aflfez  ouvertement ,  ou 
vi  d'un  miniftere  qu  il  n'exerçt 
»  peut  erre  jamais,  mais  bien  pour 
•ï  fa  dignité  d'Augure  qui  ne  pou- 
wvoit  fe  perdre  que  par  la  mort 
j»  naturelle. 

L'a£&îre  qui  interelToit  alors  le 
plus  vivement  Ciceron  ,  c'étoit  de 
faire  réuflîr  la  pourfuite  que  Mi* 
ton  faifoît  du  Con(ulat  :  il  avoit  k 
Milon  les  obfigations  les  plus  el^ 
fèntielles  :  il  comptoit  avec  rai  (on 
diriger  toutes  les  opérations  de  ce 
Confulat,  &  en  obligeant  un  ami 
utile ,  il  trouvoit  leplaifir  d'élever 
Fennemi  mortel  de  Clodius.  La 
mort  de  Clodius  tué  y  fi  non  par 
les  ordres ,  du  moins  par  les  efela- 
ves  de  Milon,  dérangea  le  projet; 
Milon  étoirhai  de  Pompée,  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  feire 
réu(Er  une  accufation  dont  it  aow 
nie  pâ  Tant  cela  fe  cirer  avecfuc* 
iVvi 
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ces.  L'amitié  de  Cîceron  pour  Mî- 
lon  remporta  fur  fes  égards  ordr- 
naîreS  pour  Pompée  :  mais  dans 
raûion  >  Ton  afTurance  l'abandon- 
na ;  de  forte  cjue  le  Difcouts  qu'il 
{^ro'nonça  fut  bien  inférieur  à  ce- 
ui  qu'il  nous  a  tranfrais. 

Burfa  qui  après  avoir  été  autre* 
fois  défendu  par  Ciceron ,  s'étoiç 
joint  contre  lui  à  toutes  les  fureurs 
deCIodius,  fut  quelque  tem^  après 
condamné  à  Péxil  d'une  voix  una- 
nime ,  malgré  la  proteiflion  dd 
Pompée  :  Ciceron ,  dit  notre  Au-* 
teur ,  »  eut  en  le  failant  bannir  ^ 
»  la  triple  fatisfadion  de  confon- 
a  dre  Pompée  ,  de  venger  Milon  , 
3>  &c  de  defarmer  un  ennemi  aufli 
»  dangereux  &c  aiifll  implacable 
"  oue  le  font  ordinairement  ceux 
M  dont  la  baiueeft  nourrie  par  Tin- 
j>  gratitude. 

Ceft  à  cette  année  701  de  Ro- 
me ,  ou  Porïipée  étoic  feul  Con- 
fuf  ^  qu'on  place  un  fait  adez» 
fingdier  ,  quoique  peu  impor- 
tant,.  à  Toccadon  d'une  iafcri-. 
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/prion  qu'il   falloit  mettre  à  u» 

Temple  bâtî  par  Pompée  :  dcvoit- 

:On  dire  Conful  ter$to  ou  tertinm  f 

.Les  plus  habiles  ayant  été  coniuU 

tés  ,  (e  trouvèrent  d  avis  diftèrenc:. 

Varron  inclînoit  pour  tertitsmy  Ci- 

ceron  ne  voulut  point  prononcer  , 

&  l'expédient  qu'il  propofa  ,  & 

qui  fut  fuivi ,  ce  fut  de  ne  faire 

Î^xaver  que  les  quatre  premières 
ettres  ,  tert.  Ainfi  les  (  ritiques 
peuvent  encore  aujourd'hui  agiter 
cette  queftion  qui  a  embarraflé  le 
plus  fçavant  &  le  plus  éloquent 
des  Romains. 

Ciceron  fixe  à  cette  même  an- 
née »  l'entretien  qu'il  eut  à  (a  mai- 
n  fon  de  Cumes  avec  Torquatus  ^ 
»yir  les  fins  objcâives  des  tiens  & 
M  &  des  maux  ,  dont  il  fit  alors  y 
9»  OU  depuis ,  le  fujet  des  cinq  Li- 
99  vres  Philofophiques  qu'il  publia^ 
n  &c  qui  nous  ont  été  confervés 
i>  fous  ce  titre.' 

Le  Traité  des  Loix  qu'il  a  pareil» 
Itf m^nt  dMn^é  A>iks  ia  fbrmd  d'In- 
(fetieHi ,  «fou  Dialogues ^  fc  doMl 
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M  il  place  k  Scène  à  Arpinum  ,  eft 
3»  aufli  du  même  tems ,  fuivant 
•>  ropinion  la  plus  commune:  nous 
»>  avons  perdu  au  moins  trois  de 
»  ces  Livres  qui  avec  les  trois  qui 
M  nous  reftént ,  renfetmoîent  les 
99  principes  de  tour  le  Droit  Public 
»  des  Romains. 

Pompée,  pendant  (on  Confulat, 
avoit  publié  plufieurs  Loix  dans 
lefquelies  notre  Auteur  trouve  peu 
d'utilité  réelle  :  parmi  ces  Loix  îl 
y  en  eut  une  qui  portoit  que  les 
Confuls  &  les  Préteurs  ne  pour- 
roient  poffeder  aucun  gouverne- 
ment que  cinq  ans  après  l'expira^ 
cion  de  feurs  Magiftratures.  Le 
prétexte  de  ce  règlement  étoit  de 
rallentir  les  brigues ,  £c  en  même 
tems  de  favoriier  les  Confulaires 
qui  navoîent  point  eu  jufques  -  là 
de  Provinces  :  mais ,  fuivant  notre 
Auteur ,  le  but  véritable  étoit  d'c^ 
loigner  des  furveiUans  incommo^ 
dbs. 

La  Cilide  étant  échâë  par  le 
btt  à  Ciceroa  ^  il  ne  loi  foc  pas 
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permis  de  le  difpenîèr  de  raccep* 
ter  :  ce  gpuvernennent.  confidera^ 
blc  par  L'étendue  du  Pays  qu'il 
conienoit,  l'cioit  encore  plus  dans 
les  circonftances  piefentes  r  oft 
craignoîr  les  Parthes  qui  depuis  la' 
défaite  de  Crafîus  ne  connoiflànt 

S  lus  ni  lioiices  ni  barrières  ^  écen- 
oient  leurs  courfes  de  tous  les  cô- 
tés. Ciceron  parut  dans  fa  Provin- 
ce le  même  qu'on  lavoit  vu  à  la. 
tête  du  peuple  &  du  Sénat  :  tou- 
jours conduit  par  les  mêmes  prin- 
dpes  y  Tamour  de  fcs  devoirs  ,  6c 
l!amour  de  la  gloire  y  il  ne  changea^ 
que  de  Théâtre,  fon  rolle  fut  tou- 
jours, le  même ,  le  rolle  d'un  hon» 
nête  homme ,  te  d'uH  grand  Hom-^ 
me. 

Ciceron  n'avoic  pas  feulement 
de  l'éloignement  pour  les  profits 
illicites  y  il  renonça  à  ceux  mêmes 
qu'un  ufage  établi  paroiflbit  exem-^ 
pter  de  tout  reproche  :  il  empêclut 
eo même  teros  toutes  les  vexations, 
des  Publicains,  &  il  engagea  à  une 
reftitutioa  volontaire   ceux  ^u£ 
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fous  fes  prcdéccflèurs  avofcnt  proû 
ficé  des  circonllances  :  de  forte  que 
les  Villes  de  la  Province  fe  trou- 
vèrent par.  là  en  état  de  fe  libérer 
entièrement  r  les  procès  furent  ou 
accommodés  ou  terminés  fuivant 
les  régies  les  plus  exaâes.  On  ob* 
cenoit  juftice,  &  on  l'obtenoit  fans 
peine.  Une  pareille  adminiftration 
parut  une  efpéce  de  prodige  à  des 
peuples  qui  n avoient  preique  fa- 
mais  eu  pour  Gouverneur  que  des 
Tirans  :  aufli  leur  reconnoiflance 
auroit  -  elle  éclaté  fans  mefure ,  fi 
celui  qui  la  méritoit  avoit  voulu 
la  laifler  agir. 

Ce  ne  fut  pas  (èulement  par  Te^ 
xercice  des  vertus  civiles  que  Ci- 
ceron  fe  diftingua  :  fes  opérations 
militaires  furent  également  bie» 
conduites  &  heureules.  Sa  prefen- 
ce  &  fes  bons  confeils  conferve*- 
rent  la  Couronne  de  Capadoce  à 
Ariobarzafne  l'alKé  &  Tami  des 
Romains  r  &  délivré  de  la  crainte 
des  Parthes  qui  furent  défaits  par 
CalSus ,   il  employa  fon  armée  à 
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séduire  ât^  peuples  voifins^  de  VA^ 
menus,  qui  avoienc  toujours  excrê-i» 
xneiiienc  incommodé  les  Romains: 
en  un  mot ,  il  donna  pendant  tout 
le  cours  de  la  campagne  des  preu^ 
Tes  de  foacourage  &  de  Ton  aâivi. 
té. 

.  Ciceron  proclamé /«'pfr^/cir  par 
fès  Soldats  viûorieux ,  demanda 
au  Sénat  qu'il  fût  décerné  desfitp- 
plications  en  aûions  de  grâces  de 
fès  fuccès  :  &c  Caton  qui  s'y  étoît 
d'abord  oppofé  ,  foufcrivît  enfui- 
te  au  Sénatus-Confuice  qui  les  ac- 
corda. 

Si  Caton  forma  cette  difficulté  , 
ce  n'eft  pas  qu'il  penfât  de  Ciceronr 
moins  avaniageufemenc  que  les 
autres  ;  il  en  parla  au  contraire 
dans  le  Sénat  de  la  fa^on  la  plus 
honorable  :  quelle  étoît  donc  la 
raifon  qui  l'avoir  fait  rejetter  les 
fupplications  }  la  voici ,  du  moin» 
telle  qu'il  l'a  marquée  en  écrivant 
à  Ciceron  lui-même  :  c'eft  que  les 
fupplications  fuppofbient  qu'oft 
éioit  redevable  aux  Dieux  du  fuc* 


I0I4  lournéd  des  SçâVdns , 
ces  favorable ,  au  lieu  qu'en  dé- 
clarant qu  une  Province  avoir  été 
retenue  dans  le  devoir  par  la  bon- 
ne conduite  de  Ton  chef,  cela  en 
faifoit  tomber  l'honneur  fur  ce 
Chef  perfonnellemenc  ,  ic  fans 
partage  avec  les  Dieux. 

Pendant  Tannée  du  conamande- 
ment  de  Ciceron ,  TuUia  répudiée 
par  Crafllpes  époufa  Dolabella: 
Dolabella  s'étoit  porté  accufateur 
d'Appius  à  qui  Ciceron  avoit  fuc- 
cedé, &  dont  il  ménageoît  lamitié: 
Ciceron  fut  donc  obligé  de  pré- 
texter que  ce  mariage  avoit  été 
fait  fans  fon  aveu  :  mais  notre  Au- 
teur prouve  bien  le  contraire. 

On  ne  peut  qu'être  étonné  de 
l'impatience  qu'avoit  Cfceron  de 
revenir  à  Rome ,  &  du  chagrin 
avec  lequel  il  fupporroît  fon  cloi- 
gnement  :  il  auroit  du  bien  plutôt 
iouhaicer  ta  continuation  de  fon 
abfence  :  la  divîfion  qui  commen* 
çoit  à  éclater  entre  Caefar  &  Pom- 
pée excitoit  parmi  le  peuple  &  dans 
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ie  Sénat  les  inouveinens  les  plus 
vifs ,  &  il  n  ecoic  pas  poflible  que 
jjlceron  preifenc  »  abftînc  d'y  pren- 
dre parc. 

Aufli  dès  qu'il  fut  arrivé  en  Ita- 
lie ^  il  commença  à  redouter  de 
rentrer  dans  Rome  :  &  il  paroîc 
que  la  demande  qu'il  fit  du  criolx^. 
phe  étoit  en  partie  un  prétexte 
pour  fe  tenir  éloigné. 

Ce  n'eft  pas  qu  entre  Pompée 
Se  Cse/âr  Ciceron  trouvât  à  balan- 
cer. Il  penfoit  »  qu'il  valoit  mieux 
?>  périr  avec  le  gendre  que  vaincre 
«  avec  le  beau-  perej  dans  le  cas  d'u- 
»>  ne  rupture  ouverte  entr'cux ,  Cotï 
»  parti  étoit  pris  :  c  etoit  de  faire^ 
*>  difoit-il ,  ce  aue  font  les  bêtes 
»  brutes,  lefquelles  égarées  de  leur 
M  chemin  y,  ont  du  moins  Tinftinâ 
«  de  rejoindre  celles  de  leur  efpé- 
»  ce  :  comme  le  boeuf  fuit  à  la 
»  trace  fon  troupeau,  je  fuivrai  de 
»  même  les  honnêtes  gens  ou  ceux 
»  qui  fe  donnent  pour  tels ,  &  je 
»>  les  fuivrai  quand  même  je  de»* 
4»  vrois  périr  avec  eux.^ 


1  ôî*    lùurnéil  à»5  Sçavéïns , 

Mais  ce  que  Ciceron  fouhaitoie 
avec  le  plus  d'ardeur,  c'étoit  U 
paix  :  il  fencoic  qu^indépendam- 
ment  des  maux  qui  accompagiiene 
k  guerre ,  la  fuite  de  la  vîétoire 
de  quelque  côté  qu'elle  fe  déclarâr, 
feroic  infailliblemeiic  la  cirannie  : 
ainfi  Ton  fentimenc  écoic  »  qull 
o  valoir  mieux  accorder  à  Caefàr 
iy  tout  ce  qu'il  demandoic  que  de 
j»  le  mettre  dans  le  cas  de  l'enlever 
»  de  force ,  ou  que  de  courir  les 
»*  ri fques  d'une  bataille. 

Coni  me  Pom péc^  &  la-  plus  gran- 
de partie  du  Sénat  penfoienc  tout 
différemment,  Ciceron  ne  vouloic 
pas  fe  trouver  dans  la  neceflité  de 
combattre  un  avh  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  non  pkis  embrafler.  C'eft 
ce  qu'il  évitoit  par  fon  abfence  : 
d'autant  plus  que  recherché  par 
Caefar  de  même  que  par  Pompée, 
il  pouvoir  efperer  en  difïèrant  de 
prendre  ouvertement  un  parti  » 
de  parvenir  à  ramener  le  calme  & 
l'union. 
Ciceron  forcé  enfin  de  rentrer 
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dans  Rome  ,  y  trouva  la  rupture 
déclarée.  Le  Sénac  avoir  ordonné 
à  Cxfar  de  congédier  fbn  armée  , 
^  fur  roppo(]tiou  de  deux  Tribuns 
à  ce  Décret ,  on  avoic  chargé  Icife 
Confuls  &  les  autres  Magiftrat^ 
d  aYoir  foin  que  la  République  ne 
reçût  aucun  dommage  :  ce  qui  étoic 
la  dernière  rçfTource  du  Sénat  dans 
les  plus  grands  dangers. 
:  On  apprit  bien-têt  que  CflcCa* 
^voit  psiffé  le  Rubicon  :  &  cette 
noi>veiie  engagea  Pompée  &  leSé^ 
nat  à  abandonner  la  Ville  «  pous 
Ce  retirer  dans  la  Campanie. 
.  Ciceron ,  à  Ton  arrivée ,  a.voit 
trouvé  le  Sénat  difpofé  à  lui  accor- 
der l'honneur  du  triojDQtpbe  :  mais 
les  drconftances  ne  permirenc 
point  que  cette  aflfàire  fut  termi- 
uée. 

.  Ciceron  étoit  Éorti  de  Rome 
quelques  jours  avant  Pompée  ,  ^ 
lîetîté  à  forAiieç  9  il  emretcnoit 
avec  lui  la  corre^tidance  la  pl<i% 
étrpite  «  ftns  cependain  (Somfire 
tpi]t*à-&it  avec  QrîQtr.  ; 


I oio  lournéd  des  Sfavans  , 
4»  nans,  qui  peuc-ccre  n'écoient  pas 
M  plus  braves  que  lui  ,  mais  Qvd 
«•certainement  n'étoieut  ni  û  deun- 
9  tereflés  ni  fi  iages.  . 
;  nCiceron  étoit  refté  à  Dycra- 
^  chium  dans  un  ecac  de  ^langueur 
>».caufëe  par  l'inquiétude ,  6c  les 
»  foucis  aufqueU  nous  avons  ¥il 
M  qu  il  étoit  en  proye  :  ainfi  il  neifè 
tarouva  point  à  la  Bataille  de  Phaft- 
fale  :  dès  qu'il  en  reçut  la  nouveUe 
il  repaflà  la  mer  &  fe  rendit  à  Brin- 
des  vraifemblablement  avec  foa 
fils  qui  s'ctoit  fort  diftingué  dans 
r^ûion. 

A  peine  Ciceron  étoit-il  rentré 
en  Italie  5  qu'Antoine  voulut  Ten 
faire  fortir:  comme  -cependant  Cî- 
ceroh  n'avoir  agi  ^ue  fur  une  per^ 
œiflîon  de  Caefar  quoiqu'indireâe, 
Antoine  fut  obligé  de  ne  plus  indC- 
ter  :  mais  dans  l'ordonnance  qu'il 
fit  publier  pour  dénoncer  la  dé- 
fenle  de  demeurer  en  Italie  à  tous 
les  Pompéiens  qui  s'y  étoient  reti- 
rés, il  eut  Tafledation  d'excepter 
nommément  notre  Confulaire. 

Clcecoa 


CicerDo  nouvoit  dans  fa  famiU 
•  le  de  quoi    augmenter  (es  cha- 
grins :    Terencia  fa  femme  avoit 
mis   fes  affaires  domeftiques  dans 
le  plus  grand  defordre  ,  &  Dola* 
bella  fou  gendre  n*ccoic  rien  moins 
<ju*un  mari  ceconome  &c  rangé  ; 
Ion  frère  Quimus  ,  &  fur  >  tout  le 
jeune  Quîncus  fon  neveu  »  par  k 
perfidie  la  plus  noire,   câchoienc 
de  le  rendre  odieux  àC«far  ,   en 
^  jrejetcânt  fur  lui  la  dcmarche  qulU 
P^ ^voient  faite  de  fuivre  Pompée:  Ci- 
ceron  donna  dans  cette  occalion 
lexcmple  de  la  plus  grande  génè- 
re ficc  :  toujours  également  tendre 
»-paur  CCS  ingrats  ,  il  ne  craignit 
point  d'écrire  à  Cœfar  en  leur  fa- 
rreur ,  &  de  fe  charger  lui-même 
pouc  les  difculper,   C^far  de  fou 
cocé  ne  fe  démentît  point ,  il  n'en 
fut  pas  moins  bien  diipofé  pour 
-Ciceron  >  &  dans  une  Lettre  où  il 
lui  témoignoit  ta  plus  grande  con- 
£derarion  ^  il  lui  permic  de  repren- 
dre les  faifceaux  garnis  de  lauriers, 
Cacfat:  i&m^  €û£u  eu  Italie  ^  & 
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Ciceron  fe  mit  ^n  devoir  d'aller  à 
fa  rencontre ,  »  plus  rempli ,  Mt 
nVjiuteitr  ^  d'efperance  que  de 
w  crainte  ,  quoîqu'à  vrai  dire  il 
w  comprit  le  danger  qu'il  y  a  à 
«>  fe  mettre  à  la  difcretion  d'un 
»  ennemi  viâorieuz.  Au  refte ,  il 
»  ne  porta  pas  loin  fes  incerticu- 
»  des  :  car  dès  que  Cxùn  l'eue  ap- 
»  perçu  venann  à  lui  à  la  tête  d'un 
M  petit  nombre  de  perfonnes  qui 
»  i'accompagnoient  y  il  defcendit 
»i  de  fa  Litière,  le  falua  le  premier, 
u  &  lui  épargna  la  peine  de  dire  ou 
93  de  faire  rien  qui  dérogeât  à  fa 
»  dignité  :  au  contraire  pour  mar- 
>i  quer  à  ceux  qui  l'environnoienc 
»  la  diftinâion  qu'il  faifoit  de  ce 
»  Confulaire ,  il  s'entretint  avec 
»  lui  familièrement  pendant  l'efpa- 
*>  ce  de  plufieurs  ftades  qu'ils  mar- 
>y  cherent  enfemble  feuls  &  à  pied. 
Ciceron  de  retour  à  Rome,  repu^ 
dia  Terentia  &  époufa  Publilia  jeu- 
ne &  riche  héritière  :  on  fuppofe 
que  Ciceron  •>  ne  fe  détermina  à 
»  ce  fécond  mariage  que  pour  (e 
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3i  procurer  les   moyens  de  payer 
»i  les  dettes  du  premier* 

CaJac  parut  de  Rome  le  17  Dé- 
cembre 7o<î  pour  terminer  la  guer* 
le  d'Afrique,  d'où  il  ne  reviuc 
<]u'âii  mois  de  Juillet  fuivanc  Ci- 
ce  ron  pafla  la  plus  grande  partie 
4eceteins  à  la  catn  pagne  ,  avec 
fês  Livres  lès  anciens  amis  ,  avec 
qui ,  fuivant  fa  propre  expreilîon  , 
îî  s'ctoît  réconcilié.  Le  Dialogue 
intitulé  £rutus  ^  ou  des  Orateurs 
eéléérffs  ,  fut  une  des  productions 
de  ce  loiûr;  aînlî  quei^rj  Psrttmm 
Oratoires  ^  fi  elles  ne  font  pas  de 
l'année  précédente* 

La  more  de  Cacon  fournît  éga^j 
lement  à  Ciceron  &  à  Ofar  uneJ 
occafion  de  faire  éclater  la  génère-  j 
fité  de  leurs  fentimens  :  le  premïec  ■ 
o(a  coropofer  êc  publier  un  élo^e' 
4e  ce  grand  Homme  :  >*  non  feule-. 
»  nient  ilcn  fut  content ,  dit  mtrc  j 
^AHttnr  ,  mais  tout  le  monde  le] 
n  fut  avec  lui  :  ce  qui  ne  pur  arrt- ] 
«  ver  que  parce  qu'en  élevant  jufJ 
»  qu'au  ?t  cîeux  le  plus  ^clé  défea- 1 


I014  J^antjit  des  SçdVdns  ^ 
»  feur  de  la  liberté  ,  ainfi  que  le 
w  plus  vertueux  des  Citoyens ,  il 
n  donnoit  pour  fbn  propre  comp- 
M  te  un  nouveau  gage  de  Tes  fen. 
»  timens, 

Quant  à  Cacfar  ,  il  fe  contenta 
de  répondre  par  un  Ecrit  intitulé , 
V Anti'Caton ^  où  bien  loin  d'atta- 
querquer  Ciceron  perfonnelle- 
ment ,  il  le  combloic  de  loiiangcs  , 
»  en  le  comparant  pour  les  mœurs 
»  &  pour  réloquence  à  Théramene^ 
9i  8CB.  J  iricle  deux  des  plus  refpec- 
»  tÀles  perfonnages  de  l'ancienne 
^>  Grèce. 

Après  le  retour  de  Cajfar,  la  grâ- 
ce qu'il  accorda  à  Marcellus  don- 
na lieu  au  di(cours  de  remercimenc 
que  Ciceron  lui  adreflàdans  le  Sé- 
nat :  &  la  colère  obftinée  du  même 
Cae(àr  contre  Ligarius  ,  fut  domp- 
tée par  le  plaidoyer  que  Ciceron 
prononça  en  fa  faveur. 

La  mort  de  Tullîa  qui  arriva 
l'année  fuîvante  708  cau(a  à  Cice- 
ron un  chagrin  qu'il  parut  ne  pas 
^fièz  modérer  :  fon  amour  pour  (a 
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fille  alla  jufques  à  vouloir  lui  éle- 
ver  un  Temple ,  &  fi  ce  deflèin  ne 
pâc  pâs  être  alors  accompli ,  il  pa- 
roîc  qu'il  ne  !••  perdit  jamais  abfb- 
lument  dcvûcV  »  A  cet  égard  (  dît 
»>  M»  Morabin  )  je  me  contenterai 
'>  de  le  plaindre  ,  &  je  laiflerai  à 
M  d'autres  le  foin  de  Texcufer  de 
M  délire  dans  ces  paroles  qu'il  ad-- 
w  dreffoît  aux  mânes  de  Tullie  :  fi 
»  quelque  chofe  a  pu  mériter  les 
3>  honneurs  divins  ,  c'eft  vous  qui 
«  fûtes  la  meilleure  &  la  plus  inC- 
»  truite  de  toutes  les  femmes:  vous 
»  à  qui  je  les  ferai  rendre  par  tous 
«les  mortels  avec  l'approbation  de 
w  c^s  mêmes  Dieux  qui  vous  ont 
w  reçue  dans  leur  compagnie. 

Il  paroît  allez  vraifemblable  que 
les  enfans  de  Cîceron  n'avoientvû 
fon  (ècond  mariage  qu'avec  peine: 
Tullie,  quoiqu'elle  eût  fait  divor^ 
ce  avec  Dolabella  fon  mari ,  conti- 
nuoit  cependant  de  demeurer  avec 
lui ,  &  non  dans  la  maifon  pater- 
nelle :  le  jeune  Ciceron  la  quitta 
auilî  :  il  vouloit  d'abord  aller  lervir 


lois  JoHrnul  des  SçHVans , 
fous  Caéfar  dans  la  guerre  d'Afri- 
que :  Ciceron  ne  pue  confencir  que 
ion  fils  portât  les  armes  contre  les 
fils  de  Pompée  :  mais  il  fe  prêta  à 
fon  éloîgBement  en  l'envoyant  à 
Atliènes. 

L'union  de  Cîceron  avec  Publi- 
lîa  finît  cette  même  année  par  le 
divorce» 

Ciceron  ne  refta  pas  oifif  dans 
fa  retraite  :  il  compofa  pour  lui- 
même  un  Traité  de  la  Cm'fuUtion  , 
&  d'autres  Ouvrages  Philofophi- 
ques  :  les  Queftions  ^cnàérni^Hes  : 
cinq  Livres  intitulés  des  Dijputes 
Tufcnlanes  :  &  trois  dt  la  Natnre 
des  DieHX. 

Il  fie  immédiatement  après, l'élo- 
ge funèbre  de  Porcîa  focur  de  Ca- 
ton,  &  femme  d'Œnobarbus,  tous 
deux  morts  ennemis  de  Cxfar ,  & 
les  armes  à  la  main  contre  lui. 

Le  même  efprîtde  liberté  parut 
encore  dans  un  Difcours  fur  le 
Cenvernemem  que  Cacfar  avoir  exi- 
gé de  notre  Confulaire  :  (  acfar 
ai  en  voulut  point  dans  1  état  où  il 
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fui  futprefcntéj  èc  Cîceron  aima 
mieux  le  fupprimer  que  d  y  appor- 
ter certains  adoucilTemens. 

Au  retour  de  Csefar  Ciceron  dé- 
fendit devant  lui  fans  luccès  le  Roi 

Caffar  toujours  atteiHif  à  donner 
Â  Ciceron  des  marques  de  Ton  ami- 
tié 5c  de  fa  confiance ,  lui  fit  d&* 
roaiider  à  fouper  à  fa  maifon  de 
Cumes  :  tout  s'y  pafîa,  fuivant  le 
iccit  qu'il  en  fit  depuis  à  Acucns 
de  k  façon  la  plus  diftinguée  : 
cependant ,  ajoute-t  il  ^  »?  ce  n'eft 
m  pas  lÀ  un  de  ces  hôces  à  qui  Ton 
*»  dit ,  ne  manquez  pas  ,  je  tous 
lï  prie  ,  de  revenir  en  paffant  j  une 
w  fois  fufîit. 

Caîfar  le  preparoîc  alors  à  une 
expédition  contre  les  Parthes;  mab 
il  vouloir  partir  avec  le  titre  de 
Roi  :  ce  vain  défit  fut  la  cauie  de 
iâ  perte  :  Brutus  &  les  autres  con- 

{'urés   le  prévinrent  le  1  j  Mars  de 
*ande  Rome  709* 

Cîceron    netoît    certainement 
point  encié  dans  la  con  uration  \ 
1  X  \\v\ 


ioi8  Uurnaldes  Sç^tvanSy 
M.  Morabin  pcétend  même  qu'il 
n'eft  point  prouvé  qu'il  fût  au  Sc« 
nat  ce  jour-là.  Quoiqu'il  en  foie, 
il  eft  toujours  certain  que  cette 
aâion  eut  Ton  approbation  ,  & 
excita  ia  joye  ,  dans  lefperance 
qu'elle  feroit  renaître  la  Liberté. 

L'événement  ne  répondit  point 
à  fon  attente.  Contre  fon  avis,  les 
conjurés  donnèrent  à  Antoine  le 
tems  de  revenir  de  fon  premier 
étonnement ,  de  forte  que  celui-ci 
parvînt  par  une  conduite  diflîmulée 
&  artîficieufe ,  à  faire  confirmer 
par  le  Sénat  les  aûes  de  Caefar ,  & 
à  exciter  parmi  le  peuple  des  mou- 
vemcns  oui  forcèrent  les  conjurés 
à  quitter  la  Ville:  Ciceron  les  luivit 
de  près ,  &  conferva  toujours  avec 
eux  les  liafons  les  plus  étroites:  ou 
peut  voir  dans  notre  Auteur  le  dé- 
tail des  différentes  négociations 
qui  fè  firent  alors  de  part  &  d'au- 
tre ,  &  nous  nous  contenterons 
d'indiquer  les  principaux  faits  dans 
une  Hifloire  qui  eft  déjà  aC&z  con- 
nue. 
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Ciceron .,  après  avoir  long-cems 
balancé  ,  toujours  àiCpoCé  à  reve- 
nir àKome  ,  Se  toujours  détourné 
par  les  circonftances  ,  y  rentra  en- 
nn  pour  Tadènoblée  du  Sénat  qui 
devoir  s'y  tenir  le  premier  Septena>- 
bre  'y  il  n'y  affifta  cependant  pas  , 
afin  de  ne  point  participer  au  Dé- 
cret qui  devoir  y  être  rendu  pour 
attribuer,  les  honneurs  divins  à 
Casfar  :  ce  fut  le  lendemain  qu'en 
l'abfènce  d'Antoine  ,  notre  Ora- 
teur prononça  contre  lui  la  pre- 
mière Philippique  :  la  féconde  ne 
fut  point  prononcée  ,  &  il  ne  la 
rendit  publique  que  quelques  mois 
après. 

Lcs^  violences  d'Antoine  forcè- 
rent encore  Ciceron  à  quitter  la 
Ville  y  6c  il  n'y  rentra  que  pour 
l'aflèmblée  du  19  Novembre  après 
qu'Antoine  en  fut  lui-même  forti. 
Ce  fut  dans  cette  occafion  que 
Ciceron  alors  lié  avec  Oâave,  con* 
jiu  depuis  fous  le  nom  d'Augufte  » 
qui  donnoit  les  meilleures  efperaa- 
ces  ^  &  dont  eâèâJvement  oaa^ 


10  }0    lourndl  des  Sçavéïns  , 
voit  befoîn  ^  fit  un  troificmc  DîC 
cours  contre  Antoine  dans  le  Sé- 
nat ,   &  le  lendemain  un  quatriè- 
me devant  le  peuple. 

La  déci(ion  du  Sénat  Rit  entière- 
ment conforme  à lavisde Ciceron 
&  on  y  approuva  la  conduire 
qu'Augufte  avoir  tenue  en  levant 
une  armée  contre  Antoine. 

Au  milieu  de  tant  d'agitati^MiB 
Ciceron  confervoit ,  dit  M«  Mora^ 
bin  pour  compofer  fes  plos  beaiat 
Ecrits ,  M  une  liberté  d'efprit  qu'à 
»  peine  dans  des  Situations  moins 
33  ttiftes  les  plus  raifbnnables  des 
>9  hommes  d  aujourd'hui  auroient 
«  pour  les  lire.  Auffi  quel  autre 
»  que  lui  a  jamais  fait  un  plus  uti- 
»  Je  ufage  de  Tes  difgraces  ?  Car 
»  tous  ou  prefque  tous  fes  Ouvra- 
wgesPhilofophiquesen  font  le  fruit:. 
M  ^  ce  qui  doit  d'autant  mieux 
M  nous  faire  fèntir  la  iuperîorité 
»  de  ce  génie  incomparable  ,  c'cft 
»  que  ces  produâions  n  eroient 
»  que  le  précis  de  fes  méditations 
•/ournatieres  :  cUes  nous  le  aaoBi* 
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»  trent  continaellement  occupé  des 
»  feuls  objets  qui  foient  dignes  de 
»  notre  attention ,  j'entens  ceux 
»  qui  appartiennent  à  la  Religion^ 
»  &  à  la  morale. 

Ceft  dans  cette  année  q«i  ont  été 
compofés  »  les  trois  Livres  dcsOfi- 
99fices  3  deux  de  la  DivinMion  ^ 
n  deux  de  la  Gloire^  un  de  la  DefiU 
nnie^  un  de  Vjifmtié  ^  un  de  la 
»  FUillep  ,  les  Paradoxes ,  lesTo- 
^pi^Hes,  fans  compter  la  Traduc- 
i>tion  du  Thnée  de  Platon  ^  que 
j>  Corrado  rapporte  encore  en  ce 
-»  tems  -  cî ,  &  une  Harangue  qui 
»  ne  devoit  paroître  qu'après  le  re- 
n  tablklèment  de  la  République. 

Les  négociations  avec  Antoine 
ne  terminèrent  rien  j  Ciceron  qui 
Pavoit  bien  prévu  ,  s'y  étoit  tou- 
jours oppofé ,  &  ce  fut  dans  cet  ob- 
jet qu'il  prononça  en  dififèrens  tems 
tous  les  Difcours  que  nous  avons 
de  lui  fous  le  nom  de  PhilippitfHes. 
Peu  s'en  fallut  alors  que  Ciceron 
ne  périt  dans  un  complot  formé 
contre  fa  vie  :  de  tout  ce  qui  éton^ 


I  o)  1  Jourrud  des  Sçavans  , 
ne  notre  Auteur,  c'eft  »  qu'Antoi- 
M  ne  &  fes  lâches  parcifans  n  euC- 
'>  fenc  pas  fongé  plutôt  à  fe  débat- 
>9  ralTer  4'un  adverfaire  fi  incom* 
»  mode  &  (i  perfèvérant ,  fans  1&- 
M  quel  il  eft  bien  certain  qu'il  n'au« 
n  roit  trouvé  aucun  obftacle  à  ib 
M  rendre  maître  de  la  République: 
M  il  ne  faut ,  ajonte  M.  Âdorahin.^ 
M  que  placer  notre  Orateur  dans 
•  ce  point  de  TÛë ,  pour  en  pren- 
»  dre  la  plus  haute  idée ,  &  pour 
M  en  tirer  la  conféquence ,  qu'il  a 
»  été  jufqu'à  la  fin  le  père  de  la 
M  patrie  y  le  plus  intrépide  &  le 
%)  plus  confiant  de  fes  défenfeurs^ 
n  5c  plus  véritablement  que  touc 
3Ê  autre ,  le  dernier  des  Romains. 

L'éloquence  de  Ciceron  parvint 
enfin  à  hiire  déclarer  Antoine  ea«- 
nemi  de  la  patrie  ^,6c'û  parut  qu'a^ 
près  la  levée  du  fiége  de  Modéne  , 
fc  la  viâoire  remportée  par  les 
Confuls  &  par  Augufte ,  Je  parti 
Republîquain  alloic  prendre  le 
deiïus  I  mais  faus  abbaifTer  Antoi- 
Joc  ;(  cds  fuccès  ne  firent  qu'ékvcc 
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Augufte  :  Lepidus  en  fè  joignant 
au  premier ,  le  mie  en  état  de  iè 
foûrenir ,  &  Augufte  délivré  des 
deux  Confuls  qui  avoienc  péri  dans 
les  bras  même  de  la  Viâoire,  ou- 
blia bien- toc  les  engagemens  dans 
lefquels  il  étoic  encre  :  alTez  fou 
pour  ne  le  plus  contraindre,  il  de- 
manda le  Confulac ,  &  la  force  le 
lui  fit  obenir  contre  toutes  les  ré.- 
gles. 

Augufte  ^au  rapport  d'Appien  , 
«eut  à  peine  pris  poflèilion  de 
M  Rome  qu'il  méconnut  fbn  bieiu 
M  faiteur  :  Ciceron  eut  befoin  de 
M  faire  folliciter  Ton  audience  y  & 
»  pour  prix  des  louanges  qu'il  lui 
ii  donna  ,  il  eut  le  déplaifir  de  lui 
»  entendre  dire  qu'il  étoit  le  dec^ 
>»  nier  de  (es  amis  qui  fut  venu  le 
D  complimenter. 

On  vit  bien  -  tôt  paroître  une 
Loi  contre  les  meurtriers  de  Ca&» 
ht  :  &  Augufte  ne  tarda  point  à 
confommer  avec  Antoine  &  Lepi- 
dus cette  union  funefte  qu'it^  pra- 
jectoieut  depuis  q^aelque  tem&;Ai^ 
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gufte  &  Antoine  font  fuffifamment 
connus  :  voici  le  portrait  que  M. 
Morabin  fait  de  Lépidus. 

»  Il  étoit  de  la  plus  haute  No- 
»  blefle ,  puiflànt  en  rîcheflTes ,  en- 
»  alliances ,  en  amis,  &enclîens, 
»  décoré  du  Souverain  Pontificat 
>»  qu'il  joignoit  à  tous  les  autres 
»  titres  que  pouvoit  avoir  un  hom* 
^  me  de  fon  nom.  Quant  aux  qua^ 
>»  lités  perfonnelles  ,  on  ne  lui  en 
«connoilToît  que  de  mauvaifes, 
«  d'équivoques  ou  de  fufpeftes  t 
»  citoyen  fans  amour  pour  fa  pa- 
w  trie  ,  Magîftrat  fans  principes , 
»  guerrier  fans  talens  &  lans  cœun 
»  ame  double ,  petit  génie ,  égale- 
»  ment  incapable  d  entreprendre 
m  &  d'exécuter  rien  de  grand  & 
»  d'utile  y  &  toutefois  auffi  vain  & 
«  auffi  faftuçux  que  fi  tout  ce  qui 
»  fe  faifoit  de  bon  ou  de  loiiable 
»  eut  été  fon  ouvrage. 
.  Ciceron  avoir  quitté  Rome  quet 
qoetems  auparavant,  &  il  avoir 
remercié  Auguftede  la  liberré  qu'il 
tui  en  avoir  donnée^  comme  d'une 
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M.  Morabin,  d'après  ces  premie- 
les  marques  d'ingracicude  ,  paroîc 
douter  de  la  vérité  de  l'opinioa 
commune  qui  Aippofe  que  la  prof* 
cription  de  Ciceron  fut  celle 
qii'Augufte  eut  le  plus  de  peine  à 
accorder. 

Les  circonftànces  de  la  mort  de 
Ciceron  font  trop  connues  pour 
s  y  acrêtei:  id. 

Son  61s  ne  fut  point  enveloppé 
dans  Ton  mallieur  :  mais ,  fuivanc 
notre  Auteur,  il  fe  déshonora  dani 
la  fuite  p  par  utie  infenûbîlité  ftu^ 
>•  pide  qui  ne  le  fit  (urvivrei  foa 
»  père  que  pour  être  l'opprobre  de 
»  fon  nom.  Dans  POuvrage  de  M.. 
Morabin  l'Hiftoire  de  Ckeron  n'eft 
point  le  feul  objet  qui  doive  fixer 
Tattendon  du  public. 

Les  notes  dont  cette  Hiftoire  eft 
fnivie ,  méritent  auffi  une  confide- 
ration  particulière.  On  y  trouve- 
des  recherche»  curieufes  (ùr  l^. 
conftitution  de  la  Republique,  (6»^ 
adminîidration  ,  les  fonâîons  «îe» 
difiFèrens  Magiftracs  6c  lesCéRia^r 
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logies  de  prefqu^  coiices  les  famil- 
les donc  il  eft  parlé  dans  cecce  His- 
toire. L'AuteuT  a  même  été  plus 
loin ,  &  on  y  trouve  difcutés  par 
occafion  une  infinité  de  fujets  qui 
n'ont  pas  un  rapport  aulli  pro- 
chain à  la  vie  deCiceron  :  la  varie^ 
té  des  matières  ne  permet  point 
d'entrer  ici  à  cet  égard  dans  au- 
cun détail  :  tout  ce  que  nous  pou» 
▼ons ,  ou  plutôt  ce  que  nous  de- 
vons faire ,  c'efl;  d  annoncer  qu'on 
trouve  dans  ces  notes  beaucoup 
d'érudition  &  de  jugement. 

M.  Morabin  en  auroit  facilité  l;t 
leâure  s'il  avoit  jugé  à  propos  de 
les  inférer  dans  fon  Hiftoire  au  bas 
des  pages  où  elles  fe  rapportent  , 
ou  s'il  avoit  du  moins  indiqué  par 
des  renvois  les  endroits  aufqueU 
elles  doivent  s'appliquer. 
A  la  fuite  de  ces  notes  font  les 

freuves  des  faits  avancés  dans 
Hiftoire  :  au^oritates  :  ces  preu- 
ves font  pour  la  plupart  trrées  de 
la  fource  la  plus  pure  des  Ouvra#^ 
$€S  de  Ciceroaltti-nême^ 
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Au  rcfte  on  doit  fçavoîr  gré  à  M. 
Morabin  de  s'être  piefervé  du  fenu 
rifnent  d  âdinîracion  outrée  que  les 
Hiftorîens  ont  comir.upément  pour 
leurs  Héros.  Son  dedeîn  a  été  de 
nous  reprefenter  Ciceron  tel  qu'il 
ctoit,  du  moins  iiiivantfon  juge- 
ment :  c'eft  un  portrait  qu'il  a  vou- 
lu faire,  &  dans  un  portrait  il  ne 
faut  pas  facrifier  la  reffemblance  à 
une  beauté  idéale ,  d'autant  plus 
que  s'il  y  a  un  caradere  qui  n'ait 
pas  befoin  d'être  flatté ,  ceft  celui 
de  Ciceron^ 


> 
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LECpNS  DE  PHYSIQUE 
expérimentale  ,  par  M.  i^Ahhi 
JSiolUt  y  de  Tu^cadémie  Royale  des 
Sciences  &  de  U  Société  /loyale 
de  Londres.  Tome  troifiéme.  A 
Paris  ,  chez  les  Frères  Guerins  , 
rue  S.  Jacques ,  à  Saint  Thomar 
d'Aquin.  1744.  '^-li- 

SECOND  EXTRAIT. 

NO  u  s  avons  referré  Tonzié- 
me  Leçon  pour  le  feconct 
Extrait  du  troifiéme  Volume  des 
Expériences  de  Phyfique  de  M» 
FAbbc  Nollet.  Notre  Auteur  exa- 
mine I  air  entant  qu'il  forme  TAt- 
mofphére  terreftre. 

On  peut  confiderer,  dit  notre 
Phyficîen,  l'y*  rmofphcic  fouj»  deux 
afpedts  difftrens  ,  i"*.  comme  un 
fluide  en  repos  qui  pefe  éjralement 
de  toutes  parcs  fur  la  terre  ,  qui 
reçoit  d'elle  des  matières  de  diffé- 
rentes natures  ,  qui  les  foûtient 
pendant  un  tems ,  qui  les  laide  re- 


tomber  ,  Se  qui  nous  tranfmec  le 
chand  &c  le  froid  donc  il  eft  iiii- 
ceptible  ;  i"*.  comme  un  fluide  agi- 
té donc  les  mouyeroens  peuvent 
être  différemment  modifiés.  En 
examinant  rAcmofphére  fous  ces 
deux  points  de  vue*.  Voici  quel- 
ques -  unes  de  fes  principales  pro- 
priétés ,  mais  auparavant  il  e(l  à 
propos  d  avertir  que  M.  TAbbc 
Nollet  n'entend  point  par  ce  repos 
qu'il  fuppofe  àTAtmolphére  5  un 
repos  abiolu.  Car  ce  fluide  eft 
compofé  de  parties  qui  font  dans 
un  mouvement  continuel  ,  l'Au- 
teur fait  feulement  abftracàion  de 
ies  principaux  mouvemens  dont  il 
parlera  dans  la  fuite. 
On  reprend  ici  la  pefanteurderair, 
&  l'on  explique  d'où  procèdent  les 
différentes  élévations  du  vif-argenc 
dans  le  Baromcre.  Les  fréquentes 
expériences  que  l'on  a  faites  depuis 
la  découverte  de  la  pefanteur  de 
l'air  ,  nous  apprennent  les  vatia- 
tions  du  mercure  fuivant  les  divert- 
ies hauteurs  où  l'on  expofe  le  co^ 
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be  dans  lequel  on  a  mis  du  vif-ar-  . 
genc.  On  regarde  comme  une  cho- . 
le  adèzconftance  que  douze  toifès 
environ  d  élévation  au  -  deflus  da 
niveau  de  la  mer  donne  une  ligne 
d  abaidemenc  é\x  mercure  dans  le 
Saromécre.  Cependant  foie  par  la 
qualité  de  l'air  ,    foit  par  diverfès 
couches  de  vapeurs   qui  peuvent 
régner   dans  quelques  parties  d» 
rAtmofphére ,    plufieurs  obferva^ 
.  teurs  ont  trouvé  que  dix  toifes  fuf- 
fifbient  pour  avoir  une  ligne  d'ab^^ . 
bâiflement  du  mercure  ,  &  quel*, 
ques  autres  ont  cru  qu'il  falioic 
quinze  torfes. 

Cette  élévation  du  vif-  argent 
dans  le  Baromètre  foûtenuc  par  la 
pefanteur  de  Tair  donne  un  moyen 
facile  pour  calculer  la  preflîon  tcr- 
tale  de  rAtmofphére  fur  toute  la 
terre  conrnuë  fur  une  partie  déter- 
minée. 

Quelques  Auteurs  ont  cherché 
àconnoître  l'étendue  de  l'Atmof- 
phére  &  à  déterminer  la  hauteur 
de  cette  colonne  d'ak  qui  foûtienc 
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elle  iù  mercure,  Lachofenefe- 
toîc  pas  difficile  fl  1  air  de  rAtmof- 
phére  étoit  d'une  deofiré  uniforme* 
Maïs  le  fluide  donc  il  s^agiteftuiie 
tnacierc  conipreffible ,  ëc  par  coii- 
féquent  les  parries  fenfiblablcs  de 
cctce  colonne  étant  prîfes  les  unes 
au^deirus  des  autres  ne  doivent  pas 
pefer  égalemenc.  On  pourroît  ce- 
pendant y  parvenir  encore  fi  ron 
fçavoît  dans  quelle  progreflion 
^iâir  fe  raréfie  ,  mais  c'eft  ce  que 
Ton  ignore  ,  Se  n  eft-il  pas  évident 
que  quelque  fuppofiuon  que  Ton 
fafle,plus  ou  moins  de  chaleur  pro- 
curée à  Pair  eau  fera  des  changc- 
mens  coiifiderables  à  fapefanteur, 
&  par  confëquent  a  la  hauEeur  de 
rAtmofphére.  M.  l'Abbé  Noilec 
rend  cette  explication  fort  CcnCu 
ble ,  en  difatit  que  l  air  cft  un  flui- 
de claflique  fcoiblable  à  tout  corps 
quîadurellbrt,  &  que  Ton  com- 
prime fortement  avec  un  certain 
nombre  de  poids  égaux  ,  (1  l'oit 
vient  à  le  décharger  peu  a  peu  il 
£è  déployé  par  des  quantités  qui 
vont  toujours  en  augmejitant ,  k 
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oui  fuivenc  d'abord  une  progreC* 
iion  aflez  régulière,  mais  fur  I4 
fin  lorfqu  on  oce  les  derniers  poids, 
Texcenhon  du  reflbrc  fe  fait  dans 
des  rapports  beaucoup  plus  cond- 
derables.  Une  raifon  qui  ne  doit 
point  être  oœife  dans  cette  recher- 
che ^  c  eft  que  la  pefanteur  dimi- 
nue à  une  plus  grande  diftance  du 
centre  de  la  terre,  &  la  force  cen- 
trifuge augmente.  Ces  deux  caufès 
concourent  à  diminuer  le  poids  de 
Tair  &  à  augmenter  fa  raréfaâion. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point 
à  rapporter  les  diverfes  hypothé- 
iès  qui  ont  été  faites  à  ce  fujet,  oft 
peut  les  lire  chez  notre  Auteur. 

Quelques  Phyficiens  évaluent  la 
hauteur  de  TAtmofphére  à  15  ou 
jLo  lieues,  &  d'autres  à  un  bien  plus 
grand  nombre. 

^prcs  cette  Diflcrtation  fur  la 
hauteur  de  rAtmofphcre  nous 
trouvons  plufieurs  expériences*' 
dont  les  unes  prouvent  que  Tait 
de  l'Atmofphcre  eft  chargé  de 
parties  aqueufes  ainfi  que  de  corps 
érrangers. 
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On  dîftinguc  communément  en 
deux  ciaflès  toutes  les  matières  qui 
s  élèvent  de  la  fur  face  de  la  terre 
dans  rAtmofphére ,  les  unes  fonc 
comprifes  fous  le  nom  de  vapeurs^ 
te  ce  font  celles  qui  tiennent  de  la 
nature  de  leau ,  les  autres  font 
nommées  exhalaifons  y  &  ce  font 
celles  qui  renferment  des  parties 
falines  ,  fulforeufes  ,  grafTès  8c 
fpiricueufes  Se  toutes  ces  lubftances 
Âfïèremment  mélangées  ou  modi« 
fiées  produifent  des  effets  qui  va^« 
tient  beaucoup  &  que  Ton  appelle 
météores,  M.  l'Abbé  Nollet  en  dif- 
ringue  de  trois  fortes  ,  fçavoîr  , 
ceux  qui  font  produits  par  les  va» 
peurs  feules ,  &  que  Ton  appelle 
météores  acfueHX  s  comme  le  brouil- 
lard, les  nuages  ,  la  pluye  ,  la 
grêle  ,  le  frimas  \  ceux  qui  fonc 
naître  des  exhalaifons  qui  s'allu- 
ment &c  que  l'on  nomme  météores 
enflammés  ,  tels  font  le  tonnerre  y 
les  éclairs ,  les  feux  follets  &  ceux 
qui  réfultent  des'exhalaifons  &  des 
sapeurs  combinées  avec  la  lumie^ 
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te  qu'on  peuc  appeller  métiores 
lufnineHx  ,  comme  T Arc-en-ciel , 
les  parhelies.  Notre  Auceui  (e 
contente  de  parler  ici  des  mécéo-- 
res  de  la  première  efpéce ,  &  (è 
referve  à  parler  des  autres  dans 
les  Leçons  fuivantes  où  il  traitera 
du  feu  &  de  la  lumière. 

Voici  en  peu  de  mots  comoie 
M.  l'Abbé  Nollet  explique  les  mé- 
téores aqueux.  »  Pendant  le  jour 
M  les  rayons  du  Soleil  échauéenc 
M  en  même  tems  &  la  terre  &  l'air 
»  qui  l'environne.  Lorfque  cet 
w  Aftre  eft  couché  la  chaleur  qu'il 
a>  qu  il  a  fait  naître  fè  ralentit  peu 
»  à  peu  :  mais  elle  Te  conferve 
•>  plus  long  -  tems  dans  les  corps 
>'  qui  ont  plus  de  matière,  de  forte 
»  que  pendant  la  nuit ,  la  terre  8c 
»  les  eaux  font  communément 
u  plus  chaude  que  l'air  de  TAt- 
M  mofphére.  Alors  la  matière  du 
»>  feu  qui  tend  a  fe  répandre  toû- 
»  jours  uniformément  à  la  manie^ 
u  re  des  autres  fluides  paflfe  de  la 
-v  terre  dans  Tair^  &  emporte  avec 

n  elles 
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»  elles  les.  parties  les  plus  fubciles 
M  des  corps  terreflres  qu'elle  déta* 
»>  che  Se  qu'elle  anime  par  foa 
»  mouvement.  Il  s'enfuit  donc  que 
la  partie  de  rAtmofphére  la  plus 
voifine  de  la  terre  reçoit  une  plus 
grande  quantité  de  ces  parties 
évaporées.  De-là  vient  cette  humi- 
dité que  Ton  appelle  leferein. 

>>  Mais  au  Soleil  levant ,  la  cha« 
»  leur  commence  à  renaître  dans 
>»  rAtmofphére ,  &  l'air  en  fe  dî- 
*y  latant  fe  déiàifit  de  ces  vapeurs 
4>crop  fubtiles  pour  remplir  les 
»  pores ,  ou  bien  elles  fui  vent  la 
j»  matière  du  feu  à  laquelle  elles 
»  font  encore  unies ,  &  qui  retour» 
wnent  vers  la  terre.  Les  vapeurs 
»  qui  retombent  aind  s'appellent 
»>  rofées, 

il  ne  faut  pas  cependant  con- 
fondre cette  rofëe  qui  tombe  de 
l'air  avec  celle  qu'on  remarque  iuc 
les  plantes.  Ces  gouttes  qu'on  voie 
à  leurs  tiges  &  fur  leurs  feuilles 
font  des  eftèts  de  la  traiifpiration. 
M  Les  particules  d'eau  qui  forment 
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n  ces  gouces  viennent  de  la  terre 
M  comme  les  autres  &  font  élevées 
»pâr  la  mên>e  caufe  ,  mais  au 
»>  lieu  d'en  fortir  immédiatement 
M^comme  par  -  tout  ailleurs  elles 
^>  enfilent  des  tiges  ,  des  branches^ 
»  des  feuilles  ,  leur  m.ouvemenc 
n  fe  raiencit ,  &  «lies  demeurent 
»i  plufieurs  enfemble  à  l'orifice  des 
M  petits  canaux  par  lefquels  elles 
s>  tranfpirent. 

Cettse  rofée  dépofe  un  limon 
dans  les  vafes  dans  lefquels  elle 
«ft  confervée  ,  câ  qui  marque 
<ju elle  n'eft  pas  de  leau  pure  ,  & 
qu'elle  enlevé  avec  elle  beaucoup 
d'autFes  fubftances  ;  il  y  a  même 
des  cas  où  la  partie  aqueufè  de  la 
rofée  n'eft  pas  la  plus  abondante  ^ 
telles  font  certaines  gommes  qui 
viennent  de  répaiffidement  du  iuc 
qui  fort  de  la  plante.  Il  eft  bien 
probable  que  la  qualité  de  la  rofée 
tient  beaucoup  à  celle  des  terrains 
&  que  les  efifèts  doivent  être  diflè« 
rens  fuivant  les  diflèrens  lieux. 
Vers  la  fin  de  l'Automne^  quand 
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les  nuics  commcncenc  à  être  loii,- 
gaes  y  la  terre  a  plus  de  tems  pour 
le  refroidir ,    alors  les  parcîculei^ 
d'eau  fe  coogeleoc  &  forment  cet- 
te petite  ^rfeV  blétnche  qui  fe  diffi- 
pe  Iprfque  le  Soleil  vient  à  paroi* 
tre.  Quelquefois  cette  gelée  blan- 
che ou  rofëe  rentre  dans  le  corps 
poreux  d'où  elle  eft  fortie ,  mais 
alTez  fouventelle  fe  levé  foit  par  la 
dilatation  caufée  à  lair  environ- 
nant^foit  par  le  vent  ou  un  air  plus 
fec,  &  lonapperçoit  dans  la  partie 
ba(Te  de  rAtmofphére  une  quanti- 
té de  vapeurs  qui  ToblcurcilTent. 
Ces  vapeurs  flottantes  &  baflet 
qui  peuvent  naître  dans-bien  des 
tems  par  pludeqrs  circondances  fe 
nomment  iremllards.   Il  s'y  mêle 
fouvent  des  exhalaifons  qui  k  m^ 
nifefte  par  leur  mauvaife   odeur 
Se  qui  peuvent  être  dangereufes. 

En  hiver  les  brouillards  font 
plus  ff cquens  qu  eq  été ,  parce  que 
Je  froid  qpi  règne  f<lans  l'air. con« 
denfe  promfKea^enUes  vapeurs,  9c 
ne  leur  donnent  pas  le  tems  de  s'é- 
X  Yij 
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lever  beaucoup.  Si  le  froid  aug^ 
mente  ,  le  brouiilarcï  fe  gèle  & 
Vatcache  aux  branches  des  arbres , 
&  à  tout  ce  qui  eft  expofé.  Ceft  ce 
qu'on  appelle  givre  ou  frimas. 

Qnand  les  brotiillards  ou  les 
vapeurs  peuvciît  selever  aflèz 
haut ,  il  s'en  fait  des  amas  qui  flot- 
tent  au  gré  des  vents ,  ce  font  ces 
fjHces  qui  font  fufpenducs  au-deflùs 
de  nous.  Leur  figure  ne  peut  être 
déterminée  &  varie  à  l'infini.  Les 
huées  ne  font  pas  toutes  également 
élevées  ,  parce  que  devant  être 
toujours  en  équilibre  avec  Tair  fur 
lequel  elles  s'appuyent ,  il  arrive 
que  ce  fluide  eft  tantôt  plus  rare  & 
tantôt  plus  denfe  félon  les  diver- 
fes  diftances  au  centre  de  la  terre. 
Sur  les  plus  hautes  montagnes  ou 
remarque  la  terre  fort  humedlée 
à  caufe  des  nuages  qui  viennent 
pour  aînfi  dire  s'y   dépofer.    On 

Î>eut  de  ces  mêmes  emts  déduire 
origine  des  fontaines:  fi  les  nuées 
s'épaifliflent  par  leur  rencontre  ou 
p^r  la  condcnfation  de  Tair  qui 


inim  5  174J-  104$ 

les  environ  ne  ,  alors  leurs  parties 
réunies  en  goûtes  deviennent  ttop 
pefaiites  8c  tombent  ^  c*cft  ce  qui 
forme  la  pluye, 

"  Lorfque  cette  condenfatîon  fe 
*•  fait  lentement  ou  que  les  vapeurs 
«tombent  feutcmear,  parce  que 
«  Tair  qui  les  foûtient  fe  raréfie  j 
»  comme  il  arrive  quelquefois 
»  après  un  brouillard  du  matinales 
»  goûtes  demeurent  très  -  petites  5 
«Ta  pluyc  qu'elles  foraient  eft 
»  très- fine  3  &  fe  no  niî lUC  commu- 

Si  au- contraire  les  vapeurs  s^éle- 
vent  Ôc  fecondenfcnt  prccipitam- 
ment ,  on  voit  alors  la  pluye  tom- 
ber en  giofles  goûtes.  Si  le  refrai- 
diflèmenr  condenfeles  vapeurs,  le 
froid  peut  être  aflez  conGderable 
pour  convertît  ces  goures  en  nei^e 
ou  en  ^rêh  En  neige  II  la  congéla- 
tion faiflt  les  vapc4*rs  avant  quel- 
les le  foient  reunies  &  en  grêle  G 
les  particules  d  air  ont  le  tems  de 
fe  Joindre  avant  que  d  être  ptîfcs 
par  la  gelée*  C'eû  ainfi  que  M, 
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rAb&é  Noilet  explique  lesmétéo^ 
res  aqueux. 

Avant  que  de  finir  cet  article 
nous  rapporterons  ce  que  dit  notre 
Auteur  au  fu  jet  de  larrowfo,  »>c*cft 
'>  une  nuée  épaiiîe  qui  s'allonge  die 
»y  haut  en  bâ$  en  tùitat  At  colon* 
w  ne  cylindrique  ou  d'un  colie  reii- 
w  verfé  ,  elle  jette  autour  d^ellé 
I»  beaucoup  dé  playe  ôu  rfe  grêle  , 
*  &  fait  entendre  un  bruît  fembla- 
M  ble  à  celui  d'une  nfier-fortement 
»  agitée  ,  elle  renvetfe  lés  arbres 
»  &  les  maifons  par-  tout  oi\  elle 
»  paflè  ,  &  lorfqu'etle  s'abbat  fur 
w  un  vailTèau  elle  ne  manque  gué- 
w  res  de  le  fubmerger.  Les  gens  de 
w  mer  qui  connoîtfent  ce  danger 
>>  s'en  éloignent  le  plus  qu'ils  peti- 
>*  vent,  &  quand  ils  ne  peuvent 
»  évfter  d*en  approcher,  ils  tâchent 
»  de  la  rompre  à  coups  de  canon  , 
w  avant  que  d*être  dcflbus  pouiî 
9>  prévenir  l'innondacion  dont  ils 
A  font  menacée.  On  ji'eft  pas  cncc- 
re  bien  inftruit  de  la  manière  dont 
ces  frôn)bes  fe  fbrmeïit ,  mais  on 
croit  que  la  nuée  çouffte  ^^1  ô^^>» 


» 


I 
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vents  oppofës  dont  les  dircftions 
font  parallèles  à  la  trombe  Ja  détcr- 
jniiieut  à  prendre  un  tîiouvemeni 
de  rotation  &  forme  ce  tourbillon 
d'eâu. 

Nous  avons  dit  que  Ton  pou- 
voîtconficferer  rAtmofpherc  com- 
me un  fluide  en  mouvernent  ;  or 
on  remarque  de  deux  fortes  de 
lïiouvetnens  j  1  un  eftun  frémiITè" 
nteni  impnmé  aux  parties  de  i'aîr 
fans  les  déplacer,  &  l'autre  eftun 
dé  placement  d'un  affc2  grand  to- 
lume  d'air  avec  une  viteflè  fcnfi- 
ble  Se  une  dîreftion  déterminée  y 
le  premier  s'appelle /e»  ,  &  le  fé- 
cond k  nomme  U  vem. 

On  peut  confiderer  le  fon  fouS 
trois  rapports  »  i^,  dans  le  corps 
fcnore  ,  i**.  dans  le  milieu  qui  le 
tranfmet ,  }*.  dans  Torgane  qui 
en  reçoit  rimprelïïon.  On  pourroit 
le  fuivre  jiifqtje  dans  k  percep^ 
don  ou  la  fen fanon  qui  en  réfutte 
à  t'ame ,  iwaîs  cette  difcuffion  eft 
do  refibrt  de  la  métaphyTique  ,  Se 
notre  Auteur  ne  la  traite  pouit*  Lt 
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fon  nair  de  la  collifion  de  deuil 
corps  donc  les  parties  font  frémir 
les  parues  du  fluide  qui  les  envi- 
ronne. Les  corps  foncées  font  ceux 
dont  les  fons  font  dîftînâs  ,  & 
comparables  entre  eux  pendant 
quelque  durée..  Plus  les  corps  lont 
élaftiques  plus,  ils  font  fouores. 
Les  vibrations  d  une  cloche  frap- 
pée ,  ou  d'une  corde  que  Ton  pince 
le  font  à  peu-près  de  la  même  ma- 
lîiere.  Les  unes  deviennent  alter- 
nativement ovales ,  &  les  autres  fe 
fontappercevoir  fôiis  la  figure  d'un 
parallélogramme  par  les  fréquen- 
tes allées  &  venues.  Il  y  a  dans 
les  corps  fonores  deux  fortes  de 
vibrations,  les  unes  que  Ton  nom- 
me totall.s  ,  parce  quelles  font  du 
corps  fonore  tout  entier ,  les  au- 
tres particHlieres  ,  parce  qu'elles 
appartiennent  aux  parties  infenfi- 
blesdu  corps  même,  &  c'eft  dans 
ces  dernières  que  le  fon  conîîfte 
cfTentiellement ,  celles  ci  tendent 
un  (on  îndépendammeiu  des  vibra- 
tions totales  y  au  contraire  les  vi» 
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bradons  totales  ne  font  point  ei^- 
tendre  de  Ton  indépendamment 
des  particulieres.De-là  on  voit  que 
tout  métal  compofé  ayant  fes  par- 
ties plus  roides  y  plus  dures  elles 
font  plus  élaftiques  ,  &  par  con- 
iéquent  le  corps  qui  a  reçu  cet  aU 
liage eft  plus  ibaore.  Si  Ion  fait 
retonner  un  corps  fonore  ,  on  ar« 
tête  le  (on  en  le  touchant  avec  la 
main  ,  parce  qu'alors  on  inter- 
rompt les  vibrations.  Par  cette 
raifbn  une  cloche  fendue  ne  fait 
entendre  qu'un  fontrès-foible ,  ou 
aucun  ,  parce  que  fes  vibrations 
font  arrêtées,  puifque  les  bords 
de  la  fente  fe  heurtent  réciproque- 
ment.. 

Il  iieft  pas  toujours  nécefTaire 
d'avoir  recours  à  la  coUidon  de 
deux  corps  folides  pour  former  un 
fbn ,  nous  voyons  qu  un  fotiet , 
une  baguette  qui  imprime  une., 
grande  viteflè  aux  parties  de  l'air  ^ 
Ëiit  entendre  un  bruit  confidera- 
ble.  Ceft  le  fluide  qui  refonne  ^ 
parce  que  le  corps  folide  occaGonc: 
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de  prôttiptéé  Vibraltiétls  aux  parties 
clu  âtiidé.  »  Dâfns  le  Ton  d'un  fiffkt 
^  ôii  d'ahe  &àte  ,  je  ne  rois  rieti 
s»  autre  chofe ,  dit  M,  Vjibhi  Nol  - 
*s»/fr,  qu'on  certain  volume  d's^fr 
»  cjîYi  patc  de  la  bûùcbe  d(i  joûeuç' 
«'pour  frapper  une  àtitré  rWàflfe 
>^  d''aîr  eôntemië  darts  l'înftrumiîttt.' 
i^  Car  je  perife  que  Jés  vihf atiôrt* 
^  du  bois  n'y  éhttent  potfr  tien  (  fi 
y  ce'tfeft  fedtêt^e  pôùt  tranftwét- 
w  tre  avec  plus  ou  moins  d'éél^' 
»  le  fon  qui  eft  dé^à  fârfl*c  %  Ce 
i'  qui  mê  fait  dite  y  a/6éte> t-il ,  ^^ 
9>  les  vibrations  de  ta  flûte  ne  pâréi- 
>»  dptoc  vokxt  à  la  forrna£ky^  defs 
»  fons:  qu  elles  rend ,  c'eft  qu'ow  là 

^»>  rient  &  qu'on  la  touche  pendant 
V  qu'elle  ett  tn  |eo  &que  les  tî- 
»  bruirions ,  fi  elle  cri  âVdît ,  s'arrê- 
jytercrîerit  par  ces  àttduthemdnfs. 

Cefl!  par  les  mêtoes  principes 
que  notre  Moteur  vient  d'étabHf 
qu'on  peut  expliquer  nn  fait  quôrt 
voir  atrf^er  quelquefois  ;  c'eft  de 
câflfer  un  verre  à  boire  p^r  lé  (6ti 

Je  h  faix  y  ce  qaidoîc  s-'cxpliqtttf 
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^r  la  feule  intenficé  du  Ton  de  la 
voix  qui  prenant  Tuniffon  du  verre 
augmente  la  grandeur  des  vibra* 
dons.  Mais  celles-ci  ne  peuvent  le 
faire  qu'en  s'écartant  les  unes  des 
autres ,  &  étant  obligées  de  céder 
au  mouvement  fubit  qui  leur  eft 
procuré,  elles  font  contraintes  de 
.2e  réparer ,  ce  qui  occafionne  la 
fblutiondu  verre. 

Nous  avons  dit  ci  •  delTus  que  le 
milieu  qui  tranfmettoit  les  fons 
étoit  Tair ,  car  il  faut  fçavoir  que 
les  vibrations  d'un  corps  fonore  fe 
palleroient  dans  un  parfait  (ilence 
s'il  n'y  avoir  entre  lui  &  nous  quel- 
que matière  capable  de  recevoir 
fcdetranfmettre  cette  efpéce  de 
mouvement.  Mais  il.  faut  que  le 
milieu  foit  d'une  matière  capable 
de  s'animer  du  même  mouvement 
que  le  corps  fonore  ,  il  eft  donc 
neceflaire  que  le  corps  fonore ,  ait 
affez  de  denfité  &  d'élafticité  peut 
devenir  un  milieu  convenable  à  U 
propagation  du  fon*  Cette  bypo« 
lYvî 
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théfe  efl:  démontrée  ici  par  plu- 
.  (leurs  expériences. 

Nous  ne  devons  pas  pa(Ier  fous 
(ilence  un  fentîment  que  notre  Aig- 
reur adopte  ,  c'eft  que  Taîr  n  eft 
pas  le  feul  véhicule  du  fon ,  il  pen- 
lie  que  les  corps  folides  fervent  à 
la  propagation  du  Ton,  &  qju'il  fe 
tranfmet  pajr  leur  raoyen  jufqu-à 
l'organe  de louie.  Pour  le  prouver 
M.  r Abbé  Nollet  rapporte  plu- 
(leurs  expériences,  ainllle  Ton  dans 
une  eaa  purgée  d  aie  fe  tranfmet  à 
celui  de  rAtmofphére  ,  comme 
celui  de  l'air  palle  dans  Teau  ,  il 
fufEt  pour  la  propagation  du  fon 
que  le  milieu  aie  afTez  d'élafticicé 
afin.de  recevoir  les.  vibrations  qui 
lui  font  communiquées  ;  or  notre 
Auteur  penfe  que  leau  peut  être 
compreffible  aflèz  pour  produire 
ceteflfet. 

Notre  Auteur  s'étend,  allez  au 
long  lur  la  vîteflè  du  fan,  ou  fur  le 
tems  que  le  fon  met  à  parcourir  ua 
certain  efpace  y  nous  avons  eu  oc« 
cafîfon  de  parler  plufieurs  fois  des> 
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diverfès  expériences  qui  ont  été 
faites  en  France,  &  c'eft  d'elles  que 
L'on  a  conclu  que  le  Ton  parcouroît 
17;  coifes  mefure  de  Paris  en  une 
féconde. 

Si  les  corps  font  d'autant  plus 
fbnorcs  qu'ils  ont  plus  de  denfité 
&  d'élafticité ,  il  s'enfuit  qu'il  doit 
y  avoir  plus  de  fon  par-toat  où  il  y 
aura  plus  de  parties  fonantes  &  un 
reflbrt  plus  aâ:if..Or  ces  deux  cho- 
(cs  fe  rencontrent  dans  un  air  plus 
condcnfé.  Oaa  marqué  la  diftance 
à  la  quelle  on  ceflbit  d'entendre  le 
bruit  d'une  ibnnette  renfermée 
dans  un  récipient  ;  puis  on  a  coiw 
denfé  l'air  une  fois  plus  que  dans 
fon  état  ordinaire,  &  l'on  a  trouvé 
que  le  fon  v'étendoit  àruné  diftance 
une  fois  plus  grande ,  &  à  une  dif- 
tance triple ,  Cl  on  triploit  la  deniî* 
té  de  l'air.  De  cette  expérience  il 
faut  conclure  que  l'intenfîté  du 
fon  augmente  à  mefure  que  l'air  eft 
plus  denfe  ou  plus  élaftique. 

M.  l'Abbé  NoUet  explique  très* 
clairement  pourquoi  le  ion  aug^ 
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mente  dans  le  porte- voix  ,  non- 
fèulement  dans  fa  dire6Uon ,  mais 
encore  dans  le$  environs  j  c*eft 
Qu'une  maSè  d  air  qui  fe  trouve 
contenue  dans  des  parois  qui  font 
dures,  &  e»  mcmetems  éiaftiques^ 
augmente  beaucoup  le  Ton  par 
Hmmobiiîcé  de  l'air  qui  fe  trouve 
frappé,  au  lieu  qu'il  s'amortit  con- 
tré les  parties  mobiles^ 

On  ne  peut  guérès  parler  da 
ion  &  de  fa  propagation  que  Ton 
n'explique  comment  fe  fait  la  ré- 
flexion du  fon  ,  &  pair  cônféquenc 
ie  ce  que  l'on  appelle  communé- 
ment écho.  On  en  trouve  fouvent 
dans  les  bois ,  dans  les  rochers ,  ic 
dans  les  pays  montagneux  ,  parce 
que  le  fon  y  rencontre  des  obfta^ 
clés  qui  le  refféchifTent  :  quelques* 
uns  répètent  plulieurs  (iilabes.Maîs 
les  dernières  répétitions  font  plus 
foibles  que  les  premières ,  ce  qui 
eft  une  conféquênce  néceflaire  , 
puifque  les  fous  qui  viennent  tes 
derniers  ont  fait  ptos  de  chenil» 
que  les  autres* 
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M.  l'Abbé  Nollet  s'étcrïd  péa  ivtt 
l'ôtgane  de  l'oilie  :  après  quelque 
defcripcion  générale  &  abrégée  de 
cet  organe,  il  renvoyé  fes  Ledeuri 
à  rOuvrage  de  M*  le  Car  dont  noù* 
àVdns  rendu  éôrDpte  dans  le  tems.^ 
-  NôU^  trouvons  un  article  aflfeâi 
détaille  fut  \ts  foiis  comparés.  Oft 
ehtéhd  par  foné  côrnpàfés  la  dif^ 
fiiiébioK  dès  tôiis  en  graves  &  eti- 
digus  \  cnf  fçait  qu'une  corde  plud^ 
èâ  moins  teftdùë  change  de  ton  ^ 
tè  qui  viêiit'  de  la  rdtdeur  ou  de  là: 
tttïûétï  plus  ott  hioins  grande  dé 
îts  parties ,  ce  font  ces  difFéterjà> 
icihà  queconfide're  M.  TAbbé  Not 
ièt. 

'  <&)eax  qui  font  curieux  de  côh^ 
m>iti^e  éies  rapports  trouveront 
èhfez  nôtre  Auteur  de  quoi  être 
farisfaitSi 

Le  dernîèi?  article  de  ce  Voldme 
régatrde  lés  venté.  »  Le  vent  n'eft 
*  autre  chofé  c|ti  un  air  agité  ,  urife 
j^  pôFWëii  dé  rAtthofphéte  qiii  It 
n  meut  tàttitàé  nh  couràht  àvéé 
i>  tfnè  certatié  Vicetie  &  avec  une 
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»  direftîon  dérermînéc. 

»  On  diftingue  plufieurs  fortes 
»  de  vents^  les  uns  que  ïbn  ap- 
iy  pelle  généraux  ou  conftans,  par* 
u  ce  qu'ils  foufflenc  fans  ceflè  dans 
M  une  certaine  partie  de  i'Atroof» 
>*  phérej  tels  font  ceux  qu'on  nom- 
w  me  éilifis ,  &  qui  régnent  contU 
j»  nuellement  entre  les  deux  Tropi- 
^  ques  &  à  quelques  diftances  aux 
»  environs  :  les  autres  qui  font 
I»  fériodiques  qui  commencent  & 
M  finiffent  toujours  dan^  certain 
»  tems  de  Tannée  ,  ou.  à  certaines 
>•  heures  du  jour  comme  les  mouf-' 
pfons  qui  font  Sud  -  eft,  depuis 
^•Oûobrejufqu'en  Mai,  &  Nord^ 
»>ou.eft  depuis  Mai  jufqu'en  Odo- 
»  bre  entre  la  côte  de  ELanquebat 
M  &  riflc  de  Madagafcar ,  ou  bien 
**  le  vent  de  terre  &  le  vent  de  men 
»  qui  s  élèvent  toujours ,  celui .  ci 
n  le  matin  &  l'autre  le  foir.  D'au- 
»  très  enfin  qui  font  variables,  tant 
»  pour  leur  direâion  que  pour  leur 
»  viceffe  &  pour  leur  durée. 

L*Hiftoire  des  yents  eft  mieux 
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ronnuë  que  la  caulc  ,  on  fçaic  ea 
général  que  ks  vents  viennent 
mmédiacemenc  d'un  défaut  de- 
quilibre dans  lair  ^  mais  qu'e(l-ce 
qui  produit  ce  défaut  d'équilibre  , 
,*on  convient  généralement  que 
es  vents  peuvent  être  produits  par 
Jiverfcs  caufcs.  Le  froid,  le  chaud 
qui  règne  dans  rAtmofphéi  échan- 
ge la  deniité  de  Tair.  Si  la  caufe 
îtoit  réglée  ,  les  vents  le  feroient  ^ 
[es  exhalaîfons  qui  s  amalTenr  &qui 
Fermentent  enfemble  peuvent  oc- 
ca(ionner  des  mouvemens  dans 
l'Atnxofphére.  On  a  remarqué  que 
ces  fermentations  arrivent  dans 
pluGcurs  grottes  fouterraines  par 
Ip  mélange  djes  diflrcrentes  matiè- 
res. Il  peut  encore  arriver  que  Tab- 
baiffement  des  nuages  &  leurs 
[onûions  foient  autant  de  caufes 
qui  produifent  &  augmentent  le 
vent. 

Si  les  vents  nous  apportent  quel- 
ques incommodités  nous  fommes 
bien  dédommagés  par  les  avan- 
tages que  nous  en  retirons  y  & 


•î 


I  otf  t     l9uméd  des  Sç^ffam  , 
comme  dit  notre  Auteur  ,  la  natu- 
re ne  fait  rien  d'inutile.  i 

Il  ne  nous  refte  en  finîflant  qu'un 
mot  à  dire  ,  c'cft  que  le  public  cft 
fi  content  de  rOuvrace  de  M. 
l'Abbc  Nollet  qu'il  defire  de  Toir 
paroîcre  inceffammenc  les  autres 
Volumes  qui  doivent  fuivre  celuU 
ci. 
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HISTOIRE  GENERALE 
des  jinuwrs  Sacrés  &  EccUfia^ 
fttjHes  ,  qui  contient  leur  Vie ,  U 
Catalogue  ,  la  Criti^ne  ^  le  Jnge^ 
menty  la  Chronologie ,  PAnaly/e  , 
&  le  dénombrement  des  différentes 
Editions  de  knrs  Onvragts,  &  ce 
^hUs  renferment  de  fins  interef- 
fant  fur  le  Dogme  ^fur  la  Mora-- 
le  &fur  la  Difctphne  de  l'Eglife'y 
VHiftoire  des  (  onciles ,  tant  gêné'* 
vaux  (jue  particuliers ,  &  les  Ac-^ 
tes  chrtijls  des  Martirs.  Par  Doih 
Remy  Ceillier  ,  Bénédt^in ,  de  la 
Congrégation  de  Saint  Vanne  & 
de  S.  Hydulphe^  Prieur  Titulaire 
de  Flavigny.  jn-4^.  Tome  XL 
pag. 76$.  &c  Tome XI L  pag,  774. 
A  Paris ,  1741,  chez  Ph.  Nic^ 
Lottin  5  Imprimeui?  -  Libraire  , 
rue  S.  Jacques ,  près  S.  Yves, 

CES  deux  Tomes  que  nous 
renfermerons  daiis  un  feul  & 
tnême  Extrait ,  contiennent  uni- 
quement THiftoire  de  la  Vie  de  &► 


ieé4  J^^^^  ^^  Sçétvdns , 
Auguftîn  ,  l'Analvre  de  Tes  Ecrits  , 
le  précis  de  fes  fentimens  fur  les 
différentes  matières  qu'il  a  trai- 
tées ,  le  jugement  qu'on  a  porté  de 
(es  Ouvrages  ,  les  Editions  qui  en 
ont  été  faites,  avecTHiftoirc  &  les 
décidons  des  Conciles  tenus  au 
commencement  du  v°**  fiécle. 

Dans  Timpoilibilité  où  nou€ 
fbmmes  de  fuivre  TAuteur  dans  le 
détail  où  it  entre  ùàt  tous  ces 
points ,  dont  la  plupart  même  font 
en  général  fort  connus  ,  nous  ne 
nous  arrêterons  que  fur  ceux  qui 
nous  paroîcront  les  plus  propres  k 
donner  quclqjuc  idée  de  l'attention 
que  D.  R.  Ceîllier  a  eue  pour  pro- 
portionner foiï  travail  à  la  gran- 
deur de  fon  objet. 

Il  a  fuivi  dans  le  compte  qu'il 
rend  des  Ouvrages  de  S.  Auguftin, 
Tordre  que  leur  ont  donné  lesBé- 
nédiftins  de  la  Congrégation  de 
S.  Maur  ^  il  y.  a  feulement  ajouré 
deux  nouvelles  Lettres  de  ce  Saint 
Doâeur ,  que  M.  l'Abbé  Bellelius 
a  fait  imprimer  pour  la  première 
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fois  à  Vienne  en  1731 ,  &  qui  ont 
ité  réimprimées  à  Paris  en  1754. 

Il  s*agît  dans  la  première  de  ces 
.Lettres  dont  l'Auteur  donne  l*ana- 
lyfe,  des  peines  des  enfdns  morts 
^uns  baptême.  S.  Auguftin  y  établît 
clairement ,  qu'il  n'y  a  pas ,  même 
pour  les  enfans  ^  de  milieu  entre 
le  Rjoyaume  de  Dieu  &  le  fupplu 
ce ,  parce  que  naUIant  de  la  con- 
rupifcençe  ,  ils  naiffènt  enfans  de 
colère ,  c  eft-à-dire ,  fujcts  à  la  pei- 
ne du  péché,  dont  ils  ne  font  dé- 
livrés que  par  le  Baptême* 

On  a  pu  voir  dans  l'Extrait  que 
nous  avons  donné  du  huitième 
Tome  de  ce  même- Ouvrage  ,  que 
S.  Grégoire  de  Naziance  &  Saint 
Grégoire  de  Nyllc  penfoîent  diflfe- 
remmcnt  fur  ce  point  5  &  que  le 
premier  admet  un  troifième  état 
pour  les  enfans  morts  fans  Baptê- 
me 3  &  S.  Grégoire  de  Ny(Tè  pour 
les  adultes  ,  qui  ne  Tavoient  reçu 
qu  a  i'artitle  de  la  mort. 

La  féconde  de  ces  deux  nouvel- 
les Lettres  de  S^  Auguftin  roule 
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fur  Ymgine  de  fdwe ,  il  y  répond  à 
i'Evcque  Optât ,  qui  lavuit  déjà 
con fuite  fur  cette  matière.  Le  faint 
Doâeur  lui  avoiie  ingénument  » 
qu'il  n*a¥oit  encore  pu  comprendre 
comment  il  étoit  polfible  que  Ta- 
me  fût  fouillée  par  le  péché  d'A- 
dam ,  fans  tirer  de  lui  (on  origine. 
Se  il  le  prie  d'attendre  fur  cecte 
queftion  les  éclairciïlèmens  qu'il 
âvoit ,  à  fa  prière ,  demandés  à  S. 
Jérôme. 

©.  R.  Ceîllîec  remarque  dans 
Tarticle  où  il  nous  donne  l'analyfe 
des  Sermons  de  S.  Auguftin  ,  que 
quoiqu'ils  foicnt  peu  travaillés  ,  & 
mis  aucun  de  ces  grands  mouve« 
mens  qui  tranfportent  l'aroe  ,  fès 
auditeurs  en  écoient  quelquefois 
touchés  jufqu'aux  larmes ,  que  les 
Hérétiques  comme  les  Catholiques 
y  accouroient  en  foule ,  qu  ils  les 
Écrivoient  eux-mêmes  dans  le  tems 
qu'il  les  prêchoit,  où  qu'ils  les  fai- 
foîent  écrire  par  des  Ecrivains  en 
Notes. 

Notre  judicieux   Auteur  croit 
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qu'il  n'eft  pas  douteux  que  le  faint 
Evêque  n'en  ait  diâ;é  pIuHeurs 
avant  de  Içs  prêcher  ;  mais ,  félon 
lui,  n  la  plupart  paroifTent  avoir 
M  é(é  prononcés  fans  bctaucoup*  de 
»  préparation  ;  au0î  y  traite  - 1  -  il 
»  rarement  à  fonds  les  points  de 
»9)orale  &c  de  doârine  qui  en 
»  font  la  macère.  Il  parloir  ordi* 
nairement  en  Latin ,  &  tous  les 
Sermons  qui  nous  reftent  de  lui 
font  en  cette  Langue  ,  parce 
qu'apparemment  on  Tentendoic 
généralement  à  Hippone  ,  qui 
éioit  une  Ville  confiderable  ,  & 
un  port  de  mer  ,  où  il  venoit 
beaucoup  d'étrangers ,  c'eft  fans 
doute  par  cette  raifon  que  dans  un 
de  fes  Sermons ,  où  il  cite  un  pro- 
verbe punique ,  il  le  traduit  en  La- 
tin ,  ce  qui  fuppofe  que  tous  les 
Iiabitans  n'entendoienc  pas  cette 
première  Langue.  Mais  on  voit 
par  un  autre  endroit  de  ks  Ouvra- 
ges ,  qu'il  y  avoit  des  Cantons  du 
Diocéfe  d'Hippone^  ou  le  Punique 
étoit  la  Langue  vulgaire  ^  &  que 
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le  faine  Evêque  avoic  peiiie  à  trot- 
ver  des  Ecclcfiaftiqucs  <\m  la  fçuf- 
fenc  affez  pour  ififtruire  ceux  qui  y 
demeuroienc. 

Nous  remarquerotH  ici  i]ue 
lorfqu'en  donnanc  ranaiyfe  des 
diflferens  Ouvrages  de  S.  Auguftin, 
notre  fçavanc  Auteur  y  rencontre 
quelques  endroits  obfcurs  &  donc 
on  pourroïc  abufer  ,  il  ne  manque 
jamais  de  les  expliquer.  Il  répond 
même  fort  au  long  &  fort  folide- 
ment  aux  difficultés  que  Bérenger, 
6c  dans  Je  dernier  fiécle  les  Minif- 
tres  Albertin ,  Claude  êc  plufieurs 
autres  ont  tirées  de  quelques  paf- 
fages  de  ce  Père  pour  comoattre  la 
réalité  de  la  prefence  de  J  e  s  u  s- 
Christ  dans  TEuchariftie. 

Dans  l'article  qui  regarde  le  ju- 
gement qu'on  doit  porter  des  Ou- 
vrages de  S*  Auguftin  ,  D.  R.  C. 
avertît  <jue  pour  s'en  former  une 
jufte  idée  ,  il  ne  feut  pas  les  envi- 
fager  tous  à  la  fois  ;  mais  les  divi- 
fer  en  différentes  clafles  fuivant  les 
matières^  qui  y  font  traitées.  Ceux 

qu'il 
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i^'il  a  comppiés  contre  la  Reli- 
gion Payenne  &  en  général  fur  la 
Religion  Chrétienne,  »  font,  </;>-//, 
»i  admirables  ,  foit  p^r  la  pureté 
'9  &  réléganc^  ^u  ftile  ,  foit  p^r  la 
wjufteffe,  &  la  foliflité  dqs  raifons 
v-^  des  penfées,  foit  par  la  clar- 
99  té  des  (blutions  qu'il  donne  aux 

9>  difficultés  les  plus  épineufes 

»>  quelle  pénétration  d  efprit,  quel- 
')  le  force  ,  &  quelle  variété  dp 
»  raifbnnemens  n'^d^i^e-t  on  pas 
99  dans  fes  Livres  contre  les  Mani- 
99  chéens  ? 

M  On  voit ,  çontinue-'t-il^  dans  les 
w  Lettres  dp  §,  Auguftin  un  fond 
»  de  génje  fi^rpren^nç . . . ,  il  fçaic 
»y  propprtÎ9j)npr  foo  ftile  à  la 
»>  portée  ^  à  û  cpndjtion  des  pér- 
is fonnes  ;  nabao^om^nc  «aucune 
«)  difficulté  f^ns  la  refoudre  ,  011 
>i  du  n)oi[)s  f^ns  lui  donner  du  jour; 
»  mais  laiflanc  to^jpurs  à  ceux  qui 
»  le  .cpufultQient  une  lib^r^é  eutie- 
»  re  de  fuivciÇ  (es  avis,  du  moins 
ai  en  toujDqsqui  np  regardoic  poînC 
I»  la  Foi  &  la  Poârine  de  l'Eglife. 

Juin»  1  Z 
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wCar  il  ne  pretendoît  point  fc 
adonner  pour  un  Dodeur  con. 
9  fommé  ;  mais  pour  un  homme 
^>  qiiî  cherchoîc  à  fe  perfeûionner 
»  avec  ceux  que  la  charité  Toblî- 
a»  geoit  d'mftruire. 

Dans  fes  Commentaires  fur 
l'Ecriture,  il  propofe  ordinaire-^ 
ment  ks  propres  explications  ,- 
n'ayant  que  rarement  recours  à- 
celles  des  autres.  »  Il  eft  vrai ,  dit 
99  Vj4Hteur^  qu'en  expliquant  TAn- 
«  cien  Teftament ,  il  donne  fou- 
«  vent  dans  l'allégorie  ,  mais  ce 
T9  n*eft  ordinairement  ,  qu'après 
»  avoir  expliqué  la  lettre ,  ou  lorf- 
»  que  le  fens  littéral  eft  fi  clair 
»  qu'il  n'a  pas  befoîn  d'explication, 
w  ou  parce  qu*il  Ta  expliqué  aiU 
»  leurs ,  ou  enfin  parce  qu'il  ne 
»>  pouvoir  le  découvrir. 

Au  refte  S.  Auguftîn  explique 
toujours  l'Ecriture  S"  félon  la  Ver- 
fion  des  Septante  ,  comme  étant 
la  feule  autorifëe  dans  TEglife  de- 
puis le  tems  des  Apôtres.  Sur  la 
•hn  de  fes  jours ,   il  eut  recours  à 


la  Verfion  Latine  faite  fur  l'Hé- 
breu ,  c'eft-à  dire,  à  celle  de  S.  Jé- 
rôme. A  l'égard  du  Nouveau  Te- 
ftaroent  il  etoît  plus  en  état  d'en 
donner  par  lui  même  le  vrai  fens  , 
ayant  dans  ce  deflèiq  depuis  qull 
fut  Evêque  ,  appris  la  Langue 
Grecque ,  pour  laquelle  il  témoi- 
gne qu'il  avoic  eu  beaucoup  da- 
verdon  dans  fa  jeuneflè. 

D«  R.  C  faic  voir  en(uite  que 
c'cft  dans  l'Ouvrage  du  faînt  Doc- 
teur intitulé  la  Cité  de  Dieu ,  que 
tous  ceux  qui  depuis  Ton  tems  ont 
combattu  les  ennemis  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,  ont  puifé  ce 
qu'ils  ont  dit  de  plus  fort  pour  fa 
défenfe.  Après  avoir  rapporte  les 
jugemens  des  Critiques  anciens  & 
modernes  fur  cet  Ouvrage  ,  il 
n'oublie  pas  que  Charlemagne  qui 
goûtoit  beaucoup  ceux  de  S.  Au- 

Îruftin ,   prenoit  fur  -  tout  plaifir  à 
ire  celui  de  la  Cité  de  Dieu  ,  & 
que  le  Roi  Charles  V,  fur  nommé 
le  Sage  ,  recompenfa  magnifique- 
ment Kaoul  de  Piefles  ,  qui  lui 
zZij 
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dtédia  cet  Ouvrage  traduit  en  Fran- 
çois. 

Notre  Auteur  parcourt  ainfi  les 
difïèrens  genres  cfOuvrages  que 
S.  Auguftin  a  donnés  &  en  Êiic 
voir  les  diflFerentes  beautés.  Mais, 
félon  fui  ,  c'cft  principalement 
dans  ceux  qu'il  a  faits  contre  les 
Hérétiques ,  &  contre  les  autres 
Novateurs  de  fon  tçms ,  qu'écla- 
tent ïa  fubtilité  &  la  protondeqr 
"de  fon  génie.  Il  ajoute  que  de  l'a- 
veu des  plus  célèbres  Théologiens, 
parmi  lefqucls  il  compte  le  Père 
Petau ,  le  faint  Dodeur ,  fur-topt 
dans  fes  Ouvrages  (ur  la  Grâce,  a 
furpaflè  tous  les  Pères  Latins  qui 
ont  écrit  fur  la  même  madère  ;  ce 
qui  a  fait  dire  au  Pape  Hormifdas , 
que  »  c'eft  des  Lettres  de  S.  Augu- 
w  ftin  àProfper  &  à  Hilaire  qu'on 
»  devoir  apprendre  ce  que  l'Eglife 
"Romaine  Catholique  croit  8c 
»  tient  fur  les  matières  de  la  Grâce 
»  &  du  Libre-arbitre. 

D.  R.  C.  avertit  cependant  id  , 
que  S.  Apguftin  ne  s'eft  pas  toâ- 
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jours  explique  d'une  manière  uni- 
forme fur  ce  fujer.  Il  reconnoît 
dans  le  Livre  de  fes  RtfyaSlatiens 
qu'avant  Ton  Epîfcopat  il  avoîc  fuî- 
vi  Terreur  des  Sémipélagiens  en 
quelques-uns  de  fes  Ouvrages,  & 
cntr*autres  dans  t'Expofitien  de 
l* Epure  de  S.  Paul  aux  Romains  \  (1 
donc  il  fe  trouve  ,  continue  notre 
Auteur,  quelque  oppofîtipn  vraye 
ou  apparence  entré  les  Ecrits  que 
Saint  Aueuftin  a  faits  fur  la  ma- 
tière de  hi  Grâce  «tant  jeune,  & 
ceux  qu'il  a  compofés  dans  un 
âge  plus  avancé  ,  il  faut  s'en  tenir 
à  ces  derniers  ,  fuivant  la  remar* 
que  de  Sixte  de  Sienne ,  ou  plutôt 
fuivant  que  le  faint  Doûeur  l'exi- 
ge lui  -  même  dans  le  Livre  que 
nous  venons  de  citer. 

L'Auteur  termine  ce  qui  regar* 
de  les  Ouvrages  de  S.  Augoftin 
par  le  Catalogue  des  différentes 
Editions  qui  en  ont  été  faîtes.  Il 
s'étend  beaucoup  fur  celle  qui  a 
été  donnée  par  les  Pères  Bénédic-» 
tinsyfur  les  diTcrsAuteurs  qui  y  ont 
z^Ziîj 
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travaîHé  ,  fur  les  Ecries  qui  ont  été 
faits  pour  &  contre  cette  célèbre 
Edition  ,  &  enfin  fur  Tapprobatiorv 
auteniique  qae  le  Pape  Clément 
XI  lui  donna  ,  en  profcrivanc  nbn- 
feuletnent  par  un  décret  les  diffè- 
rens  Libelles  faits  pour  la  rendre 
fufpeâre  d'infidélité  ou  d'erreur  y 
mais  même  en  adrelTànc  au  Géné- 
ral des  Bénédiftins  un  Bref  par  le- 
quel il  approuvoit  cette  nouvelle 
Edition  ,  &  même  toutes  celles 
qui  avoient  déjà  paru  fous  le  nom 
des  Religieux  de  la  Congrégation 
de  S.  Maur.  Ils  ne  publièrent  le 
onzième  &  dernier  Tome  de  l'E- 
dition àts  (Euvrcsde  S.  Auguftin  , 
qu'en  1700 ,  &  cette  même  année, 
on  la  réimprima  à  Anvers ,  ou  fi 
Ton  veut ,  dit  D.  R.  C. ,  à  Amfter- 
dam.»  On  y  ajouté  un  xii™'  Tonie 
^3  qui  eft  de  M.  le  Clerc  ,  dans  le- 
»  quel  il  n  a  rien  oqblié  pour  dé- 
»  créditer  foit  la  perfonne  ,  foit 
*>  les  Ecrits  de  S.  Auguftin,injures, 
*>ca!ommcîs ,  fuppodtions,  fauffcfis 
»  conjeilures  3   tout  lui  ctoicboa 
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»  pour  contenter  la  pafCon  ba(Iè  ^ 
M  donc  on  (çaic  qu'il  étoit  pofTedé 
a>  de  s'établir  une  réputation,  aux 
M  dépens  du  mérite  le  plus  folide 
>t&  le  plus  reconnu,  Robert  Ten- 
wkius  Doûeur  du  Collège  de  S^ 
3>  Jean,  a  ptis  contre  lui  la  deâ&n- 
M  fe  de  ce  grand  Evcque  ,  dans  u» 
»  Ecrit  anonyme  imprimé  à  Cio)- 
»  bridge  en  1707  in-^^.  de  même 
>^  que  le  célèbre  Louis  -  Antoine 
3>Muratori  dans  le  j  *"  Livre  dun 
»  de  fcs  Ouvrages  Latins ,  intitulé: 
»  de  la  modération  des  efprits  dam 
>»  les  affaires  de  Religion, 

l\  ne  nous  refte  plus  à  prefent 
qu  a  dire  un  mot  du  dernier  Cha- 
pitre de  ces  deux  Volumes,  Il  y 
cft  queftion  des  Conciles  qui  ont 
été  tenus  pendant  les  18  premières 
années  du  5™^  Gccle.  Prcfque  tous 
ont  été  aflèmblés  en  AfFrique, 
C  etoit  la  coutume  d  y  tenir  cha- 
que année  un  Concile  général  de 
toutes  les  Provmces  ;  mais  dans  un 
de  ces  Conciles ,  tous  les  Evêques 
i^ui  y  furent  pre(èns  étant  couve- 
1  Z  iiî| 


«us  que  c  ctolt  les  fatiguer  in'ùtîîe^ 
meht  que  ^e  fùivre  lé  Declrèt  du 
Concile  c!*Hyt)p6ne  y  qui  âvoît 
prefcrît  cet  ufage ,  îls  rcfôlùrent 
de  ne  s'adembler  déformais  en 
Concile  que  lorfque  llnterct  cotrtî. 
xnun  de  leurs  Eglifês  le  dérhàhde- 
roit ,  &  dans  le  lieu  qui  feirbic  Jô* 
gé  le  plus  commode. 

Dans  le  j"**  article  oh  foft  mer», 
tien  d'un  Concile  de  Brague,  dont 
le  Père  Labbe  dans  fa  Colleâîon 
a  placé  les  Aâ-es  fous  tan  411.  Ih 
font  aufli  rapportés  dans  celle  du 
Père  Hardouin  avec  cette  différen- 
ce que  ce  dernier  y  a  mis  une  no- 
te en  tête ,  où  l'on  voit  que  J.  B. 
Perezîus  Chanoine  de  Tolède  les 
croit  fuppofés  ,  &  que  le  Cardinal 
d'Aguirre  n'en  penfoit  guércs 
mfeuxj  au  lieu  que  le  Père  Labbe 
ne  forme  aucun  doute  fur  leur  au*, 
thentîcité.  D.  R.  C.  prouvé  Q^\h 
portent  des  caraôeres  manifèftel^ 
de  fuppofitiod  qui  montrent  que 
ces  Aâes  ont  été  fabriqués  de^uîs 
ijue  vers  !è  i2"*  fiécle  V^A  i'tlt 
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perfuadé  en  Efpagne  que  PApocre 
S.  Jacques  le  Majeur  y  éccMC  Teaa 
prêcher  rEyangile. 

L'article  4""^  crake  des  Condie» 
tenus  contre  les  Pélagiens  en  Irai- 
lie,  en  Orient  &  dans  t*  Afirique;  le 
c""^  de  divers  Conciles  tenos  dans 
la  Byfacéne  »  le  6"^  &  dernier 
d'un  Concile  général  de  Cartkage  » 
qui  eft  d'autant  plus  célèbre  que 
ce  qui  regarde  la  nature  des  appel- 
tarions  au  S.  Siège  y  fut  diTcaté  ic 
réglé  en  prefence  des  Légats  da 
Pape. 

D.  R.C.aniisàla  fin  de  ce  Vo- 
jume  une  Lettre  qui  lui  a  été  ad- 
dreHee  ,  &  qui  conriem  l'explica- 
tion d'un  paflàge  qu'on  lit  dans  le 
10*°^  Livre  des  Câ?tfiJfto»s  de  Saint 
Anguftin ,  chap.  j.  Ce  paffage  qui 
a  donné  lieu  à  plufieors  difputes 
entre  les  Sçavans  eft  conçu  en  ceis 
termes  :  Ebrietas  longé  eft  éf  me^rni* 
fireberis  ne  dpprsÊpintfHet  mthi.  Cré* 
fnU  dutem  nonmmjuéim  fiêrrefif 
fexv0  tm. 
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M»  Petit  Médecin  de  Paris  ayant 
avancé  à loccadon  de  ce  palTage , 
que  »>  S.  Auguftîn  buvoit  quelquer 
M  fois  une  aflez  grande  quantité  de 
>»  vin ,  mais  qail  avoit  la  tête  for. 
9  te  pour  le  porter ,  Se  que  jamais 
M  il  n'en  perdoit  Tufage  de  la  rar- 
»  Ton.  M.  Cou(în  pr-ouva  parfaite^ 
ment  dans  l'Extrait  qu'il  donna  it 
rOuvrage  de  ce  Médecin  ;  qiié 
Texplication  qu'il  donnoit  à  ce 
pauage  ne  s'àccordoit  pas  mieux 
avec  la  véritable  fîghincation  dû 
mot  crapula^  qu'avec  le  refped  dû 
aux  vertus  de  S.  Auguftîn ,  mais  il 
entreprit  en  même  tems  de  mon»- 
trer  que  ce  mot  crapnla  ne  figni*- 
fiort  f>as  feulement  tout  excès  dans 
Je  boire  &  dans  le  manger ,  mais 
une  trop  grande  fenfibiliré  au  plaî- 
fir  de  boire  de  de  manger  dont  on 
pouvoit  fe  rendre  coupable,  fans 
même  forcir  des  juftes  bornes  de  h, 
fobrieté,  &  que  c'étoic  là  précifër 
ment  toute  ht  faute  dontS.  AuguC- 
tîn  s'accufoît  lui  -  mên:c  dans»  le 
pailagedoncil  eft  queftion. 
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M.  Bayle ,  qui  entra  dans  cette 
conteftation  littéraire ,  fe  rangea 
du  côté  de  M.  Petit  contre  Mr 
Coufîn  ,  &  fit  voir  qu'on  ne  pou- 
voir alléguer  aucun  ancien  Auteur 
qui  ait  pris  le  mot  crapnU  pour 
une  trop  grande  fenfibilité  au  plai- 
fir  de  boire  &  de  mangerX'Auteur 
de  cette  Lettre  penfede  Qicme,  & 
montre  (ans  s'arrêter  à  l'autorité 
de  M^  Arnauld ,  qui  dans  fa  Tra- 
duâion  des  Confejftom  icS.  Au- 
guftin ,  prend  le  mot  crapula  daqs 
ce  dernier  fens ,  il  montre  par  plu- 
fieurs  autorités  que  ce  mot  étant 

{)ris  communément  pour  exprimer 
'excès  du  manger  ,  on  doit  lui 
donner  la  même  fignification  dans 
le  padage  dont  il  eft  ici  queftion^ 
Il  eft  même  d'autant  plus  naturel 
de  croire  que  S.  Auguftin  s'y  accU' 
fe  de  s  être  laitTé  quelquefois  aller 
à  cet  excès  ,  qu'il  y  rappelle  ces- 
f>aroles  de  S^  Luc ,  attendite  nefor^ 
te  gréifutntHr  corda  vejfra  in  crapnld 
&  ebrietaU  ^  paroles  qui  fonc  aînfîi 
icniucs  par  tous  les  Tradudeurs  ; 

X 


^'ûib   Journal  As  Sçmfans , 
9i^(tvitz  garde  i  voos  de  craînte 
^  que  vos  <if^\jtt%  ne  sappèfan«f- 
»  le-nt  <ptfr  i'èicès  des  viandes  & 
«  du  Vî<K 

©  oA  l'Aweur  ^de  cette  Lettre 
<roric^kt ,  quM<viefeutrradirire  le 
pafT^gedeS.  Aagàftin  que  de  cène 
if^ânfere  :  »  qûaUt  À  j^excès  d«  jsfof- 
i>  -r^  fe  «€  'inNjr  laUïè  'jamais  etopcfr- 
>9  ita: ,  ïiri^às  tt^^  èftdp»^  mes 
»  V^xoèft  dtt  «Danger  tne  ru4:ffretKi 
f9  quelquefois.^  ^traputs  aHf»h  non 
Mn^HMm  fkfrepit  fer^J>  fU9, 

Si  le  fàint  Doâeur  avoit  jfgaîe- 
ment  entendu  par  te^mot^r^pW^, 
'rèxc^sdàirs  te  kmt^  comme  dans 
h  manger ,  a'tfroit  -  il  dit  fioKpIè- 
*nèfnt  ,  qu'il  ne  denrtdît  gainais 
dttns  4'6x<:-csda  vin ,  n'^âUrDÎt-rï  pas 
é\6^k  ^^'A  n'à'Vok  *i6n  à  fc  rcpro- 
«clkfr  -fur  A'^^ct^  âam  le  'tnauger  , 
pûifqtte  ces  deux  èxccs  font  ég&- 
lertiént  defièndus  dans  l'endr^oii  de 
S.  Luc^Q^il  cite.  D  ailleurs  comme 
iin  Bénédiâin  de  4a  (jdngregatieii 
AtS.  Ma«r  dans  une  nouvelle  Ta- 
iluâjoii  qu'il -aipubUée  dos  Cm^f 


fions  âtS^  Auguftin  Ta  judkîeufe- 
menc  retparqiiié^û  le  naot  cle  crapnla 
n'étoic  pas  pris  daus  le  pacage  e» 
Cjueftiou  uniquement  pour  l'excès 
da'ns  le  maiiger  ,  &  qia'onducen^ 
même  tem«  lencendre  de  îexcè» 
dans  le  heir«  »  on  mectroit  d^s  la 
JboQche  de  IJesus.  Christ  &  dam 
celle  <le  S^  Auguftin  une  tautologie 
qaUl  eft  ab/brde  ii'y  fupporer.. 

ifïSVOinE  ECCLESUSTf^ 
JQJJE  &  Cmh  de  Ferdun ,  érwt 
h  PiTHillé ,  /4  Cane  du  Dtoc^e^ 
t^  /f  Plan  de  la  Ftlle.  Par  Hit 
'Chanoine  de  U  mime  P^ilk.  À  Pa- 
ns ,  €hc2  Tterre^C-niUttHme  Sh' 
ff^OT! ,  Imprimeur  du  Cfergé  de 
Ftance  ,  rue  de  la  Harpe ,  à 
l'Hercule»  I74j,.i»- 4*. 

L*  A  V  T  E  V ».  relevé  iabord 
dacvs  ià  Préface  rudlicé  de» 
Ouvrages  vde  ta  nature  deceloi^ci^ 
ibit  par  les  gcaads  exemples  de 
seules  fortea  de  veipss  ^uiy  £»nr 


propofés ,  foie  parce  qu'on  y  troa:* 
ve  l'ordre  de  la  fiiccemon  des  Evfe- 
ques  qui  ont  tranftnis  la  Foi  juf- 
qu'à  nous  :  »  ce  qni  diftingue  les 
«  vraycs  Eglîfes  Catholiques  des 
3>  Seftes  Hérétiquds  qui  ne  peu- 
«  vent  pas  montrer  qu'elles  def- 
^ïcendentdes  premiers  Fondateurs 
9»  du  Chriftiahifme.  A uffi  voit-on 
qu'à-  prefent  il  y  a  peu  d'Eglifes, 
fur  -  tout  en  France  ,  qui  n'ayent 
travaillé  à  donner  au  public  leuss 
Hiftoires  particulières. 

La  Ville  de  Verdun  méritoîc 
bien  cette  attention  ,  &  elle  peut 
fe  flatter  à  prefent  de  ne  le  céder 
a  cet  égard  à  aucune  autre  Ville. 

Voici ,  fuivant  l'Auteur  lui  mê- 
me ,  le  plan  de  fon  Ouvrage  :  il. 
l'a  partagé  en  deux  Livres. 

^>  Le  premier  renferme  les  Vies 
»  des  Evêques  :  il  eft  divifé  en  4 
i9  parties  par  rapport  aux  quatre 
jo  diflfèrentes  Dominations  tempo- 
w  relies  fous  Icfquelles  cette  Eglife 
d>  a  pa(ré  :  on  voit  fa  nai(Tance  u>us 
m  les  Empereurs  Romains  jufqu  da 
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»  6""^  fiécle,  fon  accroifTement  foH3 
»  les  Rois  de  France  ou  d'Auftrafie 
»  &  de  Lorraine^,  jufqu'au  io'"*^fié- 
n  cle;  fa  grandeur  temporelle  fous 
»  les  Empereurs  d'Allemagne  juf^ 
w  qu'au  milieu  du  i6"*^-fiécle  5  & 
M  enfin  la  tranquillité  dont  elle 
»  joiiit  depuis  fon  retour  fous  les 
»  Rei«  de  France.  Ces  quatre  Etats 
^  diflferens  de  TEglife  &t  de  la  Ville 
«  de  Verdun  feront  remarqués 
»  avec  plus  de  détail  dans  les  Pro^ 
»  logiêâs  ou  avant  propos ,  qui  fe- 
9*  ronc  mis  au  commencement  de 
»  chacune  de  ces  quatre  parties  j- 
»  en  donnant  un  precîs  de  ces  qua- 
w  tre  Gouvernemens  tempoTels,& 
yy  de  la  difcîpline  qu'on  pourra  re^- 
wconnoître  avoir  été  obferVé« 
>»  dans  cette  Eglife. 

«  Le  fécond  Livre  beaucoup  plus 
a  court  que  le  premier ,  eft  pure-*. 
n  mentd'Hiftoire  Ecclefiaftique.  H 
»  dontîfcnt  le  dénombrement  &  la 
••Lifte  Chronologique  des  Eglifes 
^*  particulières  de  k  Ville  ,  &  On* 
^I>io€€i6 4e  Verdun^  letem^dt 


10S4.  loumâL  des  SfOVâHS , 
t»leur  établitTeoienc ,  les  évene* 
«9  m^ns  q4}i  leur  ont  donné  plus 
^'d'éclat  9  les  noms  &  c|ualicé$  de 
99  leurs  Fondateurs,  &  des  per(bn«- 
n  nages  illuftres  qui  les  ont  gou- 
»  vernées. 

L'Auteur  indk|ue  «oTaite  ceux 
qui  l'ont  pr-écedé  dans  ce  même 
Ouvrage ,  &  d'après  IdqueU  il  a 
travaille.  Un  des  principaux  eft 
Richard  Vaibourg  Acciiidiacre  de 
l'Eglife  de  Verdun  ,  qui  fit  io>pri- 
mer  à  Paris  en  1 549les  Antiquités 
de  la  Gaule  Belgique ,  depuis  Jule» 
QxÇtLt  jufqu'à  fi>n  ten>»  ;    on  y 
trouve  THiftoire   des  Evêques  de 
Verdun  depuis  la    fondation  de 
cette  EgllTe  ^ufques  au  15^''  (ieclc* 
Le  premier  ddrein  de  nocfe  Au- 
teur avoir  été  feulemeiK  de  conti- 
nuer cette  Hiftoire  depuis  le  tems 
de  Vafbourg  :  mais  il  a  remarqué 
qu'outre  la  confufion  qui  règne 
danstet  Ouvrage  ^  on  donne  pour 
certains  pluâettrs  faits  ccès-douteux 
&  quelques-uns  même  fabuleux  : 
il  a  donc  clé  neceflâisc  tifomor 
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dans  un  nouvel  examen  ,  &  parti- 
culîcrement  d*éclaircir  les  obfcurl- 
tés  qui  avoienc  été  introduites  de«* 
puis  pIuHeurs  (iécles  dans  la  tradi* 
don  de  cette  Eglife,  par  ceux  qui 
avoient  voulu  faire  remonter  (on 
étabtiflement  jufqu'au  tems  des  A- 
pôcres ,  6c  qui  par  -  là  interrom- 
poient  la  fucceflion  des  Evêques 
pendant  un  intervalle  de  deux  cens 
ans  &  plus.  C'eft  ce  qui  a  détermi- 
né TAuteur  à  entreprendre  une 
Hiftoire  fuivie  de  TEglifc  de  Ver- 
dun ,  depuis  fa  fondation  jurqu'à 
prefent ,  en  y  'oignant  une  Difler- 
tation  préliminaire  fur  Tépoquede 
Torigine  du  Chïiftianîfme  dans 
Verdun  ,  pour  fixer  le  tems  de 
rétabliflèment  de  cette  Eglife. 

L'opinion  populaire  fait  remon- 
ter au  premier  ûécle  <Iu  Chriftia- 
nifme  la  Midion  de  S.  Saintin  pre*- 
mîer  Evêque  de  Verdun  ,  qu'on 
fuppofe  être  Difcîpfe  de  S.  Denis 
l*Aréopagite  :  mais  quelque  bono- 
rable  que  puiflè  être  cette  Tradki 
cion  tant  pour  le  Fondateur  que 


ict6  Journal  des  Sçavoftî  ; 
pour  rEgliTc  fondée ,  TAutear  eft 
bien  éloigné  de  croire  qu'on  doive 
lui  iacrifier  la  vérités  »  Les  Saints 
»  s'offenfent,  J/N/7  de  la  faulTecé  & 
»  du  men longe  ,  Se  c'eft  leur  man- 
»quer  de  relpeft  que  de  vouloir 
i9  embellir  leur  Hiftoire  par  des  fa- 
»•  blés.  Il  a  donc  cru  ne  devoir 
poinr  diflîmuler  les  preuves  qui 
etab'ilïcnt  que  S..  Saîntin  n'eft  ve- 
nu a  Verdun  ,  &  n'y  a  commencé 
la  prédication  de  FEvangile  que 
dansfe4"^«j[îccle. 

Ccft  ce  qui  refulce  d'abord  de 
ï  époque  que  fespfus  habiles  Criti- 
ques ont  donné  à  la  Miflion  de  S. 
Denis  de  Paris  A  poire  de  la  Fran- 
ce. Ils  ont  prouvé  que  ce  Saint  ne 
pouvoît  point  être  S.  Denis  1*A- 
léopagîte  3  mais  un  autre  S.  Denis 
qui  n'a  pâ  venir  à  Paris  que  fur  la 
fin  du  3"*^  fiécle  :  or  toutes  les 
Chroniques  anciennes  &  moder- 
nes conviennent  en  ce  point  que 
S.  Saintin  étoir  Difciple  de  S.Denis 
Apôtre  de  la  France  ,  &  qu'il  ne 
vint  à  Verdun  qu'après  fà  mort.  • 
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Maïs  ce  qui  fixe  aa||Dre  plus  pré- 
dfcment  TEpifcopat  de  S,  ^aimin 
dans  le  4'"'  fiécle,  ee  font  les  Aûes 
d  un  (  onciîe  tenu   à  Cologne  en 
346,  où  Ton  voit  la  fcufciiptioii 
de  Sainrin  Evêque  Je  la  Ville  des 
Claves  ,  c  eft  a-dire  de  Verdun  quJ 
anciennement  avoît  cette  dénomi- 
nation. Cette  preuve  eft  dcmonf- 
trative  ,   lorfque  d'un  autre  côte  iî 
eft  confiant  par  la  Tradition^ôt  par 
toutes  les  Chroniques,  que  le  leul 
Evéque  qui  a  Verdun  ait  porté  le 
nom  de  Saintiu  ,  eft  le  Saint  Fon- 
dateur.   Enfin  c'eft  ce  qui  eft  enco- 
re  établi  par  les  Catalogues  an- 
ciens des  Evêques  de  Verdun  ,  qui 
marquent  que  depuis    S.  Saintin 
Fondateur  il  n'y  a  eu  que  les  trois 
Saints  Evêques  Maur ,  Salvin  ,  & 
Arateur,  jufqu  a  S.Pulchroiie  qui 
y  eft  reconnu  le  5™%  &  quiceitaî- 
nemenc  vivoit  encore  en  450.  Ou 
connoit  le  nombre  des  années  de 
TEpifcopac  de  ces  Evêques  ,   de 
forte  qu'en  remontant  depuis  4  54 , 
époque  de  1  ekârion  de  S.  Pulchro- 


I  o88  Jeumal  des  SçâVdns  ; 
ne  ,  il  fauCf)^|||se(râirement  placer 
la  mort  de  S.Saîntîn  vers  Tan  jjj 
&  par  conféquent  létabliffement 
de  la  Religion  Chrétienne  à  Ver- 
dun vers  ian  331  ,  en  donnant , 
fuivanc  toutes  les  anciennes  Chro- 
niques ^  II  ans  d'Ëpifcopat  à  Saint 
Saintin. 

Comme  l'Auteur  adopte  d'ail- 
leurs une  Hiftoîrc  de  la  Vie  de  S. 
Saintin  écrite  dans  l'onzième  (îé« 
cle ,  dans  laquelle  on  lui  attribue 
la  qualité  de  Difciple  de  Saint 
Denis  TAréopagite  ,  il  finit  (a 
Diflcrtatiôn  en  faifant  obferver 
que  cette  erreur  qui  ne  tombe  que 
fur  le  tems  où  ce  Saint  a  vécu  , 
tems  qu  on  a  voulu  rapprocher  de 
celui  des  Apôtres ,  ne  doit  point 
faire  douter  de  la  vérité  des  autres 
circonftances  de  (à  Vie,  ni  de  celle 
des  autres  premiers  Evcqoes  :  >>  le 
»  fond  de  leur  Hiftoire ,  du-ii,  eft 
M  toujours  certain  :  leurs  noms , 
M  leur  N4i(EoD,  le  nombre  de  leurs 
n  années ,  le  lieu  de  leur  ftj>iilttire 
ii&c  les  autres  faits  qui  n'ont  pc^nt 
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99  été  conteftés  ,  ne  peuvent  rai- 
M  fomiâblenient  être  révoqués  en 
»>  doute,  lorfqu'ils  font  uniforme* 
wment  rapportés  par  nos  Ecri- 
M  vains,  &  qu'ils  ne  font  point 
f)  coïKfedits  par  d'autres  Auteurs 
9»  graves. 

La  première  partie  du  premîet 
Livre  de  THidoire  a  pour  ob]et  la 
faille  &  Prùvihce  de  Verdun  foiU 
V Empire  des  Romains. 

Suivant  Valbourg  ,  c'étoitd^ns 
Verdun  que  les  Romains  mec»- 
toient  leurs  magasins  de  bled ,  & 
les  autres  provihons  pour  la  fubC- 
tance  des  Troupes  qu  ils  avoient 
fur  les  frontières  de  la  Gaule  Belgi- 
que :  ce  qui  feroit  croire  que  c*é  - 
toit  dès  lors  une  place  confidera^ 
blé  :  il  eft  parlé  de  cette  Ville  fous 
le  nom  de  Virodunnm  ^  dans  Tlci- 
néraire  d'Antonin  ,  qui  la  place  fur 
une  des  routes  militaires^  &  dans 
les  Tables  de  Peutinger  fous  le 
nom  de  Vironum.  Laurent  de  Liè- 
ge ,  &  Vafbourg  ont  fait  Thch- 
neuc  à  la  ViUe.de  Verdun  de  fiip- 


jloço  Journal  des  Sçavans , 
|>oiër  que  Caefar  a  voie  été  oblige 
Je  1  aller  aflîeger  en  perfonne,  mab 
ni  le  nom  de  cette  place  qui  itoic 
VxdlodunHm  ,  ni  aucune  des  cir- 
conftances  de  ce  Siège  racontées 
au  8'''''  Livre  de  fcs  Commentaires, 
ne  peuvent  convenir  à  la  Ville  de 
Verdun  :  elle  étoit  au(C  appellée 
anciennement  Clahia  ou  Claboa  , 
'&cVrbsClafV9rHm.  L'Auteur  rejet* 
te  plufieurs  étymologies  qui  ont 
iécé  imaginées  fur  cette  dénomina- 
tion ,  &  il  en  prepofe  lui  -  même 
d'autres ,  mais- qu'il  n  ofe  pas  don- 
ner comme  certaines. 

La  Ville  de  Verdun  fut  prefque 
-détruite  en  451  par  Attila  :  cette 
Ville  étoit  alors  tris  grande  &  fort 
marchande  :  ce  qu'on  rebâtit  pour 
fè  garantir  dans  la  fuite  des  incur- 
vons des  Barbares  ne  fut  d'abord 

^ue  comme  un  Château  :  tel  étoit 
encore  1  état  de  la  Ville  de  Verdun 

:  vers  le  milieu  du  6"^^  fiécle,  fuivanc 
qu'il  paroît  par  les  expreflîons  de 
Venance-Fortunat  qui  y  vint  alors 
pour  viâcer  TEvêque  S.  Aiiy  ^  il 


jutn  ,   174J.  lo^f 

Si  dans  les  vers  qu'ilcompofaàU 
louange  de  ce  Saint,  que  quoique 
<:ette  Ville  fût  rerterrée  dans  un 
petit  circuit  de  murailles,  elle  étoîc 
néanmoins  grande  par  les  mérites 
Je  Ton  Evcque  ,  &  par  la  pièce  du 
peuple.  La  Ville  cîc  Verdun  fiic 
loûmîfe  par  Clovîs  après  la  défaite 
de  Siagrius  fils  du  Comte  Gille  le 
dernier  Gouverneur  des  Romains 
dans  la  Gaule  Belgique  :  mais  Clo- 
vis  ayant  fait  périr  quelque  tems 
après  plufieurs  Princes  de  fes  pa- 
rent ,  &  entr'autres  Héribert  Duc 
de  Trêves  ,  les  Villes  qui  dépen- 
doient  de  cette  Métropole  fe  ré- 
voltèrent ,  &  en  particulier  celle 
de  Verdun  animée  par  S.  Firmin 
fon  Evêque:  Clovîs  vint  Paffîeger 
en  joi  ,  mais  il  laiffa  calmer  fà 
colère ,  par  la  foûmiflîon  des  ha* 
bitans  ,  &  par  les  prières  de  Saint 
Eufpice  Archiprêtre  de  la  Ville. 
•  S.  Firmin  étoit  mort  le  lendemain 
de  l'arrivée  de  l'armée  Françoife. 

^  A  l'égard  de  la  difcipline  de  l'E- 
glifede  Verdun  dans  cette  premich: 


lojz  lûHrnal  des  SféVdns  , 
re  époque  :  ■»  nous  ignorons  »  dk 
ii  l'jiuteur  ^\c  détail  particulier  des 
99  moyens  que  nos  premiers  Eve- 
9>  ques  employèrent  pour  gouver- 
M  ner  leur  Troupeau  qui  n'écoit 
M  compofé  dans  fon  premier-âge 
«  que  d'un  petit  nombre  de  Clercs 
»^  &  de  Fidèles  :  mais  on  y  voit 
99  Tunion  d'une  charité  parfaite  qui 
9^  renferme  toutes  les  régies  pre(^ 
99  ctites  par  J  esus-Christ. 

Lei  premiers  exercices  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  fc  firent  à  Ver- 
dun dans  un  Qratoire  que  S«  Sain- 
tin  conGicra  fous  l'invocation  des 
Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul ,  & 
fes  crois  premiers  Succcfleurs  tin- 
rent leur  Siècle  Epifcopal  dans  cet- 
te petite  Eglifè  qui  ctoit  hors  des 
murs  de  la  Ville  ,  od  eft  à  prefcnt 
l'Abbâye  de  S.  Vanne. 

Cette  première  Eglife  de  Ver- 
dun ayant  été  brûlée  &  renverfée 
par  les  Huns  fous  Attila ,  S.  Pul- 
chrone,  y'"**  Evcque  ,  enbâiitone 
autre  dans  la  Ville  ,  où  eft  à  pré- 
sent la  Cathédrale  :  ce  fut  lui  qui 

rendit 


^^^4    J^unfatia  Sfâédm , 

Irîens  i^uî  fe  f  épandoic  alors  dâlis 
"'les  Provînces  des  Gaules  foûmifes 
[aux  Vifigoïs  &  aux  Bourguignons. 
<^étte' prtmîere  partie  du  pfC- 
^fer  Livre  cofrttrcnt  Its  Vtes^ts 
^fepc  premiers  Evêqaes. 

La  fecontîe  partie  r^iïfdfme  Î*Hn 
''ftcîre  de  VtiAnnpus  tet  R^h^d'AH- 

^^  Cîèvîs  ayant  p^tàgê  ^n  fii  , 
^idîtrAuteorj  fon  Rbyttrme  etittc 
^  fts  4  fiU ,  Thébdoric  ou  Thierry , 
'  qdî  ctdît  faihé  ,  ê^t  dâfts  fon  *!bt 
î  les  pTovincCi  fuaces  entre  le  Rhîii 
*?:1â  Marne  y  âufbueHes  on  donna 
le  nom  d^Auftrafic  ,  donc  Metz 
Étoit  là  Capitale.  Ce  Prince  fie  de 
P^grandes  lîbcralftés  aun  citoyens  de 
^'Vecdonj  Childebert  5c  Dagobcrt  L 
'les  plus  pieux  des  Rois  d'Aaftrafie, 
* favorîferent  aufïï  cette  Ville,  & 
^'€rent  des  donattoiis  conCderabks 
Hl^Eglîte. 

Le  nom  d'Atlftràfie  fut  dantUa 
fuite  changé  fous  Lothaire  ÏL  cjui 
"  jt  éii  ^partage  îcsTrotittces  fi- 


Je  &  J^Amond  -QO£  ce  I 

pfe  Roi  éc  U  Fcwcc  QrnArnrrfe 


èHavirailelarRiiit 
«b^re  Socctfen  4c  C^iiks  le  | 


109^  JêHmal  des  Sçavans  ^ 
Kois  de  Germanie  s'y  maintinrent 
&  s*en  adurerenc  la  pofTefliou  en 
érigeant  les  deux  Duchés  de  la 
haute  &  de  la  bade  Lorraine  ,  en 
accordant  les  droits  régaliens  aux 
Eglifes  Cathédrales;  &  en  rendant 
les  Gouvernemens  héréditaires  en 
faveur  des  Ducs ,  &  des  Comtes. 
Verdun  eut  (c%  Comtes  particu- 
liers dont  TEglife  eut  beaucoyp  à 
fcpflrîrp 

La  dîfçîpjîne  dç  TEglifc  de  Ver- 
dun fut  troqblée  fous  les  Rois 
d*Auftrafie  par  rapport  à  la  liberté 
.des  éleâions^  L'ambition  de  ceux 
^^ui  briguoient  la  faveur  des  Soo- 
.yerains  pour  fè  faire  noifimer  aux 
Evêchés ,  occafionna  un  Régler 
ment  à  cet  égard  dans  les  Conciles 
adêmblés  à  Clermont  en  5  5  {  &  à 
Orléans  en  {4c).  On  y  ordonna 
»  qu'on  ne  pouvoir  parvenir  à  là 
»  Prélature  par  b  faveut,  mais  pair 
»>  les  mérites  &  par  les  fuflfrages  dé 
n  tous  :  que  pour  être  Evêque ,  il 
"Éilloitctre  élu  par  le  Clergé  & 
99  par  le  peuple  ^  &  ordonne  paî 


99  le  Métropolitain  ou  de.  Ton  con^ 
ft>fentement  ,  fans  employer  la 
4»proteûion  des  perfpnnes  puii^ 
»  iànces  ,  (ans  uler  d'artifice;  ni 
»  obliger  par  crainte  ,  où  par  pre- 
M  fens  ,  par  brigues ,  ou  par  (ollî* 
a>  citations  à  faire  une  étedion  ;  8ç 
M  que  celui  quiauroit  été  ainii  élÂ 
M  ou  ordonné  par  Simonie ,  ièroic 
M  dépofë  &  privé  de  la  commua 
)>  nion  deTEglifèquil  vouloitgoo» 
j>  verner. 

La  Reine  Brunehaud  avoir  nonii» 
mé  après  la  mort  de  S»  Àiry ,  nm 
de  ces  ambitieux  pêfiiilans  à  i  Eve- . 
ché  de  Verdun  :  le  Clergé  &  les 
>lagiflTats  refuferenc  de  le  rece^ 
voir  :  &  ce  fut  à  cette  occafiôn 
que  S.  JGregoire  le  Grand  écrivit  à 
la  Reine  8c  aux  Evêques  de  la  Pro- 
vince en  ces  termes  :  »  J'ai  appris 
»  que  quelques  ambitieux  fe  ronc 
>»  couper  les  cheveux  ^  &  de  Laïcs 
M  deviennent  tout  d'un  coup  Evê- 
9i  ques.  Quel  bien  peuvent  faire  à 
y  leur  Troupeau  ceux  qui  ofenc 
>?  prendre  la  place  des  Maîtres 
j  Aiij 


tê$S    Jowrnhl  "^z  Sférihms  ^ 
w^àvhW  qne  cfai^blr  été  Dîftîpl^î 

>#  qiii  sVr^  étoîgneïTt;  »  cW^htf* 
>>'lMcn  lôîn  ceux'  qùf  les  tëthfef- 
jirchetati 

Cei  Lctttés  Apoftôlîqoes^ânWt 
Cîaraîînerc\  Succèfleû^dé  5.-  Afi'y; 
fit  fentîr  l'importance' à  la-Gott* , 
idddnent  à  train  tenir  léi  éteâflbilè 
*ns  cette  Eglîfè  jafqtfau  8*^  fié^ 
At.  Elles  y  ftirerit  itftferromptiël 
fous  les  règnes  de  Pépin  lé  Btfef, 
tt'  de  GhâVlèma^rie,  «f  rétablies 
ch  Sfii  par  Lduis  le  Débonnaire 
dabs  laHemblée  d' Attîgny.  Cepen- 
datit  la  Ville  de  Verdun  étant  une 
jHace  ftbntîere,  les  Rois  de  Lorrain 
bb  qui  avoient  intérêt  de  s'aÏÏiirrt 
de  Ja  fidélité  de  ceux  qui  en  étoîent 
élûsEvcques ,  ne  permirent  pas  de 
faire  ces  éledions  fans  leur  agré- 
iVient  :  8c  cortime  ce  Royaume  Ait 
fbfavcnt  eh  litige  entre  les  Rois  dé 
France  &  dé  Germanie  ,  ils  tiorti- 
febîciit  quelquefois  chacun  un  E- 
vcque  à  cette  ÉgUfe  ,  mais  elle  né 
tëconuoKToit  que  ceuf  qui  aroîeiit 


été  ot^ooéa  .par  Je  Mccropoln^in^ 
Le  bon  ordre  régna  particuliè- 
rement parmi  le  Clergé  de  ce  Dîo« 
céfe  jufqu'au  1 5"^  fiécle  :  S. Vanne, 
6"*"  Evêque ,  avoît  prefcrît  à  fes 
Chanoines  une  régie  par  laquelle 
ils  étoient  obligés  de  loger  dans  un 
même  Réfeâoire  gt  de  couchet 
dans  un  Dortoir  commun.  Il  leur 
étoit  auflî  deffèndu  de  fortir  du 
Cloître  fans  une  permiflion  du 
Prévôt.  La  ferveur  de  ce  pieux 
Clergé  alla  même  fi  loin  que  TE- 
vêque  Bérenger  fut  obligé  vers  le 
milieu  du  1  o"""  fiécle ,  de  fonder  le 
Monaftere  de  Saint  Vanne  dans  là 
Ville  de  Verdun  ,  afin  de  ne  point 
perdre  fes  meilleurs  fujctj  ,  qui 
quittoiçnt  leurs  bénéfices  pour  sUt 
1er  fei^ire  Religieux  dans  les  Pf  air 
vinces.  voifinos^ 

L*amouB  de  l'étude  fç  conferva 
aflez.long-tem&  àVcrdun,:  tous^lcf 
Clercs,  apprenaient  par.  eoriir  Ufi^ 
cricurc  Sainte-  qu'on  leur  explir 
quoit:  quelquesruns  yjoignûieoB 

les  Ecçcs  des  P^^e^fic  de$  Càooiii^ 

*  ••••         • 
iAmh 


lloo  JoHrnatdefSçdVMts] 
&  celte  dernière  Science  flcvînt 
bien-tôt  la  piûs  redierchée  »  coA- 
me  celle  qui  peuvoit  faire  briller, 
davantage- dans  les  aflemblées  des 
Conciles.  Quant  aux  Sciences  hu- 
maines ,  fi  on  les  enfeignoit  aur 
îeunes  Clercs,  ce  n'étoit  qu'autant 
qu  elles  pouvoiem  être  neceflàices 
pour  l'intelligence  des  Saintes 
Ecritures» 

Ce  fut  (bus  TEpifeopat  de  Dâ- 
don  vers  h  fin  du  ff""  ficelé  qu'on 
exécuta  à  Verdun  le  Canon  du 
Concile  de  Tribur  qui  partage  en 
4  portions  les  revenus  de  Tl  glife. 
La  première  pour  TEvêque  ;.  k  fé- 
conde pour  le  Clergé  j  fe  trdîfiétné 
pour  les  pauvres  ;  &  la  quatrième 
pour  les  réparations  des  Egliiès  & 
des  bâcimens.  Il  y  a  apparence 
qu'on  donna  dans  la  fuite  la  por-* 
tion  des  pauvres  aux  deux  Hôpi- 
taux de  y'  Catherine  &  de  S.  Ni- 
colas de  Graviere  qu'on  y  voit  cca^» 
blis dès lonziéme  fiéde.  Cette  fé- 
conde Partie  fe  termine  par  la  Vie 
d'Adalberon  I  ,  jô"*^  Lvêque  de 
Verdun  9  mort  en  1005. 


.  O»  trocrve  dans  les  Chapfcres  L 
&  X.  deux  noces  qui  peuvent  aie- 
ficer  attention.        * 

Dans  le  Chapitre  L  on  rapporte 
THiftoire  d  un  miracle  attribué  à 
S.  Vanne  :  il.y  ayoît  »  dit-on  y  de- 
vant la  porte  du  Cloître  de  Sr  Pier- 
re &  Saint  Paul  un  Serpenc  d'un^ 
grandeur  prodigieufe  dans  le  creux 
d'un  rocher  ^  ce  Serpent  cauioic 
une  telle  ihfeâîon  que  les  boni^/ 
ines  &  les  animaux  qui  s'approu 
choient  du  rocher  tomboiieht. 
morts  fur  la  place.  S.Vabne  en  ha^ 
bits  pontificaux  A  mit  à  la  tête  de 
ion  Clergé  tétant  venu  proceinon». 
Bellement  au  creux  du  Rocher  ^  it 
y  encra  feul ,,  il  mit  fpn  étole  aa 
col  du  Serpent ,  le  traîna  dehors  ^ 
&  le  fufFoqua  en  prefence  <le  tou* 
te  ra&mblée.  Sur  ce  récit  VAxx-r. 
teur  fait  cette  obfèrvation  :  »  IL 
»  n'y  a  guéres  de  Cathédrale  qui 
»  n'ait  auffi  Ton  Dragoa;  on  croie 
»  communément  qu'on  a  pretend% 
a>  rappeller  par  ces  Dragons  lai^ 
»  viâoire  de  1  £Tangile  par  la.  gs^^ 
3  A¥  * 


Ijyi    Jùumât  des  $çév4m^ 
^êf^tékkht  *  s  pr^te  îcfs  Pâfttfttf  de 

Au  Chapcre  X.  it  eft  qôcftiôft 
êt%  riîïfièiitTattceS  ^\t%  (^oCj  fiii- 
fant  VaflxïHfg,  ArtV)ï>niïas  hc  A- 
gfetcit  EVcqÀ^  et  Verrftm  ^  amfi 
qfet  Lirmlject  ^^eà^tit  «îc  Liège,  fi*. 
fth't  j  Pèpîn  é'Hérifîàl  poùf  le 
porter  à  fe  ftpâter  ë'Alp^ïde  iu 
éëtKM\Aïtt,  Voici  ce  qee  fôric  k 
irtiie  i  ce  ftf-et 

^,  Le  R ,  P.  Hé^b^t  thmx  ï^rénrt^ft- 
»  tré  rraîeè  de  faWé  toete  cette  Hî- 
^ftôire:  il  prétend  que  Tulàf^e  dtt 
»tcïTîS  perrrreti!atlt  Ic  cfcapgcinetit 
*ïdtr  pkirtKté  de  feinrïies  aui 
^  G  ranch  ^  ofi  ne  peut  regarder 
é  AI  pats  que  ciAnitie  légitifue 
m  éJ>oùfe  ,  &  lyoc  c'efl  înfuftët  aun 
^ttrifeot-s  it  ces  fiédes ,  &  aus 
*  Rdîs  qtaï  en  fom  îfli^  ^  de  la  dire 
«  t0ncubîne-  Il  ft  foit  peur  cela  ïitrt? 
j>  Miftoîre  en  dcul  Totncs  que  fa 
nihëxt  â  eitîpêché  jtîfq«1cî  d'Iite 
a*,|mptTmée ,  qooîqti'apprdlTi^r  de 
t/'b&âi  MâbilloA     fc  autres  S%k^ 


La  }^  pank  rao^dese  b  V3e 

Amst.  Les  YîUes  de  kktx  »  4ip 
VcwD,  4t  de  Tool  n'ayam  pacoc 
^  cmcpci^  daas  1&  DacUs  ée 
U  baâc  3c  <fe  k  bMcLoftiMe, 
cUts  iriÉrarni  an  EmpetOKs 
f  AncsktgMC  ^m  s'eiialbiGQittt 
SotrrcraiacEé  en  iccotéantila» 
Coi 

ierEnptcc» 


:  Gocvrmeiir  <fe 
apa&àGotlelmr». 

FfcJerie  podêJa  enlaiic  ce  Conié 
«pc^h  BOfff  ifeGodefirvr  I*»»» 
Im  pcfc  en  9%,  &  co  f  57  îl  c&  fit 
anc  dfii^tiiMi  à  1-iaiiDOCi  &  aaft 
£^c<{vcs  lie  ▼cfran  les  Socceflesrs» 
Otk»  IL  catAmm 
iicesAâesicUtf^ 
rptiniiiaiipfaiiit  mp^ones  pse 
ksHiAerim  Jeceteiiis<|ma}ai* 

ileTc». 
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faire  Religieux ,  donna  Ton  Cofntf 
à  cette  Egiife  pmr  gnramir  U  CUr^ 
gé  des  véxAiiwm  ijuil  avosi  fQuffer* 
tes  fom  les  C&mttsfis  prédtceJfeHf^S* 

Aurefte  rinveftiture  de  ce  Cotnr 
té  que  l'Empereur  Frédéric  L  ac- 
corda en  1 1  j6  à  Albert  Evêque  de 
Verdun  ,  pîece  qui  eft  conictvée 
en  original  dans  les  Archives  de 
t'Evcché,  non- feulement  prouve 
la  donation  âc  laconârmatioiiqui 
y  font  expretTémcat  rappellces  ^ 
mais  elle  établie  encore  ,  &  elle 
exprime  les  droits  régaliens  dont 
les  Evêques  ^oiiiiToienc;  fçâvoÎF  dt 
commettre  un  Vicomte  amovîWs 
pour  adminiftrer  la  Jufticc  &  ta 
Police  j  de  battre  monnoye;  de 
dlmpofer  la  taille  pout  fournir  aux 
be(  oins  publics^ 

Le  premier  des  Ma|;i{lrats  chofc- 
fis  pour  rendre  la  Jufticc  ,  étoit  le 
vmé^  afhocMtHs,  qui  comme  Lieu- 
tenojit  du  Vicomte ,  fignoit  les  ac- 
tes avant  le  maître  Echevin  de  là 
Cite*.  Les  Jugemens  croie  tit  fouvc* 
i3Îu$  dans  toutes  ks  matières  crû 


les  Jonc  robiTT  n^czce<k«c  pas  la 
r  de  5CC  florâis  «la  Rhùi  i  mm^ 
r  ccEcc  ùtmwx,  ks  appds 
pittvolcm  ctre  poifê&  à  la  Cov 
Impcrbie. 

Caœ  «nioa  cfa  Coirté  ds  Ve& 
dm  à  TTrêcfaé  doima  Uco  a  des  ei^ 
«tcfdies  cDadnotUes  de  la  part  da 
SècdScrs  ;  les  Vîcocr  tes  choîjjts  pan 
les  C wjoes  ^oclmqig  ^^app  ofôec 
radiBmiftnifioo  da  CoBtc  :  8s 
cxercerrot  pcndwt  l'o«z3éo&e  ft 
Je  doaiia&ie  fierle  toviei  Ibim 
JliaAiliÉè»  peur  (c  midre  ScKrveh. 
nos,  ils  aflïc|>cicin  pivâenxs  fois 
UVilfe&  hOcbédiak;  cnfidie 
les  piemîfgcT  &imUcs  de  Vec doa . 
ic  de  ie  maiiiiecisf  dans  les 
de  b  àfagpftocQie  iodê^ 
des  Emfoes  :  ceiix^ 
Cl  foreoc  iMvtenc  coosaiiics  d'à* 
la  TîHe&dekirarct 
lc«f  Oerçc  a  k  cjaipagoe 
dusdesCUreaiix  ferafies«  pooi 
^  attsre  à  coQim^  des  «ilitfai^ 
Ces  gnorc^cNil» 
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t jotf  jûmnd  it$  Sfémsm , 
qHi  dcureretic  jy  fqu'âu  fei^iérse  Sé^ 
clcj  occafionnercntralienacionoa 
rengagent  en  E  de  la  plfw  grande 
parcie  des  D&mainesdc  cette  £^ 
îc  â  de  fer  te  q«ç  lorUjue  Verd»|i 
rentra  fous  la  domiiiaiion  de  ta 
Couronne  de  France,  il  fallut  unir 
l'Abbïiye  de  S.  Vanne  à  FEvêcbé 
pour  fupplccr  à  la  modicité  des  te* 
venus. 

En  même  teinS  que  ta  grandeuc 
temporelle  de  l'Eglifc  de  Vcrdua 
lui  fut  peu  utile  par  rapport  à  cm 
temporel  mime  ,  elle  occaâonnâ 
encore  le  dépetiiTement  de  la  diP 
cipline  &:du  goufernéiiient  fpirî* 
tuel 

Les  affàîtes  do  ^écle  détourne^ 
rent  les  Evêqoes  de  leurs  fondions 
Paflorâies  \  &  les  Membres  du 
Clergé  iniere0cs  également  dam 
k  défenfe  des  droits  du  Comté 
qu'ils  exerçoïent  audt  fur  leurs  fu-» 
iers  ^  ne  s'occupèrent  plus  dans 
leurs  aJîènnbléçs  que  de  cet  objet , 
en  négligeant  les  maximes  fpic 
taetle€  ^  &  1  e^ULÎon  des  lames 
Canons.  La  vie  commune  fut  eiw 


j^miw  y    r/^fé-  E.V9J 

imcvùnnî  abolie  y  &  la  r^g^e  ^ 
Cbanomo  ht  r«d«îteà  qaet^pesi 
Statuts  concernatic  les  ftages  & 
i'afliftaDce  ^  Service  cUvin^encMe 
étQiea&ilis  mai  obrervés» 
..L6$  Evêqjucs  ne  iweot  pins  éMs 
partout  le  Clergé,  &  les  ChaH»i« 
ncs^e  la  Cathédrale  forent  m^e 
tmtbtés  fo«venc  dans  Texeicke 
clo  droit  d'éleâion  par  les  Prindeà 
Se  Se^wtirs  v«H(fos ,  co  par  ht 
Bbungeois^dtnêsniîem  lem  liberté* 
:  Ces  contdtocions  ayant  éeé  fh* 
fieurs  fàk  portées  à  H  ome  ,  cette 
Cour  ^'attribua  la  Bominationi  ciflS> 
ET^ues  y  tfie  quoique  le  Cbapitr^ 
eut  rdÇB  piar  la  (îiite  le  Goncordac 
6erfDanf que  foar  ralfieroattve  ittk 
fix  mois  ,  ks  Fajpes  pretendRoenf 
que  la  Ville  deVevdon  n^étott  point 
éa  cocps  germaBrcfuerelattvetnent 
au  droit  d^éfire  les  Eirêques  confir- 
Blé  en  ^rveotées  Chapitres  pac^e 
eoncordhac* 

Let  Cbapicres^t  VerdM  aoquiî 
nm  pcndâDl  ^tems  dt  «oipfai 
«K^ffifiAM  iqui  ioi  rtadioiiièto 


I  ï  oS  hnmd  du  SfmfAHî  ; 
pendaiis  du  Ttibiinal  Epifcopal 
dans  tau  tes  les^  matières  conceiip> 
ireufes  :  5c  le  Priocier  s'attribua 
ciaits  le  dilhiâ  de  la  Pcincerie  ^  la 
mêcwe  JurlCdiftion  qm  étoit  exer- 
cée par  l'Eve  que  dans  le  reftc  du 
Diôcéfe, 

Le§  divîficuTs  qui  affligèrent  ton-» 
tes  les  Egliies  d'Allemagne  peii- 
danc  ronziémc  &  le  douzième  (ïé- 
c!e,aufu]ec  des  mvefticures  que 
les  Empereurs  pretcndoient  avoir 
droit  de  doniiet  aux  Evêqucs  qui 

FoUèdoieiK  des  Fiefs  mouvans  de 
EmpirCi  ne  causèrent  pas  moins 
rfe  troubles  dans  ce  Diocéfe  ,  par 
les  accuiattons  réciproques  d*Hé- 
léiîe  ôc  de  Schilme ,  &  le  refus  de 
fe  trouver  enfemble  dans  les  ai^ 
femblèes  de  Religion. 

On  voit  néaLimoins  y  fuiranr 
l'Auteur,  uue  procedjon  prticu* 
liere  Ju  ciel  fur  r£gH(c  de  Verdun 
qui  nonobdant  le  déperiHèmentde 
la  difcipline  primitive ,  cou fer  va 
toûjocirs  la  pureté  de  ià  foi^  même 
dam  le  lû^*  liécle  ^  loifque  f^mtcfr 


les  Provinces  voîfines  de  ce  Diocé- 
fc  furent  infedéés  des  Héréâes  de 
Lurhèr  &  de  Galvîn.        . 

Cette  troîfiéroe  patiîe  va  jufqa'à 
Nicolas  de  Lorraine  8}-'*"'  Evcque 
de  Verdun. 

- .  On  trouve  dans  fa  Vie  d*Heî- 
mon  ,58""*' Evcque,  un  trait  re- 
marquable. L'Empereur  S.  Hen-* 
ci  ayant  conçu  le  defTein.de  pren^ 
dre  rhabit  Religieux  dans  TAb* 
baye  de  S.  Vanne  ,  Heknon  re- 
montra à  Richard  Abbé  de  ce  Mo- 
Daftere  que  cette,  aâion  ne  pou* 
voit  qu'être  préjudiciable  à  TEm-î 
pire  i  l'Abbé  ,  dit:  notre  Auteur  , 
^  y^Êatifam  une  réflexion  ferieute 
a  trouva  un  expédient  pour  accor- 
»>  der  à  l'Empereur  ce  qu'il  deman» 
»  doit,  fans  nuire  à  l'Etat,  il  Im-. 
i>  teirdgeà  au  milieu  de  la  Corn*. 
ii  munauté  fur  Ton  dedèîn  ,  &  lui 
^  demanda  s'il^  vouloit ,  Aiivaût  la 
»  règle  .&  Texemple  de  Jésus. 
»  Christ,  être  ebéiflant  jufqu'à  la 
2»  mort:  il  dit  qu  ont,  &  de  tous 
V  fbn  cœur  ;  &  moi  ,  dit  l'AtbéL^ 
«je  vous  recois  pour  mon  Reli^ 


¥ 


ri  f  Û      jÊUrffdl  du  SfdVMJ  » 

»  gieux ,  &  me  charge  du  foin 

«t  votre  ame  ;   c'eft  poorquoi  je 

,  i>  veux   que    vous    faflSt z  avec  la 

;  »  craince  de  Dieu  tout  ce  que  je 

«vous  ordonnerai:  il  le  promit, & 

»>  Richard  tut  dîc^  je  veuxdoiK^  2c 

^»  je  vous  ordoiiue^  que  vous  je* 

»  tourniez  gouverner  TEmpite  que 

*>  Dieu  vous  a  confié  y  &  que  pac 

*•  vorrc  fermeté  à  reudre  la  juftice 

!  «3  vous  procuriez  félon  votre  pou* 

Mvoir  le  fatatdetout  rEtatX'Eni- 

»  percur  obéit  contre  fon  inclina* 

'  tiou  ,  &  reprît  le  gouvernemeat 

1*  de  TEmpire  ^   mais  il  venoit  fou* 

n  vent  fe  retirer  au  Monaftere  de 

S,  Vanne  ,  y  réglant^  par  leçon» 

V  feil  de  TAbbé  Richard  tesafiairei 

}m  les  plus  importances  de  I  Etat. 

Le  Siège  Epilcopalde  Verdun  , 
|f|i]oiqu'il  ait  été  rempli  plufieurs 
I  fois  par  des  Prélats  des  mailons  les 
plus  diftingaées  ,  peut  être  regar- 
^îlé  ^omme  ayant  été  encore  plu» 
^lionoré  ^  en  ce  qu'il  a  fourni  à  l'E- 
igltfe  on  chef  aufïî  tlluAre  par  fes 
l^ualjtés  perl^ti nulles  ,  que  pac  i« 


./#»»''  ,      M/^^m  If  ffl 

place  à  laqueHe  il  mérita  (le  mon- 
ter. Le  Pape  Urbain  IV,  ûommé 
ti!»f>atavant}à€ques'(teTroyes^,  à 
it&  \é  j8«*^  Evêqiie^cte'  V'créum 
Ceftiui  amainftûué  la  Piceib^ 
lètmicile'dif  S/ Saci«tfienr, 

L'AViteur  obfett^qoevirCîaco- 
Jrtrortius  aVôfr  été^mal  îftftruît  4brf- 
j»  qu'il  a  écrit  qtte~  c'étôk  (ous  le 
>i  nomd*Urbaîn  IV  qucroît-dédiéc 
»  l'Eglife*  de  S.  Urbain  de  Troyes  , 
»&  que  c'étoit  lui  qu'on  y  hono- 
*>roîr  comme  Saint.  Cette  Fglîfc 
»  qil'on  dît  qu'Urbain  IV  fit  bâtir 
M  dans  le  lieu  où  étoic  ficuée  la 
»  maîfon  de  fon  pcre,  eftfbus  Tin. 
n  vocation  de  S.  Uibail^Pàpe  pre- 
*» mîer  dû  nom.  Voici  ce qu*o»Iie 
s»  dans  le  Livre  des  Fondations  & 
I»  diftributions  de  cette  Eglife  z\x^^ 
»  Odbbre  fit  annifftrfitriHm  felici^ 
fi  mmorié  Vrbéini  Pnf^t  I^  b9Ê)m 
»  EccteJtkFMdatms  :  &  à  la-mar- 
jrge  efr  écrit ,  que  pat  ade  dtt  fc* 
»  cond  Chapitre  général  du  5  No^ 
Wtembré  1*71  a  été  ordonné  que 
i^ce  jeur-tà  toutes  les  Meflès  fe  di^ 
»>rontde^^^ii/>i^. 


iiit    Jeunféil  Jâs  Sfâttânt^ 

Urbain  iV  avoîc  d'abord  été  Ar< 
chidiacre  de  Laon  &  enfuire  dô 
Liç^  )  &  Patriarche  de  Jerufalerol 
ap(ès  avoir  tenu  le  S.  Siège  pen- 
dant près  de  4  ans  y  il  mourut  à 
Perouze  le  i  Octobre  1x64  ^'^ 
corps  fut  inhumé  dans  la  Cathé- 
drale ,  &  on  grava  cette  Epitaphç 
iar  ion  Tombeau. 

jirchilevita  fiii  ,  Pafionjué^ 
Çregis  l'atriar. , ,  ^ 

7*Hnc  Jacûlas ,  fofuitmihi  H9- 
men  ab  Vrhe  Monar 

Tune  cinis  exivi  TumuH  nufjc 
condor  ifj  Ar. 

Te  fine  fine  frtèi  trihvMS  mihi 
fnmtne  ôirar. 

Il  ieroit  difficile  de  trouver  des 
▼ers  qui  ayeni  dâ  coûter  plus  de 
peine  Se  qui  puidc^nt  faire  moins 
d'honneur  à  leur  Auteur. 

Guillaume  de  Haraucourc  79*°* 
Evêque  fut  enfermé  par  les  ordres 
de  Louis  XI  à  la  Baftille  »  dans  une 
de  ces  cages  de  fer  que  ;  fuivant 
Philippe  de  Commîncs ,  il  avoicia* 
ventées  lui-même* 


\cha^ 


^  L' Auteur  ,  daai  fa  4**  panJC 
BOUS  prcfeote  U  Ville  de  Verdun 


La  Ville  de  Verdan 


(|iiofqiie 


regardée  cotticne  qcic  dvpeodancc 
ée  l'Empire ,  ctoir  ^  depuis  le  1  $"• 
Hccle  »  tous  ta  garde  &  proceûnm 
des  Rois  de  France,  Hcorî  II.  que 
quelques  Princes  Allemands  ap- 
pellercm  à  leur  fecoon^  y  fitco- 
ner  des  troepes  le  11  Juin  ifji* 
pa  qaaltce  de  proceâcur »  Le  Sénat 
compote  des  |  plus  poiûàntes  fa- 
milirs  de  b  VîUe  qui  fe  nsainte- 
DOtent  dans  TadminiSradoo  de  !a 
Joftice  &  de  la  Police  ,  liât  fappa- 
tnc  »  &  les  Evcqiies  forent  rétablis 
comme  Cotmes  de  Verdun  ,  dans 
leurs  anciens  droits  donc  Us  avoient 
été  dépcaîHés  par  ce  Sénat. 

Le  Roi  Henri  le  Grand  fe  xm 
T*râité  a»ec  Roberc  de  LeDoncoiHt 
Evéque  de  Metz  qui  loi  céda  fcs 
droits  régaliens  :  mais  les  ETcques 
&  les  Chapitres  de  Verdun  &  <fe 
Ton! ,  n'ayant  point  voulo  accep- 
ter les  maoes  coaditioas^  ilyaif 


1 1  ï4    J^^nA  des  SçsvMffi  ^ 
jBKc  comoiiOSon  adrcflcc  aa  Parle* 
m  eue  de  Met2  ^    pour  recevoir  les 

j  appels  de  leurs  Triboiiaux  ,   avçç 

Uéfcafc  de  les  porter  déformais  à 
la  Chambre  Inspétiate  de  ^pîre« 
Dlfterenies  démarches  que  les 

j^véquÊS  &  les  Ctiapicres  de  Ver- 

mIuii  ed^yercnt  de  faire  concre  ce 
]u'ils  appel  ioîeac  des  eotrepdics 

[éz  la  parc  des  Officiers  Royaume, 
De  p/oduifirent  d'autre  efièt  qvic  de 

Uoiiner  lieu  a  uix  Ariêi  du  Parle* 

rinentdeMetz  en  i^jj  par  lequel 
les  ]u(Uc£sde  l'Evcque  &  du  Cfaa- 
ipitre  furcût  aiiéanues  ,   accepté 

[jcelles  en  prcmicfe  iuftaucc  àe  leurs 
"^rèûoiés  Je  Ja  Campa^ie  )  dom 

[lies  appela  fureuc  actnbaés  à  la 
lhan\brc  Royale  de  Verdun.  Cet- 
te Chambre  a  été  érigée  en  Baillia- 
^ge  &  Préfidial  en  1641  ,    ceft  ce 

^qui  aroufours  fubfiné  depuis^quoi- 
]ue  :1csl  Evêques  de  Verdun  ayeac 
:ncore  réclame  peudaiic  quelque 
L'tns, 
rerfociiie  n'îgoore  que  c'eft  par 
-k  Xcaic£  de  Muufter  en  104S  qiie 


4a  Sout^ertmcté  ics  j  Evêchcs  éc 
-Metz,  Toul,  &  Verdun  a  été  af- 
-iiiféc  à  la  France ,  Êc  c  eft  spfti- 
■^tefnmcnc  cctîc  nocoricté  qtii  dk 
-ttufe  ^Me  l'Auteur  d  en  a  pas  fak 
-line  oWcrvfitiofi  foftncfle* 

Il  y  avdît  lans  ocffe  its  conteC 
|||iitïoos  fur  l'éltôion  écs  Evâ|iief 
«^  Version  :  Jcs  Pupes  notninoieilt 
^récpçmmeiîi  d^aorres  fufets  qoe 
-ttoi  qui  avofcnt  été  élik  par  le 

Gtïflf^ktr-  La  dîetc  de  rEoipire 
•^itofr  ToufouTS  faToT*ble  à  ces  det- 
'tifcrs  :  mais  ces  ^îecrets  nepott- 
'▼oîent  point  ctre  mis  a  execucieM^ 

V^erdon ,  6c  les  paoïTOs  pr  !e  Pfe- 
-  pe  armés  des  cen fores  que  k  Cottr 

de  Roroe  fuImiooTt  contre  Ici 
«"Clianfmies  1701  reftrfbicnt  de  les 

reconnoître  pour  Evéqoe^  &  foè- 
Tetiufde  la  Garni  fon  Fraoçoife  ,  le 
^listiiiiititefit  toàjoors,  Ccac  refif- 
^nce  da  Chapitre  de  Verdun  fat 
Hin  des  motîft  qui  déterniîïtcreoç 
•fies  Paps  Aletaitdre  va  8c  Clé. 
^teent  IX.  à  accorder  ati  Roi  Louis 
ojaV.  &  à  fcs  SuccdfcttrsIHwfe 


.1 1 14     Imrnal  des  SçWMnf , 

■de  nommer  &  prcfeiitcr  dans  lei 

crois  Evêchés  ,  aux  Bénéfices  coii- 
ûfloriaux,  aux  premîercs  &  princU 
pales  dignités  des  Cathédrales  âc 
Cûilégules ^  Seaux  Canonicais  va* 
cans  dans  les  inoîs  de  ralceroaEÎ- 
ve  relcrvcs  au  Pape  qui  en  donne 
les  provisions  en  payaiu  les  anna^ 
jes  réglées  à  la  Chancellcnc  de  Rik 
tïie.  M,  d'HocquJnceurc  a  été  le 
premier  Evêque  nommé  en  confë* 
^ueiice  par  Louis  XIV.  en  1 667* 

M,  d'Hocquincourc  &  Ton  lue- 
cefleur  M»  de  Béchune  le  fbuc  fait 
xetablïr  par  plufieurs  Arrêts  du 
Confeil  â^n%  la  Jurîfdiâion  Epîf- 
copale  <|ue  le  Cbapicre  prerendoit 
avoir  dans  la  Ville  ^  &  dans  touc 
le  dîftritt  de  rArchidîaconé  de  La 
Priuceric. 

Le  même  Cbapitre  de  la  Cathé- 
drale &c  cehn  de  TEglile  CoUcgia- 
le  de  S'*^  Magdcleine  qui  ccoîcnt 
exempts  depuis  plufieurs  (iccles 
de  la  Jurîfdiâiion  des  Evêques  ,  y 
fbreni  auflî  fournis  en  vc^^  par 
lieux  huèi%  du  CoiifciL  De  force 


T 


}u'U  n'y  a  >plu€  ,à  pcefent  deTrib»- 
tul  EccIefiâftiquÊ^ueceltii  de  IX^ 
Scf^ké,  d^VVuçeur  qui  :eft  è  poace 
l'être  inftruic  des  foks  pî^r.- l|*i*)9iêh 
me  ,  reconnok  que  le  xerahliflè* 
ment  d'une  dilcipline;plus  régaHe- 
re  a  fuivi  celui  de  L'au(oritc  Epifco- 
pale. 

Cette  4™*  &  dernière  partie  fe 
termine  à4a  prHe  de  pofieflrôn  p$ic 
M"  Charles  -  François  d'Hatteii- 
court  95"**  Evcque  ,  le  7  Janviot 

Nous  ne  nous  arr^teroiii  peint 
fiir  Iç  Livre  fccond  yJe^étdlw-'eh 
peut -guéros  ôtre.incerefifàiït  qtffc 
pour  te  Paysmêinc-v  vaiiifi  il'fraîc 
dx>bferver  Sci  icjàe  i;:e:  Lijire'dï  éjt- 
«îfé  en  trois  parties.  La  première 
traite  desEglifes  canoiaiales-;  av^b 
un  Appendix. furie. Collège «é^ 
le  Séminaire*. La.^fedbnde,  def  Ab- 
bayes ,  Prieures  ,  Hôpitàiix  & 
Couveas^^caot  d'hommes  -que  àt 
Elles. ^  â(  k.YtoiSéiaie  de^E^fés 
P^KAiilîale^^.cn  plaçant  cdles  de  la 
yitle  de  yerduii  Imvanc  le  rang  de 


1 1 1 8    lournd  des  SçâVdfts  ^ 
leur  ancienneté  ,  &  les  autres  par 
ordre  alphabétique. 
On  a  joint  a  la  fin  un  Recueil  de 

pièces  juftificatives. 

NOVFELLES  LITTERAIRES. 
ITALIE. 

n  E     V  INIS  E* 

L  paroit  ici  depuis  peu  un  fé- 
cond Volume  des  Con  lui  ta  rions 
de  divers  Docteurs  ic  ProfefTeurs 
,  en  Médecine*  Elles  ont  été  recueil. 
Jies  ôf  données  au  public  par  le 
iDofteur  Gaetati  yirmiUet ,  Méde- 
cin ct*Ancone  ,  qui  a  joint  a  Ton 
tccueil  une  Centurie  de  ConTul- 
aations  Latines  des  plus  fanseux 
•Médecins  ;  avec  des  DifTertacîons 
;fur  la mêmeniatiete.  Che^  Jofcph 
.jCorona»  174^.  />r-4*, 

DE    N  A  p  t  î  s* 

Prineipi   di  fcifnz.M    nmvé     di 

I  •  Çiamh^n/fa  Ficù  dmtornêéUd  rtffli- 

niitnc  n^furadciU  Na^iâ/fi^  m  fm* 

fin  terz.4  impr^ffiom  ddl  Medrjim^ 

Am^r€  in  ungrétn  mmero  di  tuQghi 


Juin  ,  I74y#  iii> 

fêrretta ,  Schiariu ,  f  notabilmcnte 
acçrefçiuu.  In  Napoli,  1^44^ /;5r^S% 

©Ë  Flou ENCE. 

DiJfertdzùomTofcdm  imomo  alU 
fsbhre  di  LorenKo  GananQ  FMn 
fiorentino.  In  Frenzc  ,  nella  Scam* 
pcrîa  di  Gio.  Bat,  Stccchi.  1745, 
f»-4*.  Cet  Ouvragé  qui  contient 
environ  cent  pag.  roule  furie  nom 
8c  l'étymologîe  du  mot  de  fièvre  , 
Se  fur  la  nature  &  lecâraAeredc 
:e  genre  de  maladie. 

DE     DANT2tO* 

M;  Klein  continue  toujours  (é% 
ecbeiches  fi;ir  Th^iftoire  naturelle 
les  Poidbns.  Il  a  donné  ici ,  il  y  a 
)eu  de  tems  fut  la  même  matière, 
m  quatrième  Traité  ^  dont  voici 
e  titre  :  Jacohi  Theodori  Klein  Hi'- 
hridPifiinm  naturéUis  fromovendd^ 
nijfus  quartHS,  de  Pifiihus  fer  irdn . 
hias  apertas  JfpirantibHS  ^  adja^um 
Hmerum  &  prdinem  redigendis. 
iorum  feries  frima  ,  cnm  addifs» 
^nto  dd  mijfmn  tminm.  Gedani  ^ 
3  Bij 


t MO     JeHrmil  desSfêtO^ns  , 
Typîs  Schreîberîànis  ,  I744.  w-4'; 
cum  •cabûl.txrirhrcins.    Les  troîi 
parties  précédentes  ont  étéannot». 
cées  dans  les  Nivelles,  du  Jouc- 
ual  de  Décembre  ly^u  I>ai>«  la 
première  M.  Klein  traite  de  lor- 
gne de  l'ouye  des  Poidons,  &  de< 
odelets  ou  petites    pier^res  qu'on 
çroave  dans   leur  crâne,   &  qujÇ 
quelques  Naturalises  ont  préten- 
du être  cet  prgane  ;  dans  la  fecDp* 
àe,  desPoi{{ans>qui  ont  des  pout 
mons  &  qui  reCpirent  par  cet  or- 
gane ,  &  que  pour  cette  rai  (on  on 
appelle  Owfl-fTwpK,  Souifïleurs  ;  dans 
h,  troifiéme,  des  Toîflons  quixeC- 
pîrcnt  par  des  branches  cachées  j 
dans    la   quatrième ,    donc  nous 
avons  rapporté  le  titre  plus  haut , 
H  parle  des  PoifTons  qui  rerpîrein 
Mr  des  branches  qu'on  apperçoic 
renfiblemCDt.  Partout  il  donne  les 
dtfcriptions  les  plu^  propres  à  mar- 
quer   les  différentes    claffes    des 
PoiHons  dont  il  craîte  ;  il  radbm^ 
bte  avec  foin  les  expreflions  dc8 
phis  cél:ébres  Auteurs,  qui -en  ont 


écrit  y  &  ei>fixe  la  véxîtabrc  Ggnir, 
fication,  pour  empêcher  qiic  H)Ut 
lés  mêmes  nom$»  on  ne  confôodQ 
des  Ppiiïons  qui  font  de  dif]^rencc 
êfpece  y  ou  que  fous  des  noms  difi' 
ferens ,  on  ne  diiliogue  diflfèrentes 
cfpéces  de  Poiffons,qui  ne  doivent 
pas  être  drftînguées. 

Ce  même  Ouvrage  fe  trouve 
auflî  à  Leîpfic^  cËtez  Jean  Fredenc 
GMîfch; 

Voîcî  encore  un.  Ouvrage  da 
inême  Auteur  fur  PHiftoire  natu*- 
relie  r  întuulé  ;  Jéicohi  -  Th^dm 
KlôinfHim^^^dHBioKm'CirxA.cU^tii 
^Hadrûfadim  &  awpkikiomm.  àf 
ce  'ciris  IX.  C4roli  Linnéû,  SyfienuUA 
natur^^  five  natHraUsijiMdrufttdëm 
HiJlùrU  fronKHVendét  frêd^fêwm  ^ 
cum  prdljtdiA  dp  cruftatis.  Adi^EH 
difcHrfm  :  iv  4f^  ruminatttihMX,  i^df 
feriodû  Wd^  hum^mé  ctfUarA  ciM 
ifrutb.  Gedani, Typis Sckieibiçri^ 
sis  /  174}^  i»-4^  lï  y  PQfe  pauf 
principe  que  c*eft  pac  la  neture  y  <m 
comme  il  s'exptime ,  par  les-cacac* 
icts$  Gxtctiçm^  qu  QO  doit  &irc  1» 
3ÊHi 


1 1 11  Journal  des  S ç avant  ; 
différence  des  cfpéces  des  anîmauxj 
&  c*eft  d'après  ce  prîncîpe,qu*il  éta- 
blit là  différence  des  animaux  qua- 
drupèdes &  amphibies ,  &  àu*il  en 
inarque  tes  caraûeres  fpécînques^ 
Ce  Traite  fe  trouve  encofe  à  Lî- 
pfick  ,  chez  le  même  Jean  Fred» 
Gleditfch. 

ALLEMAGNE. 

D  E    B  R  E  s  L  A  U.^ 

On  a  publié  ici  depuis  peu  lé 
premier  Yolame  d*^ûne  nouvelle 
Edition  du  Traité  àe  Jnre  Belti 
&  Pacis  dé  Grotius  ,  avec  on 
Commentaire  très  -  étendu  ,  dans 
lequfl  on  a  fait  entrer  beau- 
coup de  chofes  nouvelles  &  fça- 
vantes.  Le  titre  fait  clairement 
connoître  le  deffcin  de  l'Auteur  ; 
le  voici  en  entier  :  Hennci  de  C  oc^ 
€eii  Sacra  Regia  Mageffutï  Rorujpca 
^Hondaw  à  Copfiliis  San^iorihus  & 
in  /II.  Fïadriana  jfntecejforis  pri* 
marii  ,  Grotius  itiuftratus  yfen  ^  «wi* 
mentarii  ad  Hugonis  Grotii  de  Jnrg 
JBclli  Ô  Pacis  Lihros  III.  in  cjuibus 
"Jus  natura  ac  gentium^  itcni  furis. 


^utlki  préiipMA  ex^icdmmr,  ^4* 
Jbimmr   ^nnnmmnes  AmBêHs  taé 

C^mmfnrarw  td  prjcrpMf  sgttMr  ^  nf 
Grmmsix  ip/i  Grmiê  iiîm^rifmn  d^ 

fim¥  ârcM  pn^Kipia  (jr»UdMA  mwîin^ 
MMr  ,  &  versjmrn  waturâ  prmCipÎJÊ^ 
in  prtfTis  qastrrtMS  mi  mttrprtiéai^ 
ntm  Juus  Rëmémipertimi  ^  p^^p*- 
mamur,  j^ccedmm  Oéfirvan^n  S, 
B.  E  C  H  F,  TotB.  r,  WratiOa* 
Tîx  ,  runBptïbiii  Joân*  Jac.  Kornii 
1744.  *Jï  fol.  Le  kcao J  Tome  cft 
foui  U  Pi  elle. 

j.  FRANCE. 

p*  01     B  O  H  D  i  A  U  X, 

PrêgrMmme  de  f  académie  des  S^ÙJU 

M  CtS  dt  Bordtdmx. 

ft  »  L'Académie  des  Belles  Letreî, 

L  Sciences  et  Arts,  éubHeàBor- 

M»  deaux  ,•  diftribtie  chaque  année 

«un  prix  de  Phyfiquc,  fondé  par 

M  fca  \f.  le  I>uc  de  U  F^rc^.  C'cft 

M  uoe  Médaille  d'or  de  la  valeur  de 

««tfoîs  cens  livres. 

M  Elle  a  rcfctvé  le  prii  de  cette 
>  année  i  ainû  elle  aura  deui  pdx 


9114      J^f^^ff^l  ^^  SféWMS  l 

>ya  diftribuer  en  lannce  1747,  Ee 
irrujec  de  l'un. fera,  tfsêtlle  9fh  {À 
ww^UhHTt.  manin^e  de  mefmter-  Jm 
m  mer  le  chemin-if  mi  vaiffemi^ ,  wM* 
n'pendammeni  des  Qtfirvadons  Afi 
w^troHâmitjues  s  Se  Taurre ,  pourquoi 
>^  certMfis  corps  éHgmentjemt  dt-  paidi 
H  étant  calcinés  an  fen^on  aux  rofom 
_j»  du  Soleil  par  le  Miroir  ardmt, 

9y  Les  DifTertations  fuc  ces  écvx 
M  Sujets  ne  leronc  reçues  queîu£- 
jp.qu  au  premier  Mai  de  l'année 
w.  17+7.  Elles  peuvent  être  en  Fra» 
)>çois  ou  en  Latin.  On  demande 
»  qu  elles  foiencécdtes  eacaraûe- 
>»res  bien  liiîblcs. 
^  i>  Au  bas  de*:  Diifer tarons  ,  il  y 
w  aura  une  Senrence  ,  â<  l'Auteur 
>»  mettra  dans  un  billet  iépatc  & 
>  cacheté,  la  mcmeSentetice,  avec 
M  fon  nom»  Ton  adreife  de  iès  quan- 
t^lités, 

»  L'Académie  par  foo;  Program^ 
9f  me  de  lamiée  paflee a iéjà  dDtv 
n  ne  deux  Sujets  ,  pour  les  deux 
êm  prix  qu'elle  ckûi  diftribiier  le  2  ( 
fi>AGMH  17^  Le  piemiei:  Sii)et  ^ 


»  Qmlk  ffi  Im  mmf€  de  tm  FwmUimn 
m  dis  Méiéutx^  &  $*ily  min  mfffcm 
M  A  1rs  tn  géBrmnsir^  Le  fécond^ 

m  iioms  d^mt  h  cofpi  tsmmmm, 

m  Lei  fa^Bifsffmm  mgr^màsis  dm 
*>  ptrf ,  C^  êd^git  mM.Is  Piéfidoii 
i»  Bar boc ,  SicréMÎrt  de  F^éf^mie^ 

^[nrltS  F»^S  dMCbspeMMf^ÊgTi  «• 

t^MmS"  Bran ,  fmprïmtmr  j4g^^ 
»  dt  tjicétd&Êëe  ,  rwî  5.  limi. 

DE     TOUIOUSÏ- 

Oo  a  public  depuis  peu  le  Re^ 
med  de  fmfitmri  Pièces  d'Etêfiam^' 
0^  de  Poe^  pr^iniisM  s  l  A€m  étmiê 
des  ^imx  fkremiXpmr  les  prix  de^ 
mméês  1744,  &  \  745,  éF&€€  les  Dtf- 
CêB'y  f'^m^wcis  déms  les  jÊffèmkiee 
fêélifmfsde  t  ^e^déime.Chcz  Clau^ 
(te  -  Gilles  Lecamus  ,  fciil  Impri» 
meut  rfu  Roi  Ôc  de  l'Académie  des 
Jeux  Floreaux ,  wr-i**** 
^Ce  Volufivc  dom  nom  raidroo» 
Compte  dam  ce  |oarfial  incedàin- 
mcm ,  le  iroove  a  Parts  ,  chem 
Pniuk  pctc ,  Quâî  de  Gèvres  ,  ati 
^y  akiâ  que  te  Recueil  co- 


•i 


1 1 là     Journal  des  ScAVàns  ^ 
lier  depuis  1710  lufquà  prcfcoc* 

DE  D  1 1  o  n, 
FragrMmmc  de  t ^cadéniU  da  Scien^ 
Cfi  df  Dij&n* 
»  L'Académie  des  Sciences  <fe 
»  Dîjon  fondée  par  Meflire  HeÔor 
^  Bernard  PoufHcr  ,  avoir  propolé 
>î  pour  Tannée  174c  im  prix  de 
»  Phydque  à  de  certaines  candi* 
ij  tions  exprimées  dans  fon  Pro* 
wgcamme,  dont  Tune  étoit  d*"en- 
î>  vtyyet  ks  Mémoires  avant  le 
3>  premîct  d* Avril.  Un  feul  Auteur 
'**"s'y  eft  conforme  exaûement,  les- 
**  autres  ont  fait  tenir  leurs  pro* 
n  duftions  ttop  tard  ,  ce  qui  a  cté- 
^  caufe  que  le  concours  n  a  pu 
13  avoir  Kea  i  mais  TAcadénraiene 
n  vQubnrpa^  priver  la  î  h  y  fi  que  du 
^  prix  qu  eile  lui  avoit  deiiiné  ,  a 
»  cm  devoir  ptopofrr  le  même  fu- 
«jet  pour  Tannée  17^6  dans  TcC- 
»  peiancc  que  ceux  qui  concoure- 
M  îont ,  nelailleront  point  expirer 
jB  un  d^^^lai  fatal  c]ui  eftd*u(agç  dans, 
«U^gtes  les  Académies  jainlî  celle 
ifc'de  Dipu  aiioauce  à  ious  les  S^r^ 
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M  Tans  ,  que  le  prix  pour  l^diioée 
»  1746  ,  confirtatîicn  uneMédait- 
*•  le  d  or  de  trente  piftoles^  fera 
n  adjugé  à  celai  qui  aura  le  mieus 
»  traite  la  queftion*  ftit^ante  • 

*  Dmrmmrr  is  nMtare  dts  fcb 
9  far  les  difcremes  çênfigÈirMkm 
mdeUmrt  iri0MMX. 

»  Il  fera  libre  à  ceux  qui  voif* 
"dront  cancourîr,d  écrire  Cil  Fraiv 
j»  çois  ou  en  Latin  ,  obrerrant  que 
^  leurs  Ouvrages  foient  liâblcs,  & 
M  qu'ils  nVxcedenc  pas^  trots  quarts 
■  d'heure  de  le£hire. 

3>  Ceux  qui  ont  dcja  euTOyé  éc$ 
»  Pièces  for  cette  matière ,  lerotiç 
»  les  maîtres  de  les  retoucher ,  Sc 
»  d'en  renvoyer  de  nouvelles  ,  au 
11  basdelquetlesils  écriront  qu'oa 
â»  ne  doit  point  avoir  égard  aos  aiï* 
m  ciennes  marquées  par  une  telle 
Hidevife»  Éiooa  elles  feront  lues 
»  dans  rc^t  où  elles  ont  été  reçues^ 
»  tous  les  Kiémofres  Francs  de  porc 
m  (  (ans  quoi  ib  ne  feront  pas  red^ 
«  fis  )  mom  adieâes  à  hL  Petic 
^  SécitiatteiJfii' Académie  ^tm  im 


iixifi     Jmrml  des  Sfâ'Pâng; 

>atjcuci   palTé  le  preroieE  é'AvrH» 

»  cooforiînef  ) tWqa à  pce Jeiir  Se ant 
^  pat'cki  aiûû  le  tcuit  tic  leurs  f  ra-* 

»  Tous  c^nyi  qmi  ayant  en  vaille 
*t  fine  le  fcbjccdciMié  5  h  feront  fait 
i»€0Qiiotrfe  aTanc  la  diÂnbiuion 
m  du;  pm  diredetneiic  ou<*'u^e  f»- 
V'ÇDn  iiîdirefte  j  ieroiit  exclus  d« 

»j  Pour  remeiîcrà  cet mcoiiveiît 
nrhîent,  chaque  Auteur  içTatenu 
■  de  mettre  au  bas  Je  Ton  Méiuotm 
9p  une  fcocoice  ou  iii>e  licvite ,  âc 
it  d')f  joindre  tiii^  feiatib  ib:  papier 
W'CadiecÉej  au  dog  de  laquer  te  fe^ 
»  ra  bi  tname  fcntenoc  ou  dèifife^ 
»  &  fcHie  le  ca^tiec  ion  nom  ,  (es 
^  cpj.iJifes  le  ia.  dçmeore  ,  ptHtc  y 
*^  avoir  recÊHirFï  I0CS  de  li  diftribtjdw 
«rioadijcpdii.  ffiaâêars  Auteiirs 
V  qjtjî  ne  Iriêiiî  pouïc  le  r^rd^ram*- 
o  me  avec  aieentiaii  ^  iigaenr  kriirs 


« 


< 


Arsf^exduentt  pjr  la^du  clm* 

s.Lffldittt  fewilics  cachetées^ 

Ame  en  vitfiv  ite  te  cKiie  ,  ne 

ont  point  ovvcvtes  que  èéttt 

crétait^een  tiendfa  »r  Re^^ 
J  exad. 

âCeox  qoî  e^figerenr  cie  hi^  âtt 

écèpiflë  ele  teups  Ouvrages  ,  l€ 

feroxit  e»pétffer  fous,  uti  avfFe 

Dom  cfoe  te  tetM- ,  ^  dans  le  ca9^ 

oâ  eehsi  qiri  a«roit  ofé  defKtte 

/ïf  précaotienf.^isrôît  mcrké  le  pfri», 

Mfii  fera  eblîj^é  en  cb^geant  M# 

M  pcrfeflne  ctèmiciiiée  à  Dijon- «^ 

•  fa  procoratioti  fimple  poijp  !# 
»  recevoîr,d'y  fohifl^re  afuflftle  féfeé- 
w  pilTé, 

•  ••  La  €Kftiril>«C!Vn  du  prîv  fe  fe- 
i»fa  (fem&  une  a(lrmi>lée  put)4^se 
i»  de  l'/[cddétioie\,  lé  E>iinai)cke  i*» 
>>  du  rooîs  cf  Aoâr  174e.  Sîjjné  ^tf- 
jàn>,  SéaétaiI'eck^t'Acaééftliedb9l 
>&  Sdef^c«i  ds^Dif^n*. 

cifci  M0me¥Pi^iièf^i  VînrifliH#e'. 


t  f  ;6  Jêm^si  des  Sfmfjfmj  ^ 
iM-t^*  Ce  Ftccodl  cannent  plu* 
iieufS  Pietés  de  vers  compolces 
pour  dîrerfes  occaCons  v  U  pre- 
mière eft  ufftc  Egickgue  au  Roi^ 
quand  il  prie  le  gouvernement  d« 
ion  Royaume  \  la  féconde  etl  un 
com  pli  mène  en  vers  à  M.  le  Piio^ 
€t  de  Conti  ^  lorlcju'il  entra  au 
Collège  des  jefuites  pour  y  faîie 
les  études  ^  U  ttoiiîéme  e(i  une  E- 
lé^ie  3L  M,  le  Comte  deTavannes» 
Lieucenaiu  général  pour  le  Roi  en 
Bourgogne,  &c,  Ontrotive  dans 
toucïc  Recueil  di*  goûr  &  du  ta- 
Iciw  ,  &  on  y  remarque  avec  plai- 
Itr  d'heureules  traces  de  laPoefie  i 
Lacine  des  bons  tems. 

DE  PARIS, 
JeaivBapufte  Delcfpîne  &  Jean** 
Thomas  Hériflant ,  Libraires  j  me 
S*  Jac^yes^  ont  achevé  dimprimec 
le  croidémc  Volume  de  VHfJhirc 
giniruk  d  AlUm^gne,  Ce  Volume 
eft  auiït  beau  à  tous  égards  que  les. 
deux  préccdens  ^    &  les  furpadê 

Eeut  êcre  encoce  par  la  beauté  àc 
^gpût  exquis  des  vignettes  4quU 


çfeiont  «;"^'     année I74S-- 
fotnpnbttslo.y»*:'^  _ 


tkdw  virtolas  ter  hdusumfitiéê 
4ijf$ht  ditkîs  ,  paftverêfirilaShx^  /v« 
lieûerMrof^i^  in  Cômitdtm  jêrwm 
fi,  cômtnem'atiç.  Accedmti  i"^.  Sfets^ 
tiê  de  t^arioHi  mtnêrmn^  ^74^*  i?4>^ 

UntU  vfTé ,  in  Hungarim  efidmtki 
graffantihus.  z"».  Obfirvd$i$ms  de 
ufit  UQiS  dulcis  interne  in  vsriêUs^ 
pTêfrid  expfriefittM  M^AU.Etfordiat'^ 
fumptibus  Jo.  Weberi.  ij^^.ùt-df^. 

Joints  Svhreikeri  Ohfttvéumies 
&  c^gitata  de  feftiientfs  fint  anm$ 
17^8.  &  1739^  tn  Vcrainis grfffé^ 
ta  cfl  ;  âcce^  Affendix  ewttntnt 
Obfirv^tiones  de  eadem  lue  iifdim 
amis.  Berolkii ,  a^nid  Ambrofiuni 
HâuJe.  174J.  m-S*. 

Jfdrt.  Lad.  MHcksHiD.M.Ob^ 
fervatiûnesAiedïcinslesfelefléVvàn' 
cofiirtî ,  âd  Viadnifn.  1745. /»-8*. 

ExerçitMtiûner  III,  fraxen  cn^ 
JkaUs  clinwepmedicé  cMÛnentis  Hif^ 
tories  &  OhfirvmtMes  fraOicm»^ 
fmaéttkm  fieri  ptuuit  ferffSas  ^  &Cé 
s  Medica  HtrcjniA  Sylvas  hfêbitMH-^ 


Gotr.  Griefbich.  17+5-  hT^Si\  ^voL 

l^/#riun  liinerériétrHm  di  Mtidfùîhrm 
fis  ,  Uftéhus figm-Min  &  f*dorMtis , 

llir^t  fiOànda  de  mufcii  nmdftm  dcf' 
gnptti  CMM  fig.  WoIfâiibutdJjT  > 
1745**»  4^i.  voL 

Cmmwrcêi  ëfifidici  Lffiinitiawi 
sd  onnsgeffM^  ^rndâiémmif  .  pr^fimm 
V€r&  4À  dlufirMnditm'mttgrifT^^ 
modum  fdaidt  Hifi&nsm  htterarum 
mf prime  f^€^ônîiS,T<fff:Mi  pr^dromuf^ 
AêCffi/na  D^n,  Grukcr   Hanovcrai 

Richtrtyf  far  i*/  vtrrmT  dâ  Fâs^ 
dU  gmd^êM  ,  9è  Im  4pmî  dis  f#)W* 
jtt/ijfifi  pkd^ûphuftm /ht  dîners  été- 
tr€§  jMJm  imptrtjms  ,  trMdun  de 
£Angh$ê  dM  b*£hr9ir  Gtffwge  g-.ki^ 
hy ,  Evffm  de  CUjse.  Avec  étB% 
Lettres  de  l'Auccur  contaunt  é€ 
nouvelles  remarques  im  les  vcnes 
de  Teâu  àt  GoudroD,  Se  fut  h  m^ 
jiicre  de  s  en  Icrvîr.  An  fteidjoi  , 
chez  Piètre  Moitîer,  1745.11»  i^* 


1 1  }4  Journal  des  Sçâvans  1 
.  Nèichel-Ecîenne  David  ,  Libraf* 
re ,  rue  S.  Jacques  ,  vient  de  pu- 
blier une  nouvelle  Edition  de  Cor- 
nelÎHS'Nép^s  de  vitâ  excellent tuft^ 
Impermioram^  ex  recêgnitione  Stepfx, 
Jinir,  Philippe  Typîs  C.  F.  Simon. 
I74f.  /»-i2.  Il  paroi t  qu'on  n'a 
rien  négligé  pour  rend're  cette  Edî*. 
tion  la  plus  complecte  de  celles 
qui  avoieni  paru  jufqttà  ptefent  : 
elle  contient  tout  ce  qtf  on  a  pu  re- 
cueillir de  la  Vie  de  Corit-lius-Né*- 
pos  à  quoi  o»  a  joint  fes  Fragment 
raflemblés  par  André  Schottus , 
avec  des  correftîons  &  des  addi- 
tions ;  la  Chronologie  des  Grands 
Capitaines  Grecs  donc  il  eft  parlé 
dans  cet  Auteur ,  avec  des  correct 
lions  de  des  augmentations  -,  la 
Chronologie  des  amiées  dfe  Platonv 
par  André Schoctus  ;  celledesan-. 
nées  de  PomfKMiius-Atticus  ,  par 
Henri  Ernft  ;  Se  une  Table  géné- 
rale des  matières^  Mais  ce  qui  rend 
cette  Edition  encore  plus  curieufe 
&  plus  digne  d'être  recherchée  y 
€>&  qu  outre  la  beauté  du  papier 


&  da  caraûCTC,  Se  la  corrcûioii  da 
Texte  qui  a  été  revu  avec  loin,  on 
«  inis  au  coiumenccrïiciit  de  cha- 
que Vk»  les  tctes  eîes  Grands  Capî- 
Çâînes ,  dont  pluheucs  ont  tic  ^la- 
Téesda|,ucs  des  Maibces,  des  Mé- 
dailles, ëc  d'autres  Antiquircspré- 
cieules  ;  elle  cft  encore  oTnce  de 
vignettes,  de  ciil&  de  lampes  Se 
4  aunes  tailles-douces  de  goùi* 

Le  v'''^  Tome  de  YHt{lnrtGmi^ 
raie  dâ  Latgne^oc  vient  de  patoU 
tre.  CeVcilumecomtTnence  tn  1444 
&  a  U  mou  de  Louis  XI IL  il  tft 
orne  Je  vîgiiettts  ,  de  Ittiies  gii- 
fcs  ,   &   d'u  >  gfand   nonibte  dû 

IîUnches  conrenans  les  armes  & 
es  Sceaux  des  f  cclcGadiques ,  de 
-  Ja  NoblelFe  &  CotT.munautçs  de 
pLan^^uedoc.  Il  eft  accon  pagne  , 
ainli  que  les  quatre  prcn  i^r*  »  de 
Ilotes  ^  des  t  icces  iudrficar  vts» 
Par  mi  Religieux  Eénéditdn  de  la 
ongœgaîion  de  S.  K  aur.  Chex 
Jacques  Viticcnr  ,  Imprîneur  des 
JEtais  Gcnéiaux  de  laj'ioi^ince  de 
Xânguedoc^  rue  &  vjva-vis  FtglU 


I 


I  ï  jtf    Journal  des  S^àns , 
iède  S.  Scv^rin,  à,\iuigt%  itf4j> 

Guillaume  Defpree  &  Rerré 
Cavelier  fils  ,  Libraires ,  rue  SaJhJk 
Jacques  ,  ciébicenc  prefemement 
les  (Euvres  de  fen^  M  l'Mhé  dé 
Molieres  de  V Académie  desSciencef 
&  Profiffeur  en  Philofophiâ  oh  CèU 
Uge  Royal.  Elles  confident  en  (îï 
Volumes  qui  comprennent  les  Le* 
çons  de  i^hyfique ,  de  Mathémati- 
ques &  de  Géométrie. 

Le  quatrième  Tome  de  Vf/i/hi- 
re  du  Théâtre  François  paroît  de- 
puis peu  chez  Pierre  -  Gilles  le 
Mercier .  Imprimeur-Libraire ,  rue 
S.Jacques,  /«-i  2. 

A  r  I S 

aux  Amateurs  de  CÂrchiteOure. 
A  lexemple  des  Italiens  ,  des 
François  &  des  Anglois  qui  ont 
publié  avec  beaucoup  de  fuccès 
des  Recueils  interclTans  ,  conter 
nant  Içs  plans  &  les  élévations  de 
leurs  plus  beaux  Edifices  ^  M.  ♦'  hu^ 
rah  Colonel  d'Infanterie  &  pre- 
mier ArcbiceAe  de  Sa  Majefté  ht 
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Jloî  de  Dâiinenurc  &  de  Norvé^q^ 
l^tcrâ  inc^ndaitiiciic  au  ]our  un 
^  JkM^-rage  împorcaiu  qui  fera  con- 
^'fuHCic  le  hoii  goûc  d  ârchic^durc 
4]oi  regtie  dans  ib 11  Pays* 

L'on  y  trouvera  les  plans  »  les 
çltvâCTûus  &  Ils  coupes  bien  dé<- 
uillées  des  Palais  &c  Bâti  m  eus 
Royaux  ëc  publics  5  aindquedefi 
mâiloas  di&s,  particuliers  ,  fixuées 
-cajit  dans  la  Ville  Cl^  pi  taie  que 
àMU  les  Provinces  qui  compo-ent 
[es  Etats  de  la  Couronne  de  Dau- 
nemarc  ,  de  1  on  y  verra  avec  plai- 
sir que  la  belle  archite<Sure  qui 
n'habîEoit  autrefois  que  ritalîe,  ne 
conuQÎt  plus  prefentement  de  bor* 
J1CS  ôc  &eft  étendue  dans  toute 
l'Europe. 

Ce  grand  Ouvrage  fera  intitulé 
^i^ttrnve  Daiwis.  Les  foïns  qu*oa 
#-eft  donné  pour  eu  faire  les  def- 
feinî»  dans  la  plus  grande  e^adiru.- 
tk  ,  Se  poyr  lt$  taire  graver  par 
ti*babîles  Maîtres  j  ne  peuvent 
manquer  de  prévenir  en  fa  faveur, 
4c  de  iixer  Tat^nuai)  des  comioir* 
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1138     Joumsl  des  SçMVAns  , 
feins  &  des  gens  de  I  art. 

I!  (cra  divifé  en  deux  Volin 
le  premfcr<:ontiendra  les  Bâcîiif 
iîe  la  Vflie  de  Copenhague  en-\ 
fixp' anches  \  le  fécond  ceux 
environs  de  <:ette  Capitale  8c 
Provinces  en  cent  dix  plami 
Chaque  Bâtiment  Ccia,  accona 
^né  de  fa  defcription  imprimée 
Cangae  Allemande  &  Françoi^ 

Le  prix  des  deux  Volumel 
Je  vingt  écus  de  Dannemarc ,  é 
iucs  à  la  fomme  de  tjHotre  -  vil 
feiz^e  livres  argent  de  France,  (! 
iement  pour  ceux  qui  voudra 
s'en  aflTurer  des  exemplaires.  \ 
payera  d'avance  la  moitié  de  ce 
ibnmme  ,  dont  on  fournira  une 
connoiflance.  On  donnera  vin 
ijuatre  livres  en  recevant  le  p 
mier  Volume  ,  &  les  ^ingt  -  ^«4 
livres  r eflantes,lôr(qu'on  déliv« 
le  fécond.  Les  iîxemplaires  {cr< 
fournis  dans  Paris  francs  de  p 
&  exempts  de  tous  rifques  à  et 
<^M\  auront  foufcrit. 

Le  premiec  voL  leur  fera  d< 
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vré  au  mois  de  Mars  lyjfi ,  &  !c 
fécond  au  commencement  de  Van- 
née fuivance  au  plus  tard.  Les 
Soufciîpcions  léront  ouvertes  ..en 
faveur  des  étrangers  jufqu'à  la  fin 
de  174  j.  Cn  en  trouvera  à  Paris  , 
chez  Jean-Pierre  Mariette,  Impri^ 
ineur  -  Libraire ,  rue  S.  Jacques  , 
aux  Colonnes  d'Hercules.  On  ne 
tirera  d'exemplaires  de  cet  Ouvra- 
ge, que  le  nombre  qui  aura  été  re^ 
tenu  par  les  Soufcripteurs. 

Ph.  N.  Lottin ,  Imprimeur  -  Lîr 
braire ,  rue  S.  Jacques  ,  prochç 
S.  Yves  ,  à  la  Vérité  ,  vient  de  pu- 
blie]: un  petit  Ouvrage  qui  a  pou|Ç 
titre  :  Idée  du  carétSere  des  Orsùjons 
FHnéhres  ,  Avec  la  comparai/on  df 
celles  de  M.  Bojfuet  &  de  M.  fie- 
chier  ;  avec  ces  vers  de  Virgile  au. 
frontifpice  : 

Manibus  date  lilia  plems , 
PurpHrees/pargam  flores.  >En.  6. 
/«-11.  174J.  A  la  première  occa- 
iion  nous  ne  manquerons  pas  de 
rendre  compte  de  l'OuTrage  pcéco* 
dent. 
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